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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 

Malaise 
au Soudan 

Rééta au débet de mai po u r un 
troisième mandat de six ans è b 
tête de l’Etat soudanais, ie prés- 
dent Nemeiry s’est attaché en 
priorité à ramener le calme Aras 
le sud du pays, en proie depuis le 
début de famée à nue forte agi- 
te don. Un comaumiqué pebfié 
mercredi 18 nai à Khartomn 
annonce en effet que l’année a 
écrasé dimanche une mnHna fe 
qui avait éclaté parmi les 
troapes g fatfo mëeg dans les lo- 
calités de Bot et de P9nr, «»«n* 
la provîuce méridionale de Jon- 
gfeL 

Comme d'habitude les auto- 
rités sondanalses ont attribué la 
respoBsabiUté de ces tronHes & 
œne «main étrangère», aima 
qa*ils reflètent d’abord le pro- 
fond mécontentement qui règne 
dans lesad à F égard de la pottti- 
qne 6a gouvernement central. 
Uk première tentative de mnti- 
Berie avait déjà a liai « Février 
dernier à Bor, lorsque les unités 
autochtones stationnées dans la 
vEHe s’étaient opposées les armes 
à la main an forces mnsul- 
mânes venues de Khartomn pour 

les remplacer. Llnddent était 
cependant demeuré localisé, ks 

autorités militaires ayant remis 
à pins tard PappBcatioo de la ro- 
tation des troupes entre le Sud 
noir et ammste et le Nord nm- 
«*««■ prévue par le gouveroe- 
suat 

Cette décision avait été- prise 
en 1982 par le pnéa^fent Nè- 
meîry pour eoaHttre les 
germes du sectarisme et ressora- 
der Traité ertiàwpft Av SmwfaiB. - 1 
U s’agissait en pratique de rem- 
placer les troupes. da Sud par 
des usités loyales an gouverne- 
ment de Khartomn dans cer- 
taines beautés od commençait à 
se répandre ta rébellion que Tou 
avait crue défrathement éteinte 
es 1972, lorsque l’accord 
«TAddis-Abeba avait rais fin & la 
guerre civile entre les Anya-Nya 
éi Sud et les forces gouverne- 
mentales. 

Les nouveaux cebefies ont pris 
le non «P Anya-Nya H, pour 
deux montrer qu'as mènent le 
même combat que leurs prédé- 
cesseurs. 

Le malaise dans Farinée ne 
cocstkue qu’une des facettes du 
mécoctenteraent généralisé qui 
sévit le Sud. Le projet de 
dêoeatralisation décrété en octo- 
bre 1981 par le préddoit Ne- 
meiry a été partktdièreinent mal 
accseîlS par les populations ani- 
mistes, qui rat vu dan s la déd- 
sira de diviser la province auto- 
nome méridionale en trois 
régions di s t in ctes une tentative 
pour affaiblir ta cohésion dn 
Sud. L'assemblée régionale de 
Jtdn a été dissoute et M. Abel 
Afier, président dn gouverne- 
ment du Sud, relevé de ses fonc- 
tions. Depuis lors, la nouvelle 
assemblée mise en place s’est 
prononcée à différentes reprises 
contre le projet de décentralisa- < 
tira, et certaines de ses figures 
les pins marquantes ont été arrê- 
tées et transférées à Khartomn. 

Pour des raisons qtri réfèrent ! 
à te fois de 1a pfitiqw rit de 
F économie, F armée du Sud sem- i 
Me de plus en plus tentée par te 
rébeffîos. Les officiers noirs ani- 
mistes ou chrétiens se jugent dé- 
favorisés par rapport à leurs ca- 
marades musulmans du Nord. , 


le gouvernement chilien I Washington veut évr 


dats du Sud réclament des 
soldes pins décentes. Toutes ces 
tensions sont exacerbées par la 
crise économique grave que 
connaît le pays ri dont les résul- 
tats se font sentir plus cmeBe- 
utent an Sud-Sondaa. Au cours 
des dâx-sept années de paix qu’a 
conflues ïe Sud depuis la fin de 
la guerre civile, le gouvernement 
ds Kfcartoum a’a pas en effet 
trouvé les moyens de remédier 
aa soas-déveteppenwart chroni- 
que que celle régira. 


réagit vivement 


une confrontation 



aux critiques de la France avec Paris à Willia 


Le gouvernement chilien a vivement réagi, le mercredi 18 mai, 
aux condamnations françaises et particulièrement à la déclaration 
faite par M. Cheysson à l’Assemblée nationale. Le ministre des af- 
faires étrangères avait affirmé que le régime du général Pinochet • re- 
présente ans malédiction pour son peuple». Paris a décidé de rappeler 
son ambassadeur à Santiago pour consultation, et le Chili pourrait 
faire de même. 

Le général Pinochet affronte une situation délicate après le 
succès de la journée de protestation civile du II mai à Santiago. 


Vive tension entre la France et le 
Chili. Les déclarations faites par 
pfastenn responsables français pour 
exprimer leur solidarité avec (e peu- 
ple chilien et condamner vertement 
le régime dn gé néra l Pinochet ont 
suscité une levée de boucliers, à 
Santiago, dans les milieux diri- 
geants. La petite phrase de 
M. Claude Cheysson, ministre des 
relations extérieures, qm a, mer- 
credi, à P Assemblée nationale, qua- 
lifié le général Pinochet de malédic- 
tion pour son peuple », a tout 
particulièrement fait mouche. 

Toutes les radios de la capitale 
cfaHienne ont interr ompu, mercredi, 
leurs émissions pair faire état de la 

prise de position de M. Cheysson. 
Dans la soirée, le gouvernement 

chiKm z. publié Itn onramumqnA 
dans lequel □ rejette les • déclara- 
tions injurieuses du ministre fran- 
çais * et dénonce ce quH qualifie 
d'« ingérence Inadmissible dans les 
affaires intérieures du Chili ». On 
estime à Santiago que le rappel de 
- l'ambassadeur dn Chili çn France 
n'est pas exclu. 

Paris, de son dké, a déjà décidé 
..mercrefSLJo rappel -pour .consulta- 
rions do M. Léon Bouvier, s mb asaa- 
4eurde France ft Santiago. On laisse 
entendre, -dans les milieux informés 
de Paris, que la France s'apprêterait 
à prendre (tes mesures * à la suite 
de la vague de répression au 
Chili ». 

Les arrestations massives, dans 
les quartiers les plus pauvres de San- 
tiago, après les incidents ayant suivi 
Fentenement des deux victimes de 
la journée de protestation civile du 
! Il mai, ont effectivement suscité de 
très nombreuses réactions en 
France, où la sensibilité & l'égard du 
problème chilien Teste vive. 

M. Mitterrand était un ami per- 
sonnel de Salvador Attende, le diri- 
geant socialiste mor t avec dignité 
pendant le coup d’Etat mili tai r e de 
septembre 1973. Même des forma- 
tions conservatrices françaises ont 


ressenti à l'époque ce drame comme 
une atteinte grave aux traditions 
civiles et démocratiques d'un pays 
dont le niveau de développement 
culturel est de loin supérieur i celui 
de certains de ses voisins. Puis un 
certain oubli est venu, et d’autres 
crises accaparent Fattention à tra- 
vers te monde. Pourtant la répres- 
sion n’a guère cessé au Chili depuis 
1973, et il semble même qu’elle 
oonnai—c on regain de brutalité, 
ainsi que l’indique le témoignage 
(TAnmesty International que nous 
donnons en page 8. 

M. Max Gallo, porte-parole du 
go uvern e me nt français, a pu dire 
mer credi que les commentaires sur 

la situation an Chili «sont beaucoup 
moins nombreux que d'autres sur 

des manquements au respect des 
droits de l’homme dans d’autres 
régions du monde ». 

MARCEL NEDERGANG. 

(Lire la suite page 8.) 


Sans renoncer h leurs thèses, les Etats-Unis 
rendraient éviter une confrontation par trop bru- 
tale avec la France an cotas du prochain sommet 
de WOBamslnirg. C’est ce qu’a déclaré, le mer- 
credi 18 mai â Washington, M. Donald Kegan, 
secrétaire an Trésor, expliquant qu’un « bâte ne se 
bat pas arec m invité ». Û n'a pas rejeté totale- 
ment l'idée d’une conférence monétaire dont 1e but 
serait de déftair des parités fixes entre les mou- 
asies. maïs a fait remarquer que l'accord de 
Bretton-Woods avait nécessité trois années de tra- 
vaux préparatoires». 

A Paris, les chefs de gouvernement socialistes, 
ou leurs représentants, de six pays publient ce 

Point de vue 


jeudi un document sur la crise mondiale, dans 
lequel Us préconisent notamment d'accentuer ta 
lutte contre le chômage quitte à mieux -gérer ta 
demande ». Us se prononcent aussi pour une 
réduction des taux d'intérêt et en faveur de la 
convocation d'une conférence monétaire. 

Dans me série de deux articles. M. Valéry 
Giscard (TEstaing, ancien président de la Répu- 
blique, définit les engagements que devraient 
prendre, selon hn, les participants à ta rencontre 
de WiUiamsbnrg, et examine les conditions qm 
pourraient permettre la réunion d'une nouvelle 
conférence de Bretton-Woods. 


Pour un sommet 

I. — Vers la fin de la crise j 


Dans quelques jours les chefs 
d'Etat et le gouvernement des sept 
plus importantes puissances écono- 
miques du mande libéral vont se réu- 
nir à Williams burg. eu Virginie. Ils 

porteront pendant lettre travaux une 
partie de respoir de l'opinion inter- 
nationale qui attend d'être délivrée 

des épreuves que lui fait subir la 
crise. Les réflexions que je propose 
concernent les actions à conduire 
pour assurer le progrès de l’écono- 
mie mondiale, et améliorer les rela- 
tions monétaires internatio- 
nales. Nous sentons tous que nous 


tous les acteurs de la vie économi- 


VALÉRY GISCARD D'ESTAING 


appartenons & un monde qui change. 
L’année 1983 nous offre une chance 

et nous pose de nouveaux problèmes. 
La baisse du prix du pétrole 

donne en effet la chance d’en finir 
avec la crise économique que nous 
traversons depuis dix ans et qui a 
pesé lourdement sur la vie de nos 
peuples, à condition de bien choisir 
la direction â suivre, et de prendre 
les mesures qui rendront confiance à 


Le plan militaire à F Assemblée national 


Les député» mmlwit, «e jeudi 19 et vendredi 
28 uni, le projet de loi de programmation utilitaire 
1984-1988, qui prévoit d'allouer aux armées fran- 
çaises n total de 830 milliards de francs durant ces 
cteq années. Cette somme est répartie en 415 mti- 
Bards pour les dépenses de fonctionnement (soldes et 
entretien) et 415 raBHards pour les dépenses d'équi- 
pement (achat de matériel), dont 131,5 m il l i ar ds 
pov l'armement nucléaire et 283,5 mill ia r ds pou* 
Wqripe— eût classique. 


Ce texte gouvernemental prévoit notamment la 
mise eu chantier d’où nouveau sous-marin nucléaire 
lance-missiles et d'un porte-avions à propulsion 
nucléaire, la contnntifé du programme M.-4 de mis- 
siles à plusieurs têtes explosives, une réorganisation 
de l'armée de terre, avec la création d'une force 
d'action rapide de cinquante mille hommes, et une 
damnation des effectifs, militaires et civils, de 
trente-cinq nrftte hommes. 


Pour définir ces mesures, je me 
suis exercé à les présenter sous la 
forme d'un - projet de communiqué 
de Williamsourg .. Il esL évidem- 
ment plus facile de le rédiger seul 

3 u’à sept, mais son texte résulte des 

iscusstons que j’ai eues récemment 
avec certains dirigeants politiques 
européens, et des réflexions que j'ai 
recueillies aux Etats-Unis, fors de 
mes conférences au Council on 

Foreign Relations. 

( lire la suite page 4. j 
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un nouveau 



Didier Decoin 
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de 

' Bal»e 
>zouf 



Tumufte et passion 
sur les landes fauves 


roman Seuil 


Le consensus national sur les pro- 
blâmes de la défense en France n'est 
qu’apparent. Tant vanté ici ou là. ce 
sentiment qu'il existerait, dans le 
classe politique et dans l'opinion, un 
accord général sur les missions et 
f orga n isation du dspositif militaire 



(Lire page 40.) 


par JACQUES ISNARD 

est, en réalité, largement infondé. Ou 
plutôt, 9 est entretenu pour masquer 
ce qui devrait être une évidence. Les 
problèmes de la défense nationale, 
en France, divisent les partis entre 
eux. parfois en leur sain même, et ils 
mettent à mal la distinction, tradi- 
tionnellement admise, entre opposi- 
tion et majorité. 

Cest le mérite du double débat, 
cette semaine à l’Assemblée natio- 
nale, sur la réforme du service nvfi- 
taire, qui vient de s'achever, et sur la 
loi de programmation militaire 1 984- 
1988, qui s'ouvre ce jeudi après-midi 
19 mai, que de ie montrer au grand 
jour. Quelques exemples illustreront 
ce défaut de consensus, voire de 
cohérence, dans le pays. 

Le R.P.R. n'est pas défavorable à 
l'instauration d'un service national 
dont la durée serait modulée selon le 
poste occupé par la recrue. Sur ce 
point précis, H rejoint le P.S., mais il 
désapprouve, pourtant, au Palais- 
Bourbon, le projet du gouvernement 
qui s'inspire de l'institution d'un ser- 
vice militaire sur mesure. L'U.D.F. 
préfère, en revanche, s'abstenir. Les 
communistes, naturellement, votent 
le texte tout en étant persuadés que. 
jusqu'à preuve du contraire, ie mairv 

AU JOUR LE JOUR 

Les coureurs de - manif - 
sont surmenés. Prenez la jour- 
née de jeudi, à Paris. Il aura 
fallu stationner démocratique- 
ment devant l’ambassade du 
Chili, contre la répression à 
Santiago, puis rejoindre les étu- 
diants qui défilaient, plus loin, 
contre la répression à Paris. 

Après avoir essuyé des 
averse* dans le cortège de F.O. 
contre Vausiérité, on aura, à 
Montparnasse, acheté des œufs 
aux paysans bretons qui les bra- 
daient à grands cris. 


tien d'un service de douze mois a 
l'effet bénéfique d'éviter, ou de 
reporter à plus tard, la perspective 
d'une professionnalisation accrue des 
armées françaises. 

(Lire la suite page 28. ) 


en état de grâce 

(lire notre supplément 
pages 11 à 17.) 


DE LONDRES A BRUXELLES 

Grandes heures 


du dessin itali 


Los amateurs, collectionneurs, conservateurs dos dessins 
anciens, forment un petit monde qui a ses habitudes et ses fêtes. 
L'année Raphaël, lente i démarrer mais grosse de manifestations 
spectaculaires pour l'automne : Londres, Faris, Florence... nous y 
ramène invinciblement : l'importance exceptionnelle en quantité et 
an qualité du fonds graphique raphaélien oblige à considérer de près 
le dessin, sa relation à la peinture, son râla dons un grand atelier. On 
aura l'occasion d’y revenir. Mais peut-être y faudra-t-il plus de pré- 
cautions que d'habitude, car le succès dépend ici des dispositions et 
môme, peut-on dire, de la préparation du public, dont on n'est pas 
toujours très sûr, du moins dans noue paya. 


Les grandes passions pour les pro- 
duits multiples, fragiles, nobles ou 
modestes da l’activité graphique 
appartiennent au Nord. Un exemple 
remarquable, que beaucoup de Pari- 
siens ont eu le privilège de connaître 
de près, est celui de Fritz Lugt 
(1884-1970), ie créateur de la fon- 
dation Custodia (Institut néerlandais 


Manif 

Restait à manifester avec les 
trotskistes de la LC R. pour 
montrer que la rue est œcumé- 
nique et à finir la soirée sur une 
note de nostalgie en > occu- 
pant » te grand amphi de ta 
Sorbonne. 

Et ce n'est pas fini! Dès ven- 
dredi soir, i! faudra défiler sur 
(es autoroutes, en bouchons 
indignés, pour la plus belle 
manif de toutes, celle des parti- 
sans du week-end de Pentecôte. 


BRUNO FRAPPAT. 


è Paris), bien connue par ses présen- 
tations sobres et nettes, véritable- 
ment parfaites, de ses collections. 

Une exposition de premier ordre 
permet pour la première fois 
d'embrasser ses ressources dans le 
domaine du dessin italien, et du 
même coup invite à apprécier la 
démarche, les méthodes et les goûts 
de son initiateur. C'est à Londres, au 
British Muséum, qu'elle a lieu ce prin- 
temps (1). 

Il s'agit de plus de quatre cents 
pièces acquises entre 1920 et 1970, 
par ce spécialiste sévère du dessin... 
néerlandais. 

ANDRE CHASTEL. 

(Lire la suite page 30. ) 

(!) The italian Drawings of the 
Fritz Lugt Collection. Catalogue par 
James Byam Shaw, quatre cent 
quaraate-trois numéros, complétés par 
l'album dit -de Polidoro-, trois 
volumes, éd. Fondation Custodia. 
121, rue de Lille. Paris. Les dessins 
vénitiens ont fait l'objet d'une exposition 
& la fondation Giorgio-Cini avec catalo- 
gue (identique), par J. Bjam Shaw 
es 1981. 
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Responsabilité 


Nous vivons 
Hans un monde 
où la responsabilité 
a de plus en plus 
tendance à se diluer. 
Rien ne serait 
plus grave, 

aux yeux de René Parés, 
que de persévérer 
Hans cette voie, 
en dépouillant 
encore un peu plus 
de leurs pouvoirs 
ceux qui ont 
le courage d'assumer 
leurs tâches 
de direction. 

Caston Piétri pense 
que c'est à la vie 
politique de devenir 
le lieu 

de l'apprentissage 
parallèle 

de la responsabilité 
et de la solidarité. 

Alain Plantey, enfin, 
abordant la question 
des rapports 
des citoyens 
et de l’Etat, 

voudrait qu’ils prennent 
leurs responsabilités 
en accord avec lui 
plutôt que contre lui. 


La place des hommes libres 


J E ne dirai rien ici que beaucoup 
ne sachent, rien que ceux dans 
les entreprises, et à tous 

niveaux, qui sont porteurs de respon- 
sabilités ne se disent, chaque jour, 
tout bas, et dans le chagrin, rien non 
plus sans doute que d'autres n'aient 
dH, fût-ce sous d'autres formes, mais 
pourquoi à mon tour, et pour ma 
part, toute modeste qu’elle soit, 
n'élèverais- je pas ta voix ? 

Au reste, je ne traiterai ici que de 
quelques mots, de quelques mots 
magiques de notre temps, chargés 
tout à la fois de vertus, mais aussi de 
maléfices, et sur lesquels chacun de 
nous a été tant de fins conduit, 
comme je le fais ici, à s'interroger. 
Je m'interrogerai donc devant vous 
qui me lisez ou m’écoutez, qui 
m'écoutez dans l 'amitié, m’efforçant 
de porter témoignage pour ceux qui, 
plus que jamais, assurent, dans 
l'inquiétude et le courage, les tâches 
qui sont les leurs dans leurs entre- 
prises ; portant témoignage pour 
ceux qui ont charge d’hommes, et 
qui, des lors, comme ils l’ont tou- 
jours été sans doute, mais 
aujourd’hui davantage encore, sont 
dans le tourment. 

J’en viendrai donc an langage et 
aux mots de l'époque, aux mots 
chargés d'entraînante conviction, 
auxquels nul, sans quelque senti- 
ment de culpabilité, ne saurait résis- 
ter, aux mots pleins de promesses 
qui sont ceux de concertation, de 
participation, de préparation com- 
mune et de partage des décisions, 
aux mots qui devraient apporter i 
toute entreprise f assurance que les 
accords souhaités «fane les choix des 
décisions nécessaires sont après tout 
à portée de «"««»« 

Oui, dans le monde oû cous 
sommes, et où tous les responsables 
sont volontiers tenus en quelque sus- 
picion, je veux dire dès rabord 
considérés, par tous ou presque tous, 
comme mal pr éparés à co mpren dre 
les préoccupations de ceux, proches 
ou moins proches, qui travaillent à 
leurs côtés, chacun est dans le même 
temps, et de toutes parts, engagé à 
se convaincre que toute décision doit 
désormais être commune, et chacun 
est dès lors prêt à accepter la remise 
en question de l’étendue de ses pou- 
voirs. 

Ainsi se développent, & travers 
toutes sortes de réglementations et 
d'institutions, d'innombrables 


Les citoyens devant l'administration 


par ALAIN PLANTEY (*) 


O N reproche aux Français d’exi- 
ger toujours davantage de 
l'Etat, mais cette rech e rche 
instinctive de protection et d'avan- 
tages n'est-elle pas encouragée pa- 
les pouvoirs publics, lorsqu'ils élar- 
gissent sans cesse leur emprise éco- 
nomique, sociale et politique sur la 
nation ? Prétendre, hier comme au- 
jourd'hui, A la fonction majeure d'as- 
sumer ou de guida le changement 
porta naturellement à sa préoccupa 
des moyens d'un programme aussi 
ambitieux et, dans notre pays, à les 
rechercha dans une intervention ré- 
glementaire accrue. Il s'agit IA d'une 
caractéristique séculaire de la société 
française, où le goût du pouvoir s’ex- 
prime plus en administration et en ju- 
ridiction qu’en innovation technologi- 
que, en risque financier ou en 
prosélytisme rafigteux, co mm e ail- 
leurs. 

Charga l'Etat de conduire la so- 
ciété dais une érection nouvelle 
n'est pas tâche aisée : il faut que son 
appareil administratif soit en mesure 
de donner suite A cette noble ambi- 
tion tout en maintenant son travail 
courent. Edicter une régie n'assure 
pas son exécution, annoncer une pu- 
nition ne garantit pas l'obéissance, 
superposer les autorités et les procé- 
dures ne clarifie pas les responsabi- 
fitâs- Multiplier les innovations légis- 
latives, réglementaires et pénales 
n’évite pas les réactions d'évasion 
mais peut contraxier à accroître les 
inégalités sociales et régionales, sui- 
vant que les citoyens et les entre- 
prises peuvent, ou non. connaître et 
comprendre les textes, que les ser- 
vices ont, ou non. les crédits pour les 
appliquer, que les fonctionnaires 
sont, ou non, formés A leurs tâches 
nouvelles. D'une façon générale, 
force est d'ailleurs de const a ter que 
l'opinion est souvent mal informée 
des ré f or mes, dont la préparation ne 
prend pas assez en compte les réac- 
tions des citoyens et les charges 
q u* allas ne manqueront d'entraîner 
pour eux. 

Une première réforme doit consis- 
ter à améliorer le fonctionnement 
quotidien des administrations et des 
établissements publics : en effet, 
dans de nombreux cas, l'excès de 
formalisme, la mauvaise organisation 
de l'accueil des usagers, l'insuffi- 
sante qualification dû agents, les 
négligences, retards et désordres de 
toutes sortes y sont générateurs de 
frustrations, de refus, voire de ré- 
voltes. qui compromettent l'efficacité 
des services et menacent parfois l'or- 
dre public. L'administration n’a que 


trop tendance à s'ériger en fi nsi lté 
par elle-même, oubliant qu'elle tire 
sa justification de son utilité et de 
son efficacité, et que « quand l'inté- 
rêt général devient l’intérêt particu- 
lier de tel bureau, des contre- 
pouvoirs tendent à s’organiser» 
(Pierre Drouin, Je Monde du 
13 avril) : ces contre-pouvoirs sont à 
leur tour l'amorce d'un processus 
corporatiste et féodal, source de rigi- 
dités et de conservatisme. 

L'administration et la justice sont, 
certes, indispensables A la nation; 
toutefois, investies du pouvoir 
d'édicter et de contrôler, de contrain- 
dre et de punir, elles ne sont pas 
exemptes du risque d'impopularité, 
notamment lorsque s'alourdissant 
les difficultés de la vie, la pression 
des disciplines et des sacrifices né- 
cessaires au salut collectif. Bien en- 
tendu, les fonctionnaires et les ma- 
gistrats n’ont pas à rechercher Iss 
faveurs de leurs concitoyens ; mais 
ils peuvent en craindre l'hostilité non 
seulement pour le bon exercice de 
leur mission, mais pour leur sûreté 
personnelle. Aussi n’est-il pas pru- 
dent de surcharger de tâchas coerci- 
tives des services dont la mission est 
aussi délicate que le recouvrement 
des impôts, l'application des lois so- 
ciales, le contrôle des pratiques com- 
merciales, alors surtout que la justifi- 
cation de ces obligations est mal 
perçue dans le peiçria. 

H appartient au pouvoir politique 
de foire comprendre ses choix et d'en 
assumer les conséquences : en lais- 
ser imputer aux fonctionnaires la res- 
ponsabilité n'accroît en rien ni sa cré- 
dlbffité, ni l’efficacité des services, ni 
le consensus social. Au contraire, le 
respect de sa mission et le maintien 
de son autorité doivent porter l’Etat 
A assurer la p ro tectio n de ses agents 
et è réprimer les agissements 
contraires à l'ordre publie. La diffi- 
culté traditionnelle de la relation en- 
tre l'administration et son public s’en 
trouvera accrue. 

Des enquêtes d’opinion révèlent 
que plus de la moitié des Français 
portent un jugement défavorable sur 
les agents publics : pour globale et 
imprécise qu'elle sent, cette apprécia- 
tion mérité réflexion. Justiciables, 
contrfcuâbles, assujettis, adminis- 
trés, en quelque qualité qu'on les 
prenne, les citoyens ne sont pas, par 
définition, passifs. Il vaut mieux qu’ils 
prennent leurs responsabilités en ac- 
cord avec l'Etat, et grâce A l'Etat, 
que contre IuL 

(*) Conseiller d'Etat 


par RENÉ PARÉS {•) 

consolations, réunions, é c h angea 

d’idées et parfois d' in vect i ves dont 

les tus et les antres sortent trop sou- 
vi mit insatisf aits ou meurtris. 

Tel est, désormais, le monde des 
entreprises, et certes nnl de nous ne 
saurait refuser - a’étiooa-nous pas, 
pour beaucoup d'entre nous, depuis 
longtemps déjà engagés dans cette 
voie ? — nnl d'entre nous ne saurait 
refuser son adhésion aux exigences 
de notre temps, au demeurant ins- 
crites depuis peu dans la kn sur 
l'expression des salariés dans l'entre- 
prise, et dont l’article premier pré- 
voit que « les salariés bénéficiera 
d’un droit à l’expression directe et 
collective sur le contenu et l’organi- 
sation de leur travail— ». 

Oui, noos savions tous aussi - ne 
le savions-nous pas depuis long- 
temps? - que les hommes ont 
besoin de s’exprimer sur ce qa*3s 
savent de leur travail, et qu’au sur- 
plus appliqués à leurs tâches ils 
savent y voir, comme récrivait 3 n’y 
a pas ri longtemps Jean Girette, 
• toutes sortes de choses qui mérite- 
raient d’Stre connues, mais qui res- 
tent ignorées de leurs supérieurs ». 

Nous savions tout cela depuis tou- 
jours, et le plus grand nombre des 
respon s ables que dous avons connus, 
aux niveaux us plus élevés comme 
aux niveaux pins modestes, le 
avaient aussi, qui avaient le souci 
de gagner pas à pas l'adhésion de 
ceux ne qui travaillaient pas dans 
leur maison. Et combien y parve- 
naient dès Ion qu’ils étaient en pré- 
sence d'hommes ou de syndicats 
soucieux de leur travail comme de 
leur entreprise. 


Den débats esseitfeb 


Mais 3 nous faut ici entrer dans 
les débats, dans les deux débats 
essentiels et dont les frontières reste- 
ront toujours, pour F un comme pour 
l’autre, difficiles à tracer, et qui 
appelleront toujours plus d'interro- 
gâtions que de réponses rassurantes. 

Le premier est, «faïf les dialogues 
nécessaires, et de tous souhaités, 
celui de la place des hommes, de 
ceux qui, comme le dit la loi, ont 
droit A • l’expression directe.- », et 
celui de la place de leurs syndicats. 
Car telle est, rappelée A chacun par 
ces mots « l’expression directe— 
l’affirmation que ks rapports dans Iq. 
monde du travail doivent être 
d'abord rapports de pe r so nn es, et de 
part et d'autre rapports d'hommes 
libres. 

N 1 avions-nous pas cependant sou- 
haité ce qui est aujourd'hui prescrit, 
et beaucoup n’étaient-ils pas depuis 
longtemps parvenus, nous l’avons 
tout à l’heure rappelé, i établir, avec 
leurs représentants syndicaux 
comme avec leurs compagnons, des 
dialoguas d’hommes libres ? 

Faut-il dire aujourd’hui, où sont, 
où sont les hommes libres ? 

Etait-ce doue, de la part de ceux 
qui avaient ouvert les voies rêve ou 
naïveté ? Et faut-3 dire ici tout bas : 
peut-il y avoir aujourd’hui, dans le 
monde des entreprises, et moins 
encore dans les plus grandes, peut-il 
y avoir des hommes libres ? Chacun 
n’est-il pas plus que jamais porteur 
de sa part de vérité, de sa part de 
certitude, et cette part n’est-elle pas 
avant tonte antre, celle du groupe, 
nombreux ou non, auquel 3 sc sent 
rattaché : groupe de ceux qui assu- 
rent & ses côtés chaque jour les 
mêmes tâches, groupe de ses ori- 
gines et parfois de sa race, groupe 
du foyer où, le soir veau, 3 a son 
refuge, du foyer dans lequel se nour- 
rissent, chaque jour auprès de ses 
camarades, son assurance et parfois 
leur commune véhémence. 

Où sont, où sont désormais, où 
que ce soit, les hommes libres ? Et 
ue ieste-t-3 des rêves anciens de 
lialogne dans on monde où le nom- 
bre emporte tout, mais dans lequel, 
noos le savons pourtant, rien ne 
serait pire que de renoncer ? 

Et peut-être aussi faut-il se 
demander qu’est-ce, après tout, 
in’nn homme libre ? A chacun 
l’entre nous d'en débattre avec lui- 
même. A chacun, s’3 en a une, 
d’apporter sa propre réponse. 

Mais voici le deuxième débat, 
sans doute aucun de plus grande dif- 
ficulté, et de tout autre importance. 

H s’agit ici de s’interroger sur les 
domaines dans lesquels les dialogues 
acceptés peuvent conduire à des 
décisions d’accord commun. 11 s’agit 
ici de s'interroger sur ces terri- 
toires - qni ne k sait, mais qui k 
dit ? — où les problèmes, par leur 
nature même, et non point à raison 
de l'entêtement ou dn refus de 
l’autorité de l’entreprise, sont tels 
que ks décisions ne sauraient rele- 
ver que du commandement, ces ter- 
ritoires dans lesquels ks responsabi- 
lités ne se partagent pins. 

Où en sont les frontières, là non 
plus jamais aisées à définir, celles 

(*) Président de société. 


an -delà desquelles ks responsabi- 
lités prennent un caractère person- 
nel ? Pgb ton dire pair ressentie! 
qu’elles séparent dans l'entreprise 
ceux, dirigeants et d'admi- 

nistration, qui par leurs fonctions se 
sentent chargés, en même temps on 
pins encore que de l’immédiat, de 
l'avenir, ceux qui se sentent porteurs 
des hommes qui, {dus tard, seront là 
â leur tour, et dont l’avenir doit, dès 
à présent, être préservé, et ceux qui, 
dans leurs ateliers on leurs bureaux, 
accomplissent chaque jour leurs 
tâches, dont aucune certes n’est de 
faible importance, et qui toutes pré- 
parent cet avenir dont Os rte sau- 
raient pourtant porter la charge. 

Sans doute, ks hommes à tons 
niveaux doivent-ils être tenus 
informés, doivent-ils être écoutés, et 
tout autant que possible entendus. 
Mais nous dirions volontiers : cha- 
que entreprise a ses domaines pro- 
pres, ceux dans lesquels les respon- 
sabilités ne sont plus que d’un seul 
camp. 

Peut-être pourrais-je ici évoquer 
de quelques lignes, pour mieux 
éclairer cette réflexion, les pro- 
blèmes d’énoncé simple d’an monde 
qni m’est présentement pins familier 
que d’autres, celui aies sociétés 
immobilières, qu'elles construisent 
des logements non veux, qu’elles 
améliorent des patrimoines anciens, 
qu’elles gèrent des Kwiît&t 

ou nombreux. 

Qui ne sait que des loyers sévère- 
ment limités ont, à terme proche, 
pour de tels patrimoines, on carac- 
tère meurtrier. Qui ne sait aussi que 
ceux, souvent modestes, qui demeu- 
rent «fans ces logements ne sauraient 
souhaiter que d’étroites limiterions 
des hausses, et qni se croirait en 
droit de k leur reprocher ? Et d’ail- 
leurs, ne se disent-ils pas tout bas 
peut-être : pour ce qni est de l'ave- 
nir, à d'antres d’y veiller — à quels 
antres? 

Ainsi, par la voie de procédures 
de partage des décûbm en des cran- 
missions - locataires, organismes, 
propriétaires, — ou, faute d’accords, 
par la voie de décrets, donc de com- 
promis, les responsables dirigeants 
on coiûefl* d'administration seront- 
ils dépouillés de tout ce qui, par 
nature, ne relève que d'eux seuls ? 
Ainsi en est-3 de bien d’autres acti- 
vités que celk ici br i èvement évo- 
quée. 

1 \ V 

Dès lors, rien de pins nécessaire 
potrrcfeaque entreprise, ponr chaque 
groupe d’entreprises, et s düficik- 

3 ue cela soit, que de séparer les 
omaincs où les responsabilités 
prennent on caractère autre. 


Di risque grave 


Car rien ponr k pays ne serait 
plus grave que de dépouiller de knrs 
pouvoirs ks vrais r espo nsabl e s . Rien 
donc de plus immédiatement urgent 
que de dire, et très haut, la nécessité 
et ks vertu de ceux qui ont i mesu- 
rer ks risques et à affronter l'avenir. 
Eux aussi ont à être encouragés. 

A bt vérité, si la philosophie de 
Fépoque devait rester prisonnière de 
la magie des mots, que nous avons 
dits plus haut — participation, 
concertation, d'autres encore 
chargés, nous l’avons dit, tout à la 
fois de vertus, donc d’espérance, 
mais aussi de maléfices, - et 
dépouiller les responsables de leurs 
pouvons cependant inaliénables, la 
rie de ce pays, la rie de ses entre- 
prises, serait, dans ses profondeu r s, 
menacée. 

Dès à présent, 3 suffît de jeter un 
instant un regard autour de soi. 
Noos voyons ks responsables, jour 
après jour, dessaisis, pois dépouillés, 
jour après jour davantage enfoncés 
dans leur s ol i tu de. 

Si k mande de de main ne savait 
reconnaître et accepter, et dire sans 
heurter qu'3 est des respansabüités 
qui se partagent, d’autres qui ne se 
partagent pas, si le monde de 
«famaîn Iniooàit ses responsables aller - 
vers k chagrin et la solitude, où 
serait l’avenir de tons ? 

Qni de nous n’a In, au t r e f ois. 
Typhon, de Conrad, qni de nous ne 
s’est redit ks mots du vieux capi- 
taine recru de fatigue et désireux 
d'un peu de repos au moment où 3 
confie i son second le commande- 
ment dn bateau pris dans sn 
typhon? « Ne vous laissez décon- 
certer par rien, ne vous lassez pas 
fléchir par les demandes de l’équi- 
page fui vous engageraient, pour 
souffrir moins, à laisser aller le. 
navire dans le vent.» 

Quand on est pris dans un typhon, 
3 n’est qu'une règle : « Debout au 
vent, toujours debout au vent, c’est 
le seul moyen d’en sortir. » 

( « Straight In the wind, il is the 
onlywaytogetthrough. ») 

Telle est la grandeur de l'autorité 
au service de chacun et de tous. 
Telle est aussi sa solitude. 

Mais le pays a besoin de ces soli- 
taires, et qu ils ne perdent jamais 
cceur. 


Une marge étroite 


par GASTON PiÉTTÙ {*) 


I L ne font pas se k cacher ; l’ac- 
cent est en train de se déplacer 
d’on certain sera du oofflecâT 
vers une insistance sur la responsabs- 
lité personnelle. Ce changement 
peut-il affecter k mode de présence 
des chrétiens à la vie de la société de 
notre ? La question mérite 
d’être posée. « Il n’est de conversion 
que si chacun commence par soi- 
même », a pu dire Jean-Paul U à des 
évêques d'Allemagne, fédérale. Le 
pape précisait ainsi son propos : 

« L’homme de la soci ét é indus- 
trielle de masse est tenté de se co- 
cher dosa l’anonymat de ta masse 
Bt. pourtant, il voudrait échapper à 
ce sortilège qui fait de lui un être 
sans nom ; il voudrait avoir de nou- 
veau un nom et en vivre. * 

S’agirait-il de presser chacun de 
revenir à ses «petites affaires» ? Le 
vrai but se serait-3 pas de sauver 
l'homme men a cé dam sa di gnité 
même à travers son mafiénable res- 
ponsabilité ? A partir de là, une lec- 
ture dynamisante est possibk de ce 
nouvel accent Nous s omme » km . 
d'un plaidoyer pour des actes de 
piété indiriduefle et pour une morak 
à usage privé. Qnand ks bases éthi- 
ques eDes-mêmcs sont gr a ve m e n t 
ébranlées, on comprend qu'une voix 
cnrnnvi mite d’ Emmanuel Lév iuas 
tr ouve quelque écho dans son inter- 


prêtais» du ménagé fondamental 
de la pensée juive : « Faire appel à 
la responsabilité personnelle de 
l’homme, dans l aquelle il se sent 
élu et irremplaçable, pour réaliser 
une société humaine oû for hommes 
se traitent en hommes. » (Difficile 
liberté) 

De langues années d’expérience 
d’engagement aux côtés de compa- 
gnons de lutte souvent mn croyants 
ont inoculé aux mîiîtmite c hr ét ie n s 
une certitude dont beaucoup ne sont 
pas près de -se détacher : nous ne 
sommes pss s e ulement appelés i 
noos convertir pera ounefl e ment dans 
k cadre des rapports sociaux exis- 
tants, mais encore à vivre cette 
cocvexsian&rEyangjk dans tut essa i 
de transformation objective de ces 
rapports sociaux. Et je ne crois pas 
que noos ezt ayons fini avec cette dé- 
couverte : penser ks rapports so- 
ciaux sur le modèle des rapports in- 
terpersonnels conduit à s'interdire 
toute pratique politique capable de 
modifier ks mé c an i sm e» réels de la 
rie sociale. Mais k danger n’a-t-il 
pas été de s’arrêter en cours de 
toute, es perdant dé vue que la res- 
ponsabilité, toujours personnelle, 
n’est jamais sofitâire et que lamêroc 
responsabilité, toujours pins ou 
moins collective, n’est jamais imper- 
soaneUe? 


cJlwr m m» et es vivre > 


Nous vend à la croisée dès che- 
mins. S est capital que chacun ex- 
plore k chemin de sa responsabilité 
p ro p re , pour « avoir de nouveau^ un 
nom et en vivre ». C'est là que se 
jouera, pour ks croyants, une nou- 
velle articulation -entre les réfé- 
rences religieuses et la. vie. en so- 
ciété. Dans «titarinn de crise 
comme cdk où noos -sommes, les 
comportements personnels semblent 
retrouver un poids d'efficacité qu’à 
d’autres moments ks ' n m p o na tMoi 
politiques et les militants eux- 
mêmes ne so up çonnaient guère. 
Quand une décûratian-fipiscopak-a - 
appr&a kÿ Somnnmautés chrétiennes 
à s’interroger concrètement au sujet 
de « nouveaux modes do rie », raies • 
ont été ceux qui ont cru reconnaître 
là une Eglise jouant trop commodé- 
ment de la oonve nà on des oœurs 
comme d’un alibi pour ne pas sc 
compromettre dans la nécessaire 
transformation des structu res. Sans 
doute sommes-nous «ktxant de sortir 
peu à peu de l'alternative où 
d’étroits schémas m a r x i stes d’un 
côté et des réflexes technocratiques 
de Fantre avaient fini par nous en- 
fermer : on bien travailler à conver- 
tir les individus, ou bien changer de 
système. Alternative qui a stérilisé . 
certains de nos détats ecclésiaux en 
creusant toujours plus le fossé, 
parmi ks chrétiens, entre tes « spiri- ; 
tuds » et les « politiques ». 

A beaucoup, la marge, en tout, 
cas, est appaïuetqujoara plus étroite 
pour l'intervention novatrice de la li- 
berté personnelle. Tant mieux à cer- 
tains ont vigoureusement réagi et 
s’ils Font Dit parfois au nom du mes- 
sage biblique, alors même qu’ils ne 


croyaient pas toujours personneDe- 
ment en Dieu. Ce n'est pas pour rien 
que, sous tri régime conservateur, 
certains ont pens£ paraSt-3, à expur- 
ger k Magnificat. Et tout autant si- 
gnificatif k fait que la Bibk ait été 
interdite de séjour dans la geôle cu- 
baine où une idéologie révolution- 
naire avait jeté Armando Valla- 
d&res. Le face-à-face mystérieux de 
chaque Tumane avec te Dieu de la 
Hîhiw A» trg l’espace inviolable de la 
- conscience, serait-3 devenu l’ultime 
rempart «outre lu menace que 
Fhamme fut peser sur Fhamme ? 

~ La : conséquence que (Faucons en 
tirent est qucla seule attitude vaia- 
. .De boufisteKait à réduire le politique 
.à saplus-snnpk expression.' Mais 3 
: est pft«îb te de choisir une antre di- 
rection, ccBc qu'indiquait k pape 
EanlVI «.écrivant que « le passage 
de l’économique au politique 
■s'avère nécessaire ». (Lettre au car- 
dinal Roy, 1971.) Ai condition que, 
face à Fîndmdn érigé en règle su- 
prême comme àPenvahissante « de- 
mande d’Etat », la vie politique de- 
vienne enfin k fieu tout à la fais de 
l' ap p r e ntis sage de la responsabilité 
de chacun et de l'exercice de solida- 
rités effectivement vécues. 
Constamment marginalisé, k spiri- 
tuel ne pourrait-il alors r e trouv e r sa 
fonction décisive? Pas plus qu’hier 
il ne donnerait de solutions, mais 3 
permettrait aux chrétiens de vérifier 
aujourd’hui à quel point Mounier 
avait - raison d’écrire, dans ks an- 
nées- 30, qu’* une politique peut 
échouer autant par une erreur sur 
Vhomme que par une erreur de tac- 
tique ». 


(*)' Prêt ré. 
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LA PRÉPARATION DU SOMMET DE WILLIAMSBURG 


Washington maintient ses positions 
mais adopte un ton conciliant à l'égard de Paris 


Six dirigeants socialistes se prononcent 

pour le plein-emploi et la limitation de la demande 


iL.» 
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Washington. — Les Etats» 
Unis ont proposé aax six antres 
participants de sonnet de WB- 
fiamsbnrg (Allemagne fédérale, 
Canada, France, Italie, Japon 
et Grande-Bretagne) an projet 
de texte commun associant 
leurs positions respectives. Se- 
lon te Washington Post, qui en 
rêrète tes grandes lignes, ce do- 
cument de compromis aurait 
reçu un accueil favorable dans 


Le texte américain a été établi 
par M. Allen Wallis, socs-secrétaire 
d'Etat pour les affaires économi- 
ques. Les idées suivantes y figu- 
raient z 

— Volonté de trouver » une ap- 
proche commune pour une reprise 
stable • ; 

- Nécessité d’une intervention 
coordonnée sur les marchés 'des 
changes, étant entendu que la déci- 
sion d’intervenir appartient à cha- 
que pays; 

- Engagement à améliorer le 
système monétaire international et & 
envisager une conférence moné- 
taire; 

- Reconnaissance du danger des 
déficits budgétaires élevés et de 
leurs effets pernicieux sur tes taux 
de change et d'intérêt ; 

- Dénonciation d'on •protec- 
tionnisme croissant » et nécessité 
d’accroître le rôle du GATT ; 

- Engagement à appliquer les 
conclusions (assez vagues) des 
études entreprises sur les rapports 
économiques Est-Ouest, en faisant 
référence aux problèmes de sécurité. 


De notre correspondant 

L'administration Reagan souhai- 
terait, d'autre part, une déclaration 
politique des sept chefs d'Etat ou de 
gouvernement en faveur du déploie- 
ment des nouvelles fusées améri- 
caines en Europe. Mais, étant l’orga- 
nisatrice du sommet de Wüliams- 
burg, elle voudrait éviter au maxi- 
mum des conflits qui provoqueraient 
un échec public et mettraient peut- 
être un terme à de telles rencontres. 


Le secrétaire au Trésor 
répond à M. Mitterrand 

Le secrétaire américain au Tré- 
sor, M. Donald Regan, s’exprimait 
mercredi 18 mai devant la presse 
étrangère de Washington. On lui a 
demandé s’il s’attendait à un accro- 
chage franco-américain an sommet 
Réponse pleine de sourires ; « Une 
discussion animée peut-être, mais 
pas d'accrochage La France est le 
plus vieil allié des Etats-Unis. Les 
Français sont aussi des amis. Un 
hôte ne se bat pas contre un invité. » 

Cela n’a pas empêché 1e secré- 
taire au Trésor de répondre à 
M. Mitterrand, selon lequel le défi- 
cit budgétaire des Etats-Unis est la 
cause des tanx d'intérêt élevés et des 
déséquilibres monétaires. M. Regan 
ne pense pas que son pays ait des ex- 
cuses à prése nte r. □ lui décerne, au 
contraire, une très bonne note en 
rappelant la situation de l'année der- 
nière, avant le sommet de Ver- 
sailles : « Notre reprise économique 
était alors incertaine et nas taux 


A TRAVERS LE MONDE 


Angola 


DÉMENTI CONCERNANT 
LA MORT D’ENFANTS 
TCHÉCOSLOVAQUES. - 
L’Union nationale pour Findê- 
pendance totale de l’Angola 
(UNITA — rébellion armée) a 
annoncé mercredi 18 mai & Lis- 
bonne qu’aucun des enfanta en- 
levés par ce m o uv ement en An- 
gola n’est décédé, contrairement 
à ce qu’avait affirmé le Sunday 
Times te 8 mai {le Monde du 
11 mai-). Le mouvement de 
M. Jouas Savimbi indique que 
tous les ressortissants tchécoslo- 
vaques enlevés le 12 mars dernier 
dans la région cf Aho-Catumbeb, 
an sud de Luanda, se trouvent 
« en bonne santé et hors de dan- 
ger». - (AJ? JP.} 


général Figueiredo soit candidat 
à la présidence pour un nouveau 
mandat. — (A.F.P.) 


Hongrie 


Argentine 


» LA MORT DE DEUX DIRI- 
GEANTS PERONISTES DE. 
GAUCHE, tués par la police, 
prouve qu’il existe encore en Ar- 
gentine des groupes voulant inter- 
rompre le processus de démocra- 
tisation en cours, affirme-t-on ce 
jeudi 19 mai dans tes milieux po- 
litiques de Buenos-Aires. Osvaldo 
Cambtasso et Eduardo Daniel 
Pereyra Rossi ont été tués au 
cours d’un affrontement avec la 
police à Zarate, à une centaine de 
kilomètres au sud de Buenos- 
Aires. L’armée est soupçonnée 
d'avoir en fait exécuté les deux 
hommes. La sœur d'Osvaldo 
Cambiasso a déclaré que son 
frère a été enlevé avec d'autres 
perso nn es par cinq i ncon n u s sa- 
medi 14 mai à Rosario au nord- 
est de la capitale. - (AJLP.) 

Birmanie 

LE GÉNÉRAL TIN OO, consi- 
déré comme le numéro deux du 
r ég ime birman dirigé par M. Ne 
Win, a quitté ses fonctions gou- 
vernementales, a-t-on appris offi- 
ciellement à Rangoon, 1e mer- 
credi 1S mal. Simultanément, la 
presse birmane a annoncé que 
M. U Bo Ni, le ministre de l’inté- 
rieur et des affaires religieuses, a 
été suspendu de ses fonctions 
mardi. Aucune explication n’a 
été fourme pour ce double dé- 
part. On ignore notamment si te 
général Tin Oo, âgé de 
cinquante-cinq ans, conservera 
son poste de secrétaire du puisant 
parti unique birman, te Parti du 
programme socialiste birmanï'- 
que préside M. Ne Win. — 
(A.FJ>.) 

Brésil 

LE GÉNÉRAL FIGUEIREDO, 

a affirmé, mercredi 18 mai. h 
Brasilia qu'il ne briguera pas un 
nouveau mandat présidentiel et 
que, le 15 jnars 1985, il remettra 

1e pouvoir à son successeur élu. 
Le parti officialiste P.D.S. (Parti 
démocratique et social) et cer- 
tains membres du gouvernement 
brésilien, avaient suggéré que te 


LE VICE-MINISTRE 

CHINOIS DES AFFAIRES 
ÉTRANGÈRES, M. Qïan Qi- 
chen, a achevé le mercredi 
18 w> i nne visite; officielle en 
Hongrie, entamée te lundi précé- 
dent. M. Qïan. qui est le négocia- 
teur chinois dans les ■ conversa- 
tions si no-soviétiques, a 
notamment rencontré le ministre 
hongrois des affaires étrangères. 
M. Frigyes Puja. D s'agit de la 
première visite d’un haut respon- 
sable chinois en Hongrie depuis 
plus de vingt ans. - ( A.F.P . . 
U.P.L) 

Niger 


I LE CONSEIL MILITAIRE 
SUPRÊME (C.MJS.) et le gou- 
vernement du Niger ont affirmé, 
mercredi 18 mai, avoir « constaté 
une reprise satisfaisante des 
cours » dans les lycées et à f uni- 
versité de Niamey et ont annoncé 
des sanctions contre les * quel- 
ques » étudiants qui poursuivent 
la grève. Dans un communique 
diffusé & la radio, te C.M5. et 1e 
gouvernement ont indiqué que 
toutes les dispositions seraient 
prises pour l'application des me- 
sures annoncées 1e week-end der- 
nier. Le gouvernement avait af- 
firmé que les grévistes verraient 
loir inscription annulée pour l'an- 
née en cours et seraient renvoyés. 
- ( A.F.P. } 

Sierra-Leone 

» FERMETURE D’UN TIERS 
DES AMBASSADES. - La 
Sierra-Leone fermera six de ses 
dix-huit ambassades à l'étranger 
par souci d’économie, a annonce 
mardi 17 mai M. Abdulai 
Conteh. ministre des affaires 
étrangères. Les ambassades tou- 
chées sont celtes de Paris, Bonn. 
Rome, La Havane, Le Caire et 
Accra. - (Reuter). 

Tunisie 

i LES DÉPUTÉS TUNISIENS 
ont ratifié, mardi 17 mai, 1e traité 
de fraternité et de concorde et la 
convention sur le bornage des 
frontières conclus an mois de 
mars avec l'Algérie. 

Lors du débat, plusieurs députés 
ont proposé la création d’une 
structure maghrébine commune 
des partis politiques et des orga- 
nisations syndicales et la réacti- 
vation du Comité consultatif per- 
manent maghrébin. Le premier 
ministre, M. Mohamed Mzali. a 
rappelé que le traité algéro- 
nmisien n’est dirigé contre per- 
sonne, qu’D ne saurait être inter- 
prété comme ■ un repli sur soi» 
et qu’il est, de par sa nature, ou- 
vert à l’ensemble des États com- 
posant 1e Maghreb, de la Mauri- 
tanie à la ijbye. - (Corresp. ). 


d’intérêt restaient élevés. A Wib 
liamsburg, nous pourrons dire que 
la reprise est certainement en cours 
et que les taux ont baissé sensible- 
ment. » 

Le secrétaire au Trésor s'appuie sur 
deux graphiques. Le premier repré- 
sente l'inflation dans les sept pays, le 
second montre l’évolution de leurs 
taux d'intérêt à court terme. Ils sont 
presque superposables : l’Italie est 
toujours lanterne rouge, précédée de 
Ja France, tandis que le Japon, les 
Etats-Unis et l'Allemagne fédérale 
se disputent tes meilleures places. 

Le déficit budgétaire ne déter- 
mine pas forcément les taux d'inté- 
rêt, a expliqué le secrétaire au Tré- 
sor. • Prenez le Japon. Ses taux 
d'intérêt sont nettement plus faibles 
que ceux des Etats-Unis, alors que 
son déficit est. en proportion, plus 
élevé. » Ce qui compte, selon M. Re- 
gan, c’est la quantité d’épargne dans 
chaque pays, la manière dont le défi- 
cit est financé. « Aux Etats-Unis, 
avec la reprise en cours et l'épargne 
disponible, nous pouvons gérer un 
déficit de la taille actuelle » 
(200 milliards de dollars environ). 

Les autorités américaines sont- 
elles prêtes à intervenir sur les mar- 
chés des changes ? - Vous ne pou- 
vez résister à une vague, sur une 
longue période, si les facteurs éco- 
nomiques sont contre vous», dit 
M. Regan. Pour le court terme, en 
revanche, des « interventions coor- 
données » entre plusieurs pays peu- 
vent apaiser des fluctuations exces- 
sives. • Nous avions promis 
d'intervenir dans de telles situa- 
tions. et nous /'avons fait. Mais il 
est impossible de définir dés règles 
précises. » 

Le secrétaire au Trésor ne voit 
qu’un seul moyen de maintenir les 
parités, & long terme, - dans des li- 
mites raisonnables » : une coordina- 
tion des politiques nationales pour 

* une croissance non inflation- 
niste ». En clair, l’Italie et la France 
doi vent rejoindre le peloton. 

Un nouveau Bretton-Woods? 

• Pour préparer ta conférence de 
Bretton-Woods.sodEgac M. Regan, 
il avait fallu trois années de tra- 
vaux et quelque cent cinquante pro- 
jets. Plutôt que de simplement se 
rencontrer. Je suggère qu'on réflé- 
chisse bien aux raisons de cette ren- 
contre. aux objectifs visés, il fau- 
drait beaucoup travailler. 
M. Mitterrand est d'accord là- 
dessus. Quand il a parlé d'un retour 
à Bretton-Woods. U n’a pas dit 
faisons-le demain ou la semaine 
prochaine. D’ailleurs, ce qu'il af- 
firme aujourd'hui, je l'avais dit 
moi-mêmeUyasixmois. » 

ROBERT SOUÉ. 


Six chefs de gouvernement socialistes ou leurs 
représentants se sont réunis à Paris, mercredi 18 et 
jeudi 19 mai, pour mettre au point un certain nombre 
de réponses à apporter, selon eux, à la crise économi- 
que mondiale D s’agissait, outre M. Pierre Mauroy, 
de MM. Palme (Suède), Papandréou (Grèce), Sorsa 
(Finlande), Soares (Portugal) et Thiam (président de 
rAssemhlêe nationale sénégalaise). L’Autriche, dont 
le gouvernement était en cours de constitution (lire 


par ailleurs), ne pouvait participer à la rencontre. 
M. Gonzales, retenu & Madrid, avait délégué son 
ministre du pN n 

A Pissue de cette réunion, un texte résumant 
l’ensemble des analyses et des propositions des diri- 
geants socialistes devait être rendu public, à l'occa- 
sion d'une conférence de presse réunie à l’hôtel Mati- 
gnon eu tout début tTaprèSr^nidi ce jeudi. 


Intitulé « Vers la croissance éco- 
nomique, 1e plein-emploi et une éco- 
nomie mondiale plus équitable », le 
texte élaboré par tes participants à 
cette rencontre — qui fait suite à 
celle des * acteurs du changement », 
organisée en janvier dernier à Paris 
— s'ouvre sur une longue analyse des 
causes de la crise, considérée 
comme » la plus sérieuse depuis 
1945 ». Relevant en particulier que 
1e chômage a quadruplé en dix ans 
dans tes pays de l'O.C.D.E., que 
« des rigidités croissantes soumet- 
tent à des tensions de plus en plus 
vives le système international du 
libre-échange ». que le revenu réel 
ne progresse plus et que les systèmes 
de protection sociale se trouvent 
remis en question, les auteurs du 
texte ajoutent : - Les prémices 
d’une aise morale sont ainsi réu- 
nies. » 

Parmi les causes et les effets de la 
crise, te texte insiste sur la hausse du 
chômage (à laquelle il est reproché, 
parmi d’autres conséquences 
néfastes, de » réveiller des tenta- 
tions protectionnistes »), le faible 
niveau de l’investissement, l’accrois- 
sement des déficits publics et, bien 
entendu, l'inflation et tes désordres 
monétaires. Mats, fait-on observer 
plus loin, les - économies à planifi- 
cation centralisées ■ n’y échappent 
pas davantage. 

Pour en sortir, « les politiques 
économiques concertées doivent être 
consacrées en priorité a bsolue au 
retour au plein-emploi, au moyen 
d’une croissance soutenue et non 
inflationniste, et de changements 


qualitatifs dans l'économie mon- 
diale ». 

L'action à mener en commun 
pour provoquer et soutenir la reprise 
pourrait notamment, selon eux, com- 
porter > une gestion concertée de la 
demande » (passant par une baisse 
des taux d'intérêt), une politique 
active de l’emploi, un - ajustement 
structurel • des outils de production 
industrielle, pour éviter que la 
relance de l'activité ne provoque 
aussi celle de l'inflation, ta stabilisa- 
tion des taux de change et 1e renfor- 
cement du système financier inter- 
national. A ce propos, il est envisagé 
d’organiser, ou au moins de mettre à 
l'étude, une conférence monétaire 
internationale. Proposition qui 
reprend donc celle que M. Mitter- 
rand avait récemment faite devant 
l’O.C.D.E. 

S'agissant du commerce Est- 
Ouest. la déclaration des gouver- 
nants socialistes note que les circons- 
tances politiques et économiques 
actuelles ne lui sont guère favora- 
bles. mais que ce courant 
d’échanges doit • rester ouvert ». 

Enfin, un long développement est 
consacré au nécessaire renouveau de 
la coopération Nord-Sud, qui doit 
éviter deux écueils. Le premier 
serait de donner une priorité exces- 
sive à l'assistance à court terme, en 
cas de crises aiguës de la balance 
des paiements de certains pays du 
tiers-monde ; le second serait 
d’oublier certains pays qui, quoique 
très pauvres, ne sont pas frappés par 
l’endettement extérieur spectacu- 
laire que connaissent d’autres. Le 
rôle des banques régionales de déve- 


loppement pourrait par ailleurs être 
renforcé. 

Ce texte, quoique largement 
consacré aux difficultés des écono- 
mies industrielles développées, 
réserve donc nne partie importante 
de ses analyses et propositions aux 
pays en voie de développement. U 
s'agit évidemment là d'une origina- 
lité délibérée de la part de ses 
auteurs, qui, comme l'ensemble de 
l'Internationale socialiste, ont tou- 
jours souhaité relier la recherche de 
solutions à La crise à une réflexion 
d’ensemble sur les problèmes du 
développement. 

D s'agissait aussi, probablement, 
de répondre par avance à une accu- 
sation qui risquait d’être adressée à 
ses auteurs : celte d’avoir exclusive- 
ment pris en compte, dans leurs tra- 
vaux, la préparation du sommet de 
Williamsburg. et donc de se définir 
par rapport aux Etats-Unis, à des 
structures et des préoccupations 
exclusivement « capitalistes ». 

M. Mitterrand, qui sera le seul 
chef d'Etat ou de gouvernement 
socialiste à prendre part à ce som- 
met, devait être chargé par les 
autres auteurs du texte de se faire 
leur porte-parole à Williamsburg. 
On avait un peu redouté, du côté 
français, une rédaction finale qui 
aurait, par sa précision et ses exi- 
gences, rendu à peu près impensable 
que 1e président de la République 
puisse jouer ce rôle. La nature de 
ces analyses, leur caractère général 
et mondialiste. font qu'elles ne 
devraient finalement gêner en rien le 
chef de l’Etat. 

BERNARD BRIGOULEIX. 


SELON M. GREMETZ (P.C.F.) 

« On ne peut empêcher aucun État » de prendre en compte 


Comment donner raison à la fois à 
M. François Mitterrand et à M. 
Youri Andropov sur des problèmes 
aussi contestes que celui des arme- 
ments nucléaires en Europe et l'ac- 
cord israélo-libanais? M. Maxime 
Gremetz. responsable de la politique 
étrangère à la direction du P.C.F., a 
pour ce faire la recette d'une dialec- 
tique éprouvée. Au cours d’un dé- 
jeuner organisé mercredi 18 mai par 
l'association de la presse diplomati- 
que française, il a tenu des propos 
où chacun pouvait trouver sa pari. 


Jean Hamburger 
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Bien entendu l'un et l’autre ne 
sont pas mis sur le même plan. C’est 
avec empressement que M. Gremetz 
rend hommage, toute les fois qu'il le 

S eut, à la » juste position • du prési- 
ent de la République, qu’il « sou- 
tient pleinement ». etc. La position 
soviétique, elle, n’est jamais dési- 
gnée comme telle et n'apparait 
qu’au travers des explications sur te 


Ainsi sur l'affaire des euromis- 
siles, M. Gremetz soutient pleine- 
ment le gouvernement lorsqu’il 
s'agit de maintenir en état les forces 
de dissuasion française (» en état et 
non en l'état », précise-t-ü, ce qui 
implique la nécessaire modernisa- 
tion), et de refuser d’ - entrer dans 
la discussion sur la prise en compte 
de ces forces » (il cite là encore M. 
Mitterrand) . 11 se donne même l'élé- 
gance de dénoncer I' « hypocrisie » 
de M. Valéry Giscard d’Éstaing qui 
soutient l’installation des missiles de 
l’OTAN, mais • ne voulait pas le 
dire pour ménager l’opinion publi- 
que ». 

Cela dit, » on ne peut empêcher 
les deux négociateurs (de. Genève) 
de prendre en compte l'ensemble 
des armements qui existent en Eu- 
rope ». ce que demande précisément 
M Andropov. M. Gremetz appuie 
la démonstration par l’exemple » ab- 
surde • que serait l'existence dans 
chaque pays occidental d'une force 
nationale de dissuasion : » Si chacun 
refusait d'être pris en compte, que 
compterait-on alors du côte atlanti- 
que ? Plus rien. • Il en irait de 
même à f’Est si PU.R.S.S. décidait 
par exempte de céder à la R.D.A. 
une partie de ses armements nu- 
cléaires. 

En bref. « autant notre force est 
indépendante et mm négociable - et 
il est exclu que la France participe 
aux négociations au stade actuel — 
autant nous ne pouvons contester 
aux autres Etats [leur droill de 
prendre en compte tous les arme- 
ments ». Et de citer l'accord P.C.- 
p.S- qui a servi de charte, en juin 
1 981 , a la coalition gouvernementale 
et qui mentionnait, parmi les prin- 
cipes à suivre en matière de désar- 
mement, non seulement • l'équilibre 
des forces en Europe et dans le 
monde ». mais aussi » la sécurité de 
chaque pays ». M. Gremetz • in- 
siste • sur" cette dernière formule 
qui. sous des airs anodins, rejoint le 
principe également anodin de - sé- 
curité égale » avancé par les Soviéti- 
ques à I appui de leurs exigences ac- 
tuelles. 

Sur te traité israélo-libanais, la 
partie est plus facile puisque le pré- 
sident français, tout en - apportant 
son soutien au gouvernement lép- 
time du Liban - se refuse à prendre 
parti sur le Tond. Comme lui, 
M. Gremetz • se garde de porter un 
jugement ». puisque - nous ne 
sommes pas négociateurs » et qu’il 
est d'ailleurs temps de « cesser de 


donner des conseils à tout le 
monde». Cela dit, il «constate» 
que l’accord résulte d’une - pression 
maximale des Etats-Unis », qu’il a 
été condamné par • les forces pro- 
gressistes du Liban ». par l’O.L.P. 
et par la Syrie, et qu’ainsi * la ten- 
sion monte dans la région ». Le P.C. 
continuera donc de se battre pour 
l’application des résolutions 508 et 
509 du Conseil de sécurité (votées 
pendant la guerre du Liban l'été der- 
nier) et qui demandaient le retrait 
des seules forces israéliennes du Li- 
ban. 

En conclusion, M. Gremetz 
confirme l'opposition affichée en 
1976 par M. Georges Marchais à la 
tenue de conférences mondiales des 
P.C. De telles réunions visant à éla- 
borer une stratégie commune sont 
» dépassées ». et il est exclu que le 
P.C.F. y participe à nouveau. Cela 
dit la coopération doit être mainte- 
nue dans un cadre bilatéral, régional 
et même mondial, s’il s’agit de par- 
venir à un » but précis » ou de discu- 
ter d'une • situation qui demande 
une mobilisation à l'échelle mon- 
diale ». Le thème du * désarme- 
ment et de la paix * pourrait être 
une de ces situations, encore que sa 
discussion intéresse aussi les partis 
socialistes, sociaux-démocrates et 
d’» autres mouvements -. - M. T. 
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DIPLOMATIE 


LA PRÉPARATION DE LA RÉUNION DE WILLIAMSBURG 

Pour un sommet utile 


(Suite de la première page. ) 


A vrai dire, je crains qw. pour les 
mêmes raisons que le sommet de 
Versailles, te sommet de Willîams- 
burg» ne se termine par un texte 
réunissant un mélange de iffiwiitfe 
diplomatiques, et de passages plus 
subtantieta» rapidement vidés de 
leur contenu par les interprétations 
d iv e rgen tes qui en seront données. 


Le communiqué ci-joint reflète 
cet espoir. Ce n’est pas un jeu, mais 
une tentative pour tracer l'esquisse 
d'une réponse à l’attente et à l’an- 
goisse de l’opinion internationale. 


Projet de communiqué 
de Wffiamsburg 


1. - Les chefs d'Etat et de 
gouvernement, réunis à Wil- 
liamsburg les 27 et 28 mai 1983, 
■ont convenus de ce qui suit : 

Nous avons procédé à un exa- 
men détaillé de la situation éco- 
nomique et monétaire mondiale. 
Noos avons conclu que la crise 
économique mondiale, résultant 
des deux chocs pétroliers de 1973 
et 1979 arrive h son terme, et 
qu'une reprise soutenue et dura- 
ble est passible si les actions né- 
cessaires sont engagées dans cet 
esprit de détermination et de coo- 
pération. Ces actions sont tes sui- 
vantes: 


a) Les Etats-Unis et le Canada 
s’engagent à rechercher une di- 
minution de leurs taux d’inté- 
rêt par une réduction continue 
de leurs déficits budgétaires, 
une politique fiscale moins ri- 
gide et un réexamen des règles 
d’imposition des intérêts reçus 
et payés; 


b) Le Japon s’engage à ouvrir 
davantage son économie ; les 
bénéfices qu’il retirera de la 
baisse des prix du pétrole se- 
ront utilisés pour pousser acti- 
vement la croissance des im- 
portations an Japon de 
produits manufacturés en pro- 
venance «tes autres pays indus- 
triels et des pays en développe- 
ment ; 


c) Les pays européens s’enga- 
gent à mettre en œuvre une 
discipline commune, à travers 
les pays actuellement eu désé- 
quilibre majeur ajusterait ra- 
pidement leurs économies pour 
réduire tes déficits budgétaires 
et extérieurs, pendant que tes 
autres chercheront à accompa- 
gner la reprise qui se manifeste 
chez eux. Le but commun se- 
rait, que, à la fin de 1984, lors- 
que les forces de la reprise 
américaine commencerait à 
s’essouffler, l'Europe sort prête 
A prendre collectivement les 
actions additionnelles qui 
pourraient être nécessaires. 

Ces effets mutuels s’appuie- 
ront sur deux engagements 
fwitUmwit«iir ; 


— un engagement coqjoint et 
solennel de n'introduire, 
dans les deux prochaines an- 
nées, aucune nouvelle me- 
sure protectionniste ni au- 
cune nouvelle restriction 
commerciale, et d’entamer 
un processus d’élimination 
des restrictions existantes; 
nos gouvernements agiront 
de concert, comme nous 
l'avons indiqué à Londres en 
1977, pour faire face aux 
pressions qui s’exercent en 
direction de mesures protec- 
tionnistes; 

— un engagement d’ou- 
vrir un dialogue avec les 
pays producteurs de pétrole 
sur les tendances du marché 
de l’énergie, les prix du pé- 
trole et leurs effets sur l'éco- 
nomie mondiale; et renga- 
gement de donner une 
dimension nouvelle au dialo- 
gue Nord-Sud, l’objectif 
étant la mise en œuvre d'un 
plan d’aide de cinq ans, sous 
la forme d’un transfert de 
ressources réelles vers les 
pays les mains avancés, en 
particulier en Afrique. 


2. — Les chefs d*Ëtat et de 
gouvernement considèrent que 1e 
retour à un cadre stable de rela- 
tions monétaires internationales 
est nn élément essentiel pour ré- 
tablir la confiance et assurer la li- 
berté durable des échanges. Ils 
sont convenus d’engager une 
marche graduelle conduisant A 

une conférence monétaire inter- 
nationale. 


A un moment où les pays euro- 
péens conduisent des politiques éco- 
nomiques largement inconciliables, 
alors que l’Europe montre son inca- 
pacité A prendre toute initiative 
d’envergure, quand les États-Unis 
n’arrivent pas à émerge r de leur dé- 
bat budgtaire cependant essentiel, 
lorsque les discussions entre les diri- 
geants américains, européens et ja- 
ponais se conce n t ren t sur des décatis 
sans réussir A faire bouger l’ensem- 
ble, <a> peut craindre que le sommet 
coure le risque de l’échec. 


Ayant pris l’initiative. Il y a huit 
ans, A Rambouillet, de lancer la pro- 
cédure des sommets, je continue de 
croire que ces réunions peuvent 
jouer un rôle utile dans la recherche 
des sohuious les meilleures aux pro- 
blèmes economiques internationaux. 


- un système de « zones d’ob- 
jectifs » entre l’ECU, le dol- 
lar, et le yen, fondé sur des 
marges élargies, non rendues 
publiques, qui seront pro- 
gressivement réduites; des 
politiques monétaires 
concertées, avec des objec- 
tifs monétaires internes dé- 
finis en commun, concour- 
ront à cette action ; 


• rutûisaticm du réseau des 
banques centrales pour des 
interventions «rniîiixiuwmnt 
agréées entre elles ; les res- 
sources consacrées & ces in- 
terventions, qui ne seront 
pas rendues publiques, se- 
ront progressivement ac- 
crues. 


c) Une commission internatio- 
nale, composée des représen- 
tants en nombre limité des 
pays créditeurs et des pays dé- 
biteurs, des emprunteurs et des 
prêteurs privés, ainsi que des 
organisations multilatérales, 
sera chargée de faire des pro- 
positions concrètes quant aux 
problèmes d’endettement in- 
ternational, et A la poursuite de 
la politique de crédits exté- 
rieurs. 


d) A son terme, ce processus 
conduira A une conférence mo- 
nétaire internationale qui exa- 
minera tes progrès accomplis 
par cette action collective et 
qui définira des règles perma- 
nentes pour l'avenir, sous le 
nom de S-M.M. (Système mo- 
nétaire mondial). 


Quand nous nous sommes réunis, 
3 y a huit ans, lors du modeste som- 
met de Rambouillet, nous étions 
d'accord pour considérer que l’ob- 
jectif essentiel de notre réunion était 
d’engager une discussion directe, 
d’homme A homme, afin d’essayer 
de connaître les convictions, les in- 
tentions et les objections réelles de 
chacun d’entre nous. 


Ce n’était pas une réunion admi- 
nistrative de plus. Nous considérions 
qu’3 était utile de savoir ce que cha- 
cun des décideurs finaux avaient 
dans Tesprit, afin d’éviter les ambi- 
guïtés, les contradictions et les frus- 
trations qui accompagnent toute po- 
litique A laquelle une impulsion et 
une direction claires n’ont pas été 
données. 


Aujourd’hui, par exemple, Q se- 
rait très important de connaître les 
convictions personnelles du prési- 
dent Reagan sur 2e choix entre tes 
taux de change flottants ou fixes, 
l'engagement personnel du prési- 
dent de la République française à 
l’égard du protectionnisme, l’évalua- 
tion personnelle du chancelier Kohl 
sur l’importance et tes limites du 
commerce Est-Ouest, et l’attitude 
de M" Thatcher quant A la contribu- 
tion que la Grande-Bretagne pour- 
rait apporter l'an prochain A la re- 
prise économique mondiale. 

Afin de conserver leur utilité aux 
sommets et les protéger de toute in- 
vasion bureaucratique, nous étions 
tombés d’accord pour juger qu’il fal- 
lait éviter de fixer un calendrier ré- 
gulier, et laisser au prochain pays or- 
ganisateur le soin de proposer une 
réunion quand la situation ta ren- 
drait utile. Malheureus em ent la re- 
cherche d'avantages politiques ou 
électoraux a conduit à des réunions 
ann uelles, et inutilement sdenni- 
sées. 


Ce serait une initiative salutaire 
de revenir A l’esprit initial, et de sup- 
primer les attentes et les frustrations 
inutiles, en décidant que les som- 
mets se réuniraient seulement quand 
tes circonstances les justifieraient 


Pourquoi, alors, les prop o siti o ns 

de ce communiqué ? 


d) L’objectif final commun est 
de revenir A un système de pa- 
rités fixes, restituant la prévisi- 
bilité aux décisions économi- 
ques et liant les politiques 
monétaires internes A une réfé- 
rence objective ; 


Concernant la situation économi- 
que mondiale, la question essentielle 

qui se pose est de savoir si nous at- 
teignons la fin de la crise. Nous 
avons vécu dans cette crise depuis 
1973. Partout ses conséquences ont 
été sé vè re s; 32 mil l ions de per- 
sonnes sont sans emploi tes 
pays de rO.C.DJL Depuis Ram- 
bouillet, tous les gouvernements des 
grandes démocraties, quelles que 
soient leurs orientations, ont été 
changés. 


b) Au cours des trois prochai n es 

années, nous rechercherons la 
coagulation progressive du sys- 
tème actuel des taux de 
change, par la convergence de 
trois actions se soutenant mu- 
tuellement: 


■ un renforcement du Sys- 
tème monétaire européen 
par une utilisation plus large 
de l’ECU, une consolidation 
des facilités de crédit, et une 
concertation des politiques 
économiques; 


Pour que la rep ris e soit durable, 
deux facteurs seront décisifs. 


D'abord révolution des taux d’in- 
térêt qui décourage actuellement tes 
investissements productifs. Le car 
ractère durable de la reprise améri- 
caine dépend essentiellement de la 
politique monétaire qui aéra 
conduite. Les taux d’intérêt réels, 
déduction faite de l’inflation, attei- 
gnent actuellement environ 5%, 
alors que leur niveau est normale- 
ment com pris entre 1 % et 3 %. Le 
taux actuel est historiquement très 
élevé. Ce n’est pas la seule variable 
qui décide de l'investissement pro- 
ductif, "wï« U est clair qu’une h»»»— 
significative des taux d'intérêt, et 
notamment des taux à long terme, 
est attendue par tes marchés, les in- 
vestisseurs et les chefs d’entreprise, 
«cnn me te signal véritable d'une re- 
prise soutenue. 

La seconde condition (Tune re- 
prise durable est la convergence des 
forces d'expansion dans le monde. 
La crise d'endettement de 1982, et 
ses conséquences sur les prêts ban- 
caires inte rnationaux, peut entraîner 
une stagnation prolongée de la de- 
mande des pays en développement 
producteurs ou non producteurs de 
pétrole tels que le Mexique ou 1e 
Brésil, qui constituent d’importants 
marchés pour tes exportations indus- 
trielles, ainsi que des pays de l'Eu- 
rope de l'EsL 

Avant d’aller plus loin, je veux ré- 
pondre personnellement à la ques- 
tion : est-ce la fin de la crise mon- 
diale? La crise mondiale était 
l’ a ddition de deux crises : une crise 
conjoncturelle et une crise structu- 
relle. Ce que nous observons au- 
jourd’hui, c’est bien la fin de la crise 
conjoncturelle. La crise structurelle, 
elle, demeure, avec ses consé- 
quences sur les industries tradition- 
nelles et sur te niveau permanent de 
l'emploi. 

La crise conjoncturelle n’était pas 
due A nn facteur unique, mais, 
comme an te sait. A deux causes 
elles-mêmes dépendantes : l’infla- 
tion et l’instabilité monétaire du dé- 
but des années 70, et tes deux aug- 
mentations successives du prix du 
pétrole de 1973 et 1979. 

Cette dernière cause a cessé de 
produire ses effets pervers. Le prix 
du pétrole est A la baisse et tes pays 
de l’OPEP n’accumulent plus d’ex- 
cédents financiers. Mais la première 
cause, l'inflation du début des an- 
nées 70, demeure, on du moins ap- 
pelle dés remèdes complémentaires. 
Ainsi on aperçoit l'ensemble des pro- 
blèmes auxquels la communauté in- 
ternationale doit faire face aa- 
jourd’hui- 

Vous ne serez pas surpris que, 
dans ces conditions, je souscrive aux 
prescriptions d'Helmut Schmidt en 
faveur d’une reprise collective. Elles 
peuvent être résumées par trois en- 
gagements pris par tes principaux 
groupes de participants, auxquels 
j'ajouterai deux déc l ara t ions essen- 
tielles : 


— Les pays d’Amérique du Nord, 
et notamment tes Etats-Unis, 
conduiraient des actions visant à la . 
baisse de leurs taux d’intérêt, no- 
tamment par une réduction continue 
de leur déficit budgétaire. Une ré- 
duction significative devrait attein- 
dre 10 % A 20 % en termes réels, au 
cours de chacune des trois pro- 
chaines années budgétaires. Une po- 
litique fiscale plus souple, et une ré- 
vision des conditions d’imposition 
des intérêts reçus et payés sont éga- 
lement nécessaires ; 


- Le Japon s’engagerait à ouvrir 
effectivement son économie. Le bé- 
néfice que le Japon va retira’, (dus 
qu’aucun autre pays industriel, de la 
baisse du prix du pétrole, déviait 
être utilisé pour pousser activement 
la croissance des importations japo- 
naises de produits manufacturés, en 
provenance des autres pays indus- 
triels et des pays en développement. 


— Les pays européens mettraient 
en œuvre une discipline économique 
collective. Cela signifie que tes paya 


Quatre des principales économies, 
Etats-Unis, Japon, Allemagne et 
Royaume-Uni, connaîtront A la fin 
de 1983 une expansion plus ou 
mniin marquée. Mais un point d’in- 
terrogation demeure: la reprise 
sera-t-elle de brève durée, comme 
aux Etats-Unis A la fin de 1980. au 
sera-t-elle durable ? 


- Le second engagement que Je 
su g g ér erais est de montrer notre vo- 
lonté de discuter de la situation 
avec les pays producteurs de pé- 
trole. En 1975, j’ai lancé le dialogue 
Nord-Sud, avec l'aide de nos parte-' 
retir es saoudiens. Nous avons af- 
firmé, A cette époque, que la sttua- 
tion du marché du pétrole était un 
problème d'intérêt commun. Nous 1e 
disons A nn. moment où les prix du 
pétrole Maintenant 

qu’Ds baissent! noos ne faisons plus 
preuve du même intérêt pour une 
discnwioa de la situation énergéti- 
que 'mondiale. Cela affecte la crédi- 
bilité de la valeur que nous atta- 
chons A des relations internationales 
équilibrées. Or ces pays sent impar- 
tants par tes ressources qu’Ds dé ti en- 
nent, par les marchés qu'ils passent, 
et par les ressources financières 
qu’ils ont accumulées. Rien ne dé- 
montre que les prix du pétrole aient 
atteint actuellement un niveau 
d’équilibre. Je suggère que nous pro- 
meus l’initiative d’ouvrir un dialo- 
gue avec les pays producteurs de pé- 
trole sur le développement du 
marché de l’énergie, et l'évolution 
future du prix du pétrole ; non pour 
fixer ces prix, car les farces du mar-i | 
ebé joueront nécessai re ment leur 
rQte, mais pour mieux appréhender 
leur évolution, et tes conséquences 
qu’elle entraînera sur la s ituatio n 
économique et financière des pays 
concernés. 

V. GISCARD D'EST AIN G. 


Prochain article: 

VERS LA STABILITÉ 
DES TAUX DE CHANCE 


• Ces articles sont publiés simuftané- 
ment en France par le Monde, en 


Grande-Bretagne par The Economirt. 
en All em agn e fédérale par Die Weit, an 
Japon par NLhon K ei z m Shimbun et en 
Italie par Panorama. 






< COMMENT LES DÉMOCRATIES FINISSENT » 

de Jean-François ReveL 


ayant des déficits budgétaires et ex- 
térieure importants ajusteraient ra- 
pidement leurs économies, cepen- 
dant que les antres stimuleraient la 
croissance qui s’y manifeste déjà. La 
réduction des déficits budgétaires 
pour tes pays en déséquilibre devrait 
être, dès l’an prochain, de l’ordre de 
20 % en termes réels. Le but A at- 
teindre par les pays e uro pé ens serait 
d’être prêts A la fin de 2984, lorsque 
les fo r ces **pmwîonniiBy de l'écono- 
mie américaine commenceront A 
s’essouffler, A prendre collective- 
ment tes actions ad diti o nn elles qui 
pourraient être nécessaires. Compte 
tenu des différences politiques exis- 
tantes e ntr e gouvernements euro- 
péens, c’est sans doute un objectif 
difficile A atteindre, mais des pro- 
grès d fl PS r mt n tlîwrinn constituent 
un préalable A toute action collec- 
tive de soutien de la conjoncture. 

Enfin deux déclarations seraient 
souscrites: 


Le combat inégal 


— Un engagement solennel de 
n’introduire, au cours des deux pro- 
chaines années , aucune nouvelle 
mesure protectionniste ou aucune 
mesure de restriction commerciale. 
Il serait déraisonnable et bonteux, 
que le monde ait traversé sept ans de 
crise sans recourir aa protection- 
nisme et qn*n s’y décide lorsque la 
reprise est amorcée. SU y a un enga- 
gement A prendre au de 

Williams burg, c’est bien celui-là. 
Nous l’avons formulé an *««««"«» de 
Londres, le 8 mai 1977, au cœur 
même de la crise, en ces termes : 
« Abus rejetons le protectionnisme : 
U contribuerait au chômage, ali- 
menterait' T inflation et détruirait le 
bien-être de nos pays. * Cette affir- 
mation demeure fandn 
exacte. La confirmation de cet enga- 
gement, au niveau politiq ue le plus, 
ôcvfi, aiderait tous les gouverne- 
ments intdrgM&c, y compris la 
États-Unis et, je l'espère, la France. 




Jean-François Ravel est un e*r 
casent polémiste - a an reste 

quelques-uns. — donc un taarn^ 
fete- R te prouve une foi* de plus 
avec son damier livra, tout entier 
consacré A décrire par le menu et 

A dénoncer l’inégal combat entre- 
démocraties et totafrtarwm» 
communiste. 

On peut, bien sûr, discut e r tel 
ou tel point da la démonstration 
da ReveL Mate on ne peut pas, 
an revanche, cfiscuter de t’aetua- 
fité du problème qu*B traite. B est 
-au casur des relations Est-Ouest, 
et las Occidentaux s’y heurtent 
régulièrement, après chaque ini- 
tiative soviétique, quU s'agisse 
de tafia « percée » an Angola ou 
en Ethiopie, de l’ôrvasion de l'Af- 
ghanistan, de l'intimidation per- 
manente de la Pologne, de l'ins- 
tallation des SS-2Û ou des 
achats de' gaz soviétique et de le 
construction du gazoduc euro- 
si bérien. Toujours,; tes mêmes 
questions se posent, s’impo- 
sent : que doivent faire les démo- 
craties 7 Que peuvent-elles 
faire ? 

Ravel n'a aucun mal A démon- 
trer que dans ta plupart da cas 
tes démocra ti e s ne font rien, si- 
non se rSs p uter entra elles pour 
le plus grand bénéfice da 
HJ.R.S.S. Ce comportement est 
tellement systématique que les 
analystes soviétiques fartèrent 
dans les équations politiques 
qu'ils cherch e nt A résoudra : la 
plupart des initiatives du KraniEn, 
outre tour objectif principal, vi- 
sent à exacerber les ccontradto- 
tions internes» du ca mp occi- 
dental. La partie d’échecs qui sa 
joue actualtemant A propos da 
. SS-20 et des Panhlng-ZoUrvin 
exemple parlait de cette règle 
d'or da te tfipkxnatie soviédquK 

La principale explication de ce - 
comportement suicidtfr»,.Jaan- 
François Ravel la voit dans la 
lâcheté et Je m a aochteme qui 
seraient, salon lia. deux des prin- 
cipales < qualités s das démo- 
craties, sinon daa démocrates. 
C'est là que notre auteur, flirtant 
avec 1s do gmatism e, pousse un 
peu loin sa démon stra tion an dé- 
vetoppant soigneusement tous 
tasarBumemspaeaibteaeciniBgi- 
nabtes A l'appui de sa thèse et en - 
ne faisant que mentionner ceux 
qui pourraient b tempérer. Bien 
sûr. c’est to loi du genre, et Jean- 
François Re val ne. sa cache pas 
d'avoir voulu éc ri ra un Bvre da 
combat Mais bon nombre des 
€ lâchetés » qu'à dénonce a'eot- 
pBquent par f essence même de 
ta démocratie. . 

- L'auteur de Ni Marx ni Jésus 
en a bien conscience et passe en - 
revue dans plusieurs chapitre s da 
son Bvre ces fai b lesse s intrinsè- 
ques à un régime politique : pré- 
carité du pouvoir dû au système 
é lec toral qui ne facilite pas les 
analysas à long terme ; droit de 
critique érigé parfois an devoir ; 
perméabilité institutionnelle A ta ' 
propagande adverse ; primauté 
du < bien-vivre a. .donc des inté- 
rêts économiques et pommer-: 
«Baux A court tamw, presque « to 
démocratie est par vocation oc- 
cupée à reméBoration patiente et 
réeSsta dé la vio en . société », 
alors que e Je^communtsme est 
par nécessité tourné vers l'exté- 


qui refusent te vrai problème ax~ 
posé tel en renvoyant dos A daa ' 
■tue Éoïte-Ûni* et rUniorrsaviêti- 
«pw, feignent de croire qu'te sont 
de mftrm natnre. Les adaptas 
d'un tiara-monrtema niant ou mv- 
.nim bant à outrance - ta rivalité 
Est-Ouest y trouveront aussi 
maint s sujets d'indignation, car 
fauteur, nefair décidément pas 
dans ia nuança. Comment tes dé- 
m oc reti a s . fiwwa nt est po u rt ant 
un Bvre indispensable- H pose une 
question fondamentale qu'a n'y a 
aucune raison denier H faut sou- 
haiter qu'a soit A f origine d'un 
vrai débat et non pas seulement 
de quelques invectives, comme 
esta a été souvent ta cas dan* la 
passé lorsqu'à été posé ta pro- 
blème de ta vraie rature , dé 
TU.R.&S. . 


JACQUES AMALRIC. 


★ Comment les .démocr at ies fi- 
nissent, de • Jean-François- Rem, 
Grasset, 3 32 pages, 79 F. 


(Mesurée de fiBternatinale de la résistance 






rieur car B constitué ue échec no- 
. etafx; Autant de rappels justes 
..et per ti nents, mata quf na chan- 
gent rien au probftma, car. * 
vouloir lutter A armas égalas 
contre Je tot aft t ari sme commu- 
niste, ta démocratie y perdrait 
son Ame. Ne ta galvaude -t -e fl e 
pas déjà en s'accommodant un 
peu trop facBerzwRt de régimes 
du type Pretoria ou Guatemala 7 
Au nom. tr affleure, du même ar- 
gument qui fui sert A s cfigérar » 
lés coups de force c om muni stes 
■ d'Afghanistan ou de Pologne : ta 
réaUsma— 

. ' C'est que tes notions de cftoite . 
ou.de gauche n'ont pas toujours 
grand chose A voir dans f affaire. 
Un homme comme François Mit- 
terrand- — et on petit regr e tter 
que Ravel riînsisw pas assez sur 
oa point — a (nfinmant plus fait 
pour éduquer ses compatriote* 
sur te nature du soviétiaraa qu'un 
Giscard tfEsttâng qu en ignorait 
tout, au point de croire que «es 
Sens < personnels » avec les dri- 
geants du Kremlin pouvaient 
avar quelque importance I ‘ 

Et si, depuis une dizaine cf an- 
nées, B est enfin ppss feta de dé- 
crire ta réa&sé soviétique sans 
être forcément taxé de fascisme 
et autres am aMh é a , c'est grâce - 
à tout un îravafl d'information et 
de r éfl exi o n qui a été souvent 
mené per des hommes ou des 
journaux peu réputée pour tour 
conservatisme. -mais qui se sont 
décidée enfin A a ppel e r «i chat 
un chat et le régime soviétique 
One cKtatura - raevaraaote. m 
sonttoi^our&r&estvrai, considé- 
rablement en avance sur tout une 
partie de ia dasâ poBtique — de 
tous bords — peur l aqu e lle la 
font» prime hop souvent ta fond 
et ta courtoisie diplomatique < 
constitue une vertu cardinale. 
Grava erreurs face A un adver- 
saire, quia la temps pour, lui — 
aucune opinion -publique- ne te 
pressé ~ et qui est passé maître 
dans fart d'engluer tes Occiden- 
taux dans dTnter ml nabta» négo- 
ciations atr servies du principe : 
•ta Ce qui-est A moi est A mol ; ce 
qui est A.toi est négociable. » ; 

- Le Néte dé Jéan-iïranpote Ba- : 
vef fer» grincer bien da dente, 

- i. —v ’ If 1 * * tari • _n’_ _ ■ 


« Nous vous passons le flam- 
beau, celui de la France libre et 
combattante, celui de Ü Europe 
combattante, qui est désormais vô- 
tre ». a dit M"* Mérî o-M a d«»i»rin» 
Fourcade en ouvrant le gala inaugu- 
rai organisé, m er cre di 18 . mai, par 
r Interna tion al e de la résistance, of- 
fkâeflcment créée quelques jouis 
plus tôt A Paris. 


un pays du 
tiers monde 
peut-il 


Bien que- dans son texte ccnititii- 
tif /organisation prétende * coor- 
donner l'activité de toutes les farces 
antitotatttaires .», et en dépit du sou- 
hait précédemment émis par cer- 
taines personnalités comme M* Si- 
mone Veil que l'organisation ait «- le 
courage ffe dénoncer le- totalita- 
risme <T où qu'il vienne ». f Interna- 
tionale de ta résistance, s’est atta- 
quée exclusivement, mercredi soir, 
devant les quelques centaines -de 
raisonnés rassemblées à Ia_ Mutua- 
lité, au v totalitarisme- de type so- 
viétique, le mal de ce siècle», selon 
AL Edouard Kouznetsôv. Seul un 
étudiant chinois en exfl, représes- 


tant du mouvement du «printemps, 
' de Pékin », osa une rapide allusion 
aux régimes du Chili et d’Afrique 
. du Sud. 

Après que se soient succédé À ta 
tribHne des représentants en exü des 
mouvements de rênstance an golais, 
■ vietnamien, cambodg iai L afghan, un 
représentant du mouvement antisan- 
; dimste et M. Anhando VaJladàres, 
M- Vtadnnir RfiVwirî » wtimf mn 
« la haine délibérémentcréée entre 
les peuples représente la bas* même 
au totalitarisme (~.) qui . phéno- 
mène global, ne peut être combattu 
qu’à l 'échelle Internationale ». 
M. Boukovski i critiqué , « lés 
masses timorées des .capitales euro- 
péennes qui exigent, un. d&fnme- 
ment suicidaire ei revendirent la 
capitulation ». :H s-’enrésLpris enfin 
aux « belles âmes qui 'ju&autent en 
.savoir- plus 'que neès» et à « ceux 
•qui nous ' conseillent ; d” accepter . 
parmi nous des terroristes, formés 
par les répètes que nous combat- 
WM^-CT. 




son destin ? 
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EUROPE 


République fédérale d'Allemagne 


Le récit de la découverte des «carnets de Hitler», 
selon la dernière édition du «Stem» 


La crise an sein de la rédac- 
tion dn magazine Stem a pris 
fia mercredi 18 mal : M. Pet» 
Scbofi-Latotsr restera rédac- 
teur en chef, tandis que M. Jo- 
hannes Grass, qui avait égale- 
ment été nomme à ce poste par 
le directeur du journal, a re- 
noncé à ses fonctions, devant le 
mécontentement des journa- 
listes. 


De notre correspondant 


Bonn. — i C’est d'accord, 
concède M. Henri Nanncn, fonda- 
teur et patron du Stem, nous avons 
fini par perdre toute distance criti- 
que. Mais l'affaire des carnets d'Hi- 
tler ne relève pas du pur crétinisme. 
Ce fut un « psycho-polar » d'un raf- 
finement particulier qui ne se révéla 
que par ta suite être une plaisante- 
rie. » M. Nanncn s'en prend ensuite 
aux saintes nitoucbes qui se gaus- 
sent du magazine hambourgeois et 
rappelle que Stem se trouvait dans 
cette affaire en bonne compagnie... 
à commencer par le directeur des 
Archives fédérales, le professeur 
Hans Booms qui, le 8 avril de cette 
année, signait avec le journaliste 
Gert Heinemann un contrat lui re- 
connaissant l'exclusivité pour dix 
ans des « papiers inédits » du Filt- 
rer. M- Henri Nanncn, fait ensuite 


Krebs trouva l'affaire un peu déli- 
cate et s'en ouvrit au général Fis- 
cher. Ce dernier ira trouver le vieux 
paysan, remontera par lui jusqu’au 
détenteur des caisses trouvées près 
de l'épave du Junker et lui achètera 
sou trésor. 

Hcidcmann est * électrisé» par 
ce récit. Le 27 janvier 1981, pre- 
mière livraison. Hcidcmann est por- 
teur d’une somme de 200 000 marks 
en espèces que lui a remis le P.-D.G. 
de Grüner tutd JaJtr. Konrad Fis- 
cher, le vendeur, fair jurer au jour- 
naliste de ne pas révéler sou nom 
pour ne pas com p ro m ettre ses pa- 
rents en R.D.A. Four les mêmes rai- 
sons, il rengage à ne pas faire exper- 
tiser les manuscrits d'Hitler. Parole 
qui fut tenue au-delà de toute raison. 

Le 25 février 1981, ce sont 
480 000 maries qu’emporte avec lui 
Heidemann qui, ou ne sait trop pour- 


quoi, va chercher les cahiers en 
R.D.A. L’opération se passe selon 


R.D.A. L’opération se passe selon 
toutes les règles de la série noire : 
une mystérieuse automobile attend 


dans un virage, près de La uen bu rg : 
elle dépasse la Mercedes de Heide- 


et un expert moins célèbre, le doc- 
teur Arnold Rentz, qui aurait dé- 
claré que le papier provenant des ca- 
hiers consacrés Â l’escapade anglaise 
de Rudolf Hess daterait • de Ta se- 
conde guerre mondiale ou 
d’avant ». 

Quoi qu'il en soit, M. Henri Nan- 
nen a confié à deux rédacteurs du 
magazine, MM. Michael Seufert et 
Jflrgen Stemhoff, le soin de faire le 
point dans l'édition du mercredi 
18 mai Ils exposent notamment la 
version de Heidemann. Chez l’an- 
cien SS Fritz StiefeL industriel en 
Sonabe, Heidemann est mis un beau 
jour en présence d'un cahier manus- 
crit attribué à Hitler. Il proviendrait 
d'un certain Fischer, de Stuttgart ou 
des environs. Rendez-vous est pris. 
Fischer se dit capable de faire venir 
de R.DA des carnets d'Hitler. H se 
dit également le beau-frère de 
Gbunter Krebs, directeur du musée 
de la petite ville saxonne de LObau 
et le frère d'un général Fischer. Ce 
beau-frère serait entré en relation, à 
la suite d’une petite annonce, avec 
un vieux paysan des environs de Bôr- 
nersorf qui aurait été le camarade 
de combat d’Hitler pendant la pre- 
mière guerre et qui, en échange de 
la promesse d’un enterrement dé- 
cent, était prêt à donner le nom d’un 
paysan qui cachait des objets ra- 
massés après l’accident du Junker 
supposé contenir les ultimes secrets 
du III e Reich. 


elle dépasse la Mercedes de Heine- 
mann qui, par la vitre de droite 
abaissée, jette Je paquet contenant 
les marks. A son tour Heidemann 
baisse la vitre de droite, dépasse la 
voiture d’où sont lancés les précieux 
carnets. A deux reprises le petit jeu 
se répète : le 25 mars 1981 


se repète ; le z; mars ivbi 
( 340 000 marks) et le 1" juin 
(255 000 marks). 


Heidemann finit par prendre 
peur. □ exige que là cahiers lui 


Grande-Bretagne 


Le manifeste électoral conservateur 
prévoit une nouvelle vague de dénationalisations 


Londres (AFJP.). - Le parti 
conservateur a lancé, mercredi 
18 mai , sa campagne pour les élec- 
tions générales du 9 juin prochain, 
en publiant un manifeste qui an- 
nonce une nouvelle offensive con tr e 
le pouvoir syndical, une réduction 
des impôts locaux, le maintien de la 
Grande-Bretagne dans la Commu- 
nauté européenne et une fidélité to- 
tale aux engagements de Londres 
vis-à-vis de l'alliance atlantique. 
M“ Thatcher, présentant oe mani- 
feste au siège du parti, l'a qualifié 
de • robuste et responsable ». Elle 
l'a oomparé an programme, selon 
elle • extrémiste et catastrophi- 
que », du Labour, qui prévoit no- 
tamment de retirer le pays de la 
C.EvE. et d’abandonner la défense 
nucléaire. 


Quant â la stratégie économique 
de M* Thatcher, elle reste la 


de M" Thatcher, elle reste la 
même : priorité à la lutte contre l'in- 
flation, aucune mesure pour réduire 

le 116 pourra Hitninnty 


S ue par une reconstruction patiente 
e l'économie • pour qu'elle pro- 


duise les biens et les services que 
veulent les gens, au prix qu'ils peu- 
vent payer ». Les conservateurs, fi- 
dèles à leur philosophie de réduction 
du râle de l’Etat, p révo i e nt , par ail- 
leurs, une nouvelle série de dénatio- 
nalisations : ils veulent vendre 51 % 
des parts de Britisfa Telecom au. 
privé, et la totalité de Rolls-Royce 


aéronautique et des British Airways. 
Certaines parties de British Steel, 
des chantiers navals British Ship- 
buüders et du constructeur automo- 
bile British Leyiand seront égale- 
ment confiées au privé. 


Fi 




SQUASSSHL 


Classé ou non, vous êtes passionné. 

L'-OPEN International AGENA" vous permet, 
du 26 mai au 5 juin, de vous mesurer aux 
meilleurs joueurs, et de côtoyer les plus 
grands noms internationaux. 

Inscnption, avant le 21 mai au soir, au Paris 
Squash Stadium. 66 avenue d'Ivry, 

75013 Pans. Tél. 586.55.40. 

Eliminatoires du 26 mai au 29 mai 
Tableau Final du 30 mai au 5 juin 
Montant total des prix distribués aux joueurs 
120.000 francs 

Le programme détaillé du premier tournoi 
0PEN AGENA est disponible dans votre club 
ou sur simple appel téléphonique au 26114.08. 


O agena 


Le magasin de la micro-informatique 
de la téléphonie et des machines de bureau 
25, rue de la Pépinière 75008 Pans 
Tél. 293.1296. 
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A BERLIN-OUEST 


soient remis en R.F.A. Fischer n’est 
pas embarrassé pour autant Les ca- 
mions de la maison de transport Veb 
Dentrans convoient donc les carnets 
de Hitler cachés dam des pianos. 
Entre-temps, il s’était avéré — ri Ton 
peut dire — que Hitler n’avait pas 
rempli seulement vingt-sept carnets, 
mais soixante-neuf, et le prix mon- 
tait avec le nombre- On en était à 
200000 marks la pièce. Le dernier 
paiement fut effectué le 29 avril. 


Les pacifistes ont préparé leur offensive 
contre le déploiement des missiles en Europe 


quatre jours après la publication dn 
premier feuilleton sur la «décou- 
verte » dre journaux de Hitler. 

Le scandale ayant éclaté. Stem se 
décide enfin à vérifier les dires de 
Kugau, alias Fischer. On re tro uve le 
logis — une belle demeure de 
600000 marks - où il a transféré 
ses pénates après les premiers paie- 
ments. Une rapide enquête en 
R.D.A. révèle que le prétendu direc- 
teur du musée de Lobau gagne sa 
vie c hauff eur ri«n* un hôpi- 

tal de la localité. Quant au frère, 
« grosse légume » de l’armée popu- 
laire, 0 est simplement policier ad- 
joint et porteur dans une gare. Ni 
l'un ni l'antre n’avaient quoi que ce 
soit à voir avec Ire carnets de Hitler. 
H faut chercher ailleurs les com- 
plices de Kugau car il a certaine- 
ment eu dre accointances en RJ)_A. 

Qu’est devenu l’argent ? Selon Ire 
enquêteurs du Stem. Kugau fré- 
quentait Ire endroits louchre du 
vieux Stuttgart. D aurait dépensé en 
boissons et en femmes 1,5 milli on de 
deutsebemarks. A suivre. 

ALAIN CLÉMENT. 


Berlin-Ouest - On se prend par 
la main et cm entonne We skall crver- 
çome dans la grande saQe du Palais 
des congrè s de Berlin-Ouest C’est la 
fin de u conférence internationale 
des mouvements pour la paix ; c'est 
le moment de l'effusion, celui où le 
professeur Robert Jungle, futurolo- 
gue et l’on dre «sages» dre paci- 
fistes, dans un beau discours de clô- 
ture, revendique le côté émotionnel 
du mouvement et parie de l’amour. 
Et puis, pour conclure de façon sym- 
bolique et spectaculaire, on part 
bras-dessus bras-dessous par les rues 
de Berlin for mer une ehrfi* hu- 
maine du de Pologne à ce- 

lui du Portugal en promenant dre 
bandi-mU* qû demandent la dénu- 
cléarisation de l’Europe. Cela avec 
la coopération affable de la police, 
qui détourne courtoisement la circu- 
lation aux carrefours. . 

fi était primordial pour Ire quatre 
cents organisations présentes à Ber- 
lin du 9 au 14 mai craffîcher l'image 
de la non-violence. Non seulement 
parce que nombre dre participants 
- Ire féministes anglaises en tête - 
se réclamaient de la philosophie de 
Gandhi, mak surtout parce que, 
dans la partie cruciale qu*Q va jouer 
à l’automne, le mouvement pour la 
paix sait ce qui le menace ; • On va 
tenter, disait Robert Jongk, de nous 


tenter, disait Robert Jungk, de nous 
criminaliser, de nous faire passer 
pour des terroristes. If est très im- 


« mobilisation ». Après la phase dre 
appels (celui de Krefeld et d’au- 
tres), après celle dre grandes mani- 
festations, les militants de la paix 
abordent une troisième étape : celle 
dre actions directes et non violentes 
de désobéissance civique. 


Référenduns 
et pétitions 

L’hostilité d* « une majorité de la 
population» aux missiles sera dé- 
montrée par l’organisation de réfé- 
rendum, soit par les voies légales 
dans Ire pays où cela est passable, 
soit au moyen de pétitions organi- 
sées au niveau national. Une réunion* 
est prévue en juin prochain pour 
coordonner l’organisation de ces 
consultations populaires. L’effort à 
mener en vue a élargir la base du 
mouvement, les Eglises étant tenues 
pour acquises, se conc en tre ra sur les 
syndicats. Certains syndicats néer- 
landais envisagent déjà des mouve- 
ments de grève dans l'hypothèse 
d’un déploiement des nouvelles 
aimes atomiques. 

Les militants pacifistes vont s’ef- 
forcer d'inoculer cette idée à d’au- 
tres organisations porfesrioonelles 
européennes. Ce ne sera sans doute 
pas la plus facile de leurs tâches, et 
le député de la gauche du S JP.D., 
M. Osfcar Lafontaine, qui s’était ral- 
lié avec enthousiasme au mot d’or- 
dre de grève générale, s’est fait gen- 
timent rappeler & plus de prudence 
par d’autres membres de sou parti 
présents à la conférence. L'effort de 
mobilisation dre syndicats devrait en 
tout cas être mené dans la perspec- 
tive des grandes manifestations qui 
marqueront le mois d’octobre. Les 
Allemands de l'Ouest ont déjà établi 
un calendrier qui prévoit une se- 
maine de manifestations devant 
culminer le 22 octobre avec trois 
grands rassemblements en Républi- 
que fédérale. 

A chacun ses méthodes : M“ So- 
lange Fernex et une dizaine d’autres 
militants pacifistes français, améri- 
cains et japonais, commenceront Je 
6 août use grève de la faim 
«jusqu’à la mort» (fast for lije) 
pour éveiller les consciences au dan- 
ger d’apocalypse nucléaire. 

Quant à l’organisation de la cam- 
pagne de désobéissance civique, elle 
est laissée à l'imagination des diffé- 
rents mouvements. On a cité notam- 
ment le boycottage d’une partie des 
impôts correspondant à la part dé- 
fense dans le budget, le harcèlement 



De notre envoyée spéciale 

les pHniintoratinrat par- des qnaa- 


portant de montrer que nous nous 
battons les mains nues, faute de 
quoi nous nous éloignerions de la 
plus grande partie de la popula- 
tion ; il ne resterait du mouvement 
pour la paix qu'un noyau dur et 
rien autour. » 

Les participants étaient là en pre- 
mier lieu pour mettre an point une 
stratégie pour l'automne. L'incrédu- 
lité est totale dans Ire rangs dre pad- 


des administrations pardes ques- 
tions sur Ire moyens de se pro té ger 
en cas de guerre atomique, Futibsa- 
tioa des radios libres et jusqu’aux 
consultations médicales pour «an- 
goisse nucléaire ». 

On a cité fealcment, etic mouve- 
ment risque là — qu’a le veuille on 
non — de se départir de ses op ti on s 
non violentes; l’organisation dn 
blocus systématique dre bases où 
doivent être installés les tirissiles et 
des véhicules de transport de maté- 
riel militaire et de munitions. Les re-' 
présentants de la RJF-A^ où. te: 
conflit social; que" se promettent, 
d’ouvrir les. pacifistes roque d’être 
plus aigu que n’importe ca ailleurs, 
ont également prévu la création d'an 
« comité des cent ». Ce comité, ras- 
semblant des personnalités au- 
dessus de tout soupçon, «de diffé- 
rentes couleurs politiques et 
culturelles ». servira de caution aux 
actions de * résistance ». afin d'évi- 
ter la •criminalisation » des indi- 
vidus qui y prennent part. 

Un scénario se destine derrière 
tons ces projets : « La prolongation 
des négociations de Genève au-delà 
de la fin de Vannée 1983 serait la 
seule solution intermédiaire pour 
nous acceptable», disent les paci- 
fistes. Cette proposition d'un mora- 
toire a déjà été formulée par les 
sociaux-démocrates ouest- 
allemands. Elle sera r e prise à noo-i 
veau par te S JP J), devant te Bundes- 
tag sous une forme plus précise. 


Un état de guerre prolongé 


Estes quant aux possibilités du « ri- 
tuel diplomatique » qui se jonc 
actuellement à Genève d’aboutir à 
dre résultats fructueux. Mais ils ne 
baissent pas les bras pour autant : le 
déploiement dre peut, mal- 

gré tout, être évité ; il ne pourra en 
tout cas, estiment-ils, être mis en 
œuvre dans Ire cinq pays européens 
concernés (République fédérale 
d’Allemagne, Italie, Grande- 
Bretagne, Belgique, Pays-Bas) 
qu’au prix d’un déchirement social 
interne, tant est devence grande la 
force du mouvement. Plus question 
de s’en remettre aux gouvernements 
ou aux Parlements, & majorité 
conservatrice ou chrétienne- 
démocrate dans ces cinq pays: ils 
n’ont, en la matière, pas de légiti- 
mité et la base va parier. 

Le premier mot d’ordre du mou- 
vement pour cet automne, qui sera 
son morceau de bravoure, est donc < 


A côté de cette organisation tacti- 
que, l'autre but de la conférence de 
Berlin-Ouest était de blanchir le 
mouvement des accusations qui hri 


moins, celle de faire pen de cas dre 
violations dre droits de . l’homme 
dont sont victimes les peuples d’Eu- 
rope deTEst- La réunion de Berlin- 
Ouest fat car oe point assez peu 
convaincante, car elle fut contrainte 
de se limiter à des formulations tel- : 
lement générales qu'elles n’expei- 
ment rien d'autre que de bonnes in- * 
tentions et recouvrent en fait toutes 
les ambiguïtés. . 

C’est Qÿoigy Konrad; 'écrivain' 
hongrois .vivant pour une année à 
Berlin-Ouest, qui a le mieux ex- 
primé te credo du mouvement sur- 
cette question : la bipolarisation de 
l’Europe, issue de Yalta, est un état 
de guerre prolongé ; l'équilibre mili- 
taire que les stratèges prétendent re- 
chercher est imp oss ibl e, chaque bloc 


visant ca permanence la su pé ri o ri té 
snr Faatre. La spirale de l’escalade 
ne peut Être rompue que par «un 
dialogue gui transcende la division, 
en blocs » et qm finira par en avoir 
raison. Douce utopie qûrqaai 9>c 
veuillent les parafâtes, n’est pas to- 
talement innocente; 

Les participants se sôntfâiciîég 
rrapgp igeg de soutien qui leur ar- 
rivaient de différentes organisations 
dissidentes d'Europe de l’Est, qui 
appelaient à là nmltiplicatirer des 
contacta. Cela permit de faire assez 
pen de cas (Tune , déclaration de Soli- 
darité, pnbSée ré cemm e nt par l’heb- 
dânnàiire do rray^pfptinw-ctjradc». 
tincTygpdmk Mazowsze, qui relève 
les MgnMt d’impatience croissants 
i manif estés par Moscou devant la 
perspective d'implantation de noo- 
veaox suscites de l'OTAN en Eu- 
rope, qui noté que tes Fershïng-2, 
dont la portée permet dlstteindre les 
villes soviétiques, • sont moins dan- 
gereux pour la Pologne en' cas de 
conflit nucléaire ». Ce journal es- 
time que «te mouvement .pour la 
paix est constitué m grande partie 
^idéalistes naïfs qui ne se rendent 
pas cdnqde que le Kremlin les ma- 
nipule ». Un repr é se ntant de Solida- 
rité en exil à Bruxelles a bien tenté 
de faire valoir que le mouvement po- 
lonais avait peau* Pihstant des préoc- 
cupations « plus urgentes que te 
paix.» ': l'explication n’a pu été en- 
tendue. 

' Les dissidente d’Europe de. l'Est 
étaient invités ,et Vont pu pu venir. 
Les offirads.se sont abstenus pour 
protester contre cette invitation. Les 
pacifistes d'Europe occidentale 
n'ont pas pour autant renoncé. Ils af- 
firmait quHs feront tout pour re- 
nouer le « dialogue trilatéral » (avec 
les dissidents et Ire autorités) et’ 
faire venir tous tes représentants de 
cette trilogte'à te prochaine confé- 
rence internationale, en 1984 en Ita- 
lie. * ; ■'- /•, / 

T æsc re g ari satèurs ont insisté sur 
te fait qu'ils n'étaient pu • un co- 
mité centrai »... que la mouvement 
enm pé en n’a pu de structure cen- 
tralisée et qu'il ne prétend pas non 


plus avoir de •politique étran- 
gère».. fis» te. peittr effectivement 


gère», fis* te. pâtt, effectivement 
pas tant ire : composantes sont di- 
verses. Mais m le «non» unilatéral 
aux misspcgÿde TOTAN.ni cet es- 
poir .Æmstasrernn « dialogue trila- 
téral-» ne- suffisent malheureuse- 
ment à fo nder un e nouvelle 
conscience européenne, qui devrait 
être à la base de ce « non- 
alignement» du Vieux Continent 
que réclament tes parafâtes. 

CLAIRE TRÉAN. 


. Autriche 

PARTICIPANT AU POUVOIR POUR LA PREMIÈRE FOIS 
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dans le gouvernement de M.Sûow8tz 

De notre correspondante u 


Vienne. — Le nouveau chancelier 
autrichien, M. Fred Sinowatz, a 
rendu public, mercredi 18 mai, la 
composition de son go u vernement. 
Conformément à raccord signé en- 
tre les partenaires gouvernemen- 
taux, le parti socialiste (S-P.GEL) et 
le parti libéral (EP-CE.) , trois porte- 
feuilles ministériels, trois secréta- 
riats d’Etat et le poste de vice- 
c h anccii e r reviennent aux libéraux, - 
qui participent pour la première fois 
Oc leur histoire a un gouvernement. 

Chez tes socialistes, 1a formation ' 
du nouveau cabinet a déclenché une 
«rotation» parmi les anciens minis- 
tres et ks hauts fonctionnaires mem- 
bres du parti, sans donner lieu à la , 
nomination d'hommes vraiment nou- 
veaux. Le nombre de femmes char-, 
gées de fonctions gouvernementales 
a été réduit de cinq à trois, dont un 
ministre chargé d'un nouveau sec- 
teur, celui de la famille, et deux se- 
crétaires d'Etat. 

M. Norbert Steger, chef du parti 
libéral, figé de trente-neuf ans; a été 
désigné comme vice-chancelier et 
ministre du commerce et de l’indus- 
trie. Ancien membre du célèbre 
chœur dre Petits Chanteurs de 
Vienne, M. Steger est juriste et di- 
rige un cabinet d’avocats dans la ca- 
pitale. D a été élu à la présidence de 
son parti en 1980. 

Le nouveau minis tre des affaires 
étrangères, ML Erwin Laoc. âgé dé 
cinquante-trois ans» a dirigé te minis- 
tère de l'intérieur depuis 1977, après 
avoir été, pendant quatre ans, minis- 
tre des transports. D est avant tout, 
comme son successeur an ministère 
de l’ intérieur, M. Kart Bkcha, on 
homme de l'appareil du parti 


fesse) est, à trente-neuf ans à peine, 
le phïsjeune membre dn gouverne- 
ment. Son parti a en outre obtenu ks 
secrétariats d’Etat aux finança, à la 
santé et à l'agriculture. 

La pubfication de te nouvelle liste 
de ministres a déjà, soulevé de vivre 
critiques de 1 a part de l'opposition 
conservatrice. Celle-ci, en effet, re- 
proche an FJP.CE. d’avoir trahi ses 
principes et d’aider les soctelista à 
mettre en œuvre une politique qui 
est beaucoup plus la loir que celle 
du parti libéral. - 

WALTRAUD BARYLL 


LE NOUVEAU CABINET 


nient con^to^°^^rcredi 18 mai, 
par M. Sinowatz (dont te Monde a 
pubbé un prenait dans ses éditions 
on 19 mal). 

Chancelier': M. Fred Sinowatz 
(s o cial i s te ) ; .... 

Vice-chancelier, commerce et Itt- 

dutfrfe .* M- Norbert Steger (iibé- 

Afftdres étrangères .* M. Erwin 
Lanc (soc.) ; 

’ Intérieur: M. Karl Blecha 

(SOC.) ; 

Construction : M. Kaxf Sekanina 
(soc.) ; 

. Famille : Elfriedc Karl 

(*£) : 

Finances: M. Herbert Saicher 
(»**) L _ 


Santé : M. Knrt Steyrer (soc.) ; 
Justice: M. Herald Ofner (lib.j ; 
Défense: M. Fricdhelm Tria- 



^ Agriculture: M. Guenter Haiden 

Affaires sociales: M. Alfred Dai- 
linger (soc:) ; 

, Education: Mv-Hclmnt Zilk 
(soc.) ; • - . ' 

, Transports : M. Karl Lausecker 
(soc.) * . 

Sciences : M. Heinz Fischer 
(soc.). 

Le gouvernement comporte, en 
outre, luit secrétaires d’Etat (cinq 
socialistes et trois libérai»). 
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EUROPE 


Pologne 

Les clandestins de Solidarité dénoncent 
une«i 


tutioo argentin» »d 

e la répression 

M.) 

Upitonov ne diri 


Varsovie. — C’est ce jeudi 19 m*», 
en débat d’après-midï, que devaient 
être câéhrées, 2 Varsovie, les obsè- 
ques du jeûne Graegorz Przcmyk, 
mon samedi 14 mai, quarante 
heures après avoir été détenu dans 
un commissariat, de blessures in- 
ternes à l’abdomen. 

Au-delà de la très vive émotion 
sensible dans tous ks. milieux, cette 
mort a fait naître une grande inquié- 
tude parmi les militants .syndicaux. 
Pariant d’un • crime bestial ayant 
tous les traits d‘vn meurtre avec 
préméditation », les dirigeants clan- 
destins dé rorga irisation varsovïeane 
de Solidarité viennent ah» d’appe- 
ler non seulement leurs militants et 
« tous les gens de bonne volonté », 
mais aussi •ceux qui soutiennent 
publiquement la dictature », à ex- 
primer une «condamnation géné- 
rale ». j 

• Votre silence, disent-ils aux par- 
tisans du régime, équivaudrait au- 
jourd'hui à vous montrer complices 
du crime et à acquiescer d sa pré- 
sence durable dans notre vie so- 
ciale. » 

Cette solennité de bai traduit une 
crainte profonde de voir là répres- 
sion se faire, demain, beaucoup plus 
sauvage qu’elle ne Ta été jusqu’à 
présent. Si les tabassages après m- 
terpeOatioa sont monnaie courante, 
si de nombreuses victimes sont déjà 
tombées au cours des manifestations 
organisées depuis l’instauration de 
l’état de guerre, c’est la première 
fais qu’une personne arrêtée en par- 
faite santé et hors de tout affronte- 
ment de rue est remise à sa famille 
dans un état désespéré. 

A tort ou à raison, les syndica- 
listes sont, de surcroît, persuadés 
que c’est délibérément que le jeune 
G raegorz Ptzemyk a été interpellé 
et battu de œtte manière, afin d’inti- 
mider sa mère, une militante de l'op- 
position, et, à travers elle,- le « co- 
mité auprès du primat » d’aide , aux 
détenus, dont elle est membre. Que 
cette mort ait été voulue ou qu’3 se 
soit agi d'une • bavure », ils voient 
donc là le signe tfua dfiJuî d'organi- 
sation d’une terreur qui, pour rester 
sélective, n’en marquerait pas moins 
un tournant Nombre . d’entre eux 
nTtéailcnl pas à parier d'une «- évo- 
lution argentine » et à prédire Féli- 
mmation physique d’opposant aux- 
quels le pouvoir ne souhaiterait pas, 
selon enx, offrir la publicité de 
procès dont les fondements juridir 

q iny itiffîeilM > Hfifînir 

Sans aller jusque-là, la direction 
clandestine varsovienne du syndicat 
estime, dans sa déclaration datée de 
lundi et diffusée mercredi, que « les 
méthodes fascistes de gouvernement 
deviennent un élément de la réalité 
quotidienne polonaise ». 


De notre correspondant 

En attendant, le quotidien officiel 


, lequo 

Rzecz p ospoU ta a publié eu première 
mer cr edi, un article de 


{Mur expliquer que la 
•■union, véritable des syndicats » 
n’était pas le Front constitué il y a 
«Ex jours par Solidarité et ks autres 
organisations dissoutes en octobre 
dernier, mais les nouveaux syndicats 
mis en place par ks autorités depuis 
janvier. Signé « P< observateur », cet 
article est attribué au porte-parole 
dû gouvernement, M. Urban, qui 
s’étend longuement sur ks dissen- 
sions qui opposaient, avant l’état de 
Solidarité aux syndicats de 
Bien réelles, ces dissen- 
sions passées n’en rendent que plus 
spectaculaire k rapprochement en- 
tre les deux organisations, mais elles 
sont, pour M. Urban, la preuve que 
• leur unification politique n’est ab- 
solument pas possible » et qu’il ne 
s'agit là que d’un artifice mis en 
scène par quelques • ambitieux ». 
« O» peut et doit dire, s’exclame 
M. Urban, un «non » résolu à Wa - 
lésa [car] Il a déjà, quoi qu’il dise 
ou fasse, perdu sa crédibilité Le 
temps où il aurait pu être un parte- 
naire fer il n’a pas voulu l’être 
alors ) est déjà passé. » 

. C’est peut-être pour aider ks nou- 
veaux syndicats à recruter que ks 
autorités viennent, par ailleurs, de 
décider que l’attribution des biens 
d’équipement ménagers serait désor- 
mais confiée à des « commissions 
sociales » -d'entreprise, dans les- 
quelles ks nouveaux responsables 
syndicaux auront certainement un 
rôkàjouer: - 

BERNARD GUETTA. 
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CAPE. prH-è-purter hommes grands tarera es torts 
• 74. bodevard de Sébastopol Pans 3 
m 26. taderaid Maleshubes Puis B 
• Cen&eCan MmHdortpafaasœParêti 


U-R.S.S- 

TOUT EN RESTANT SECRÉTAIRE DU PARTI 


le département d'organisation dn comité central 


M. Ivan Kapïtonov, secrétaire du 
comité central du P.C. soviétique, 
conserve ce poste bien qu’il ait été 
remplacé dans une autre fonction 
qu’il occupait depuis dix-huit ans, 
celte de chef du service d’organisa- 
tion du parti - en fait la section des 
cadres - au sein de l'appareil du co- 
mité central. Cette précision a été 
communiquée de source officielle à 
TA.FP. mercredi 18 mai 

Le 30 avril dernier, la Pravda 
avait, en effet, annoncé que M. Egor 
Ligatcbev, jusque-là premier secré- 
taire dn parti dans la région sibé- 
rienne de Tomsk, avait pris la tête 
de ce département d’organisation au 
comité central H avait été remplacé 
à Tomsk par M. A. Melmkov, 
jusque-là second secrétaire régionaL 
Après le département de propa- 
gande, dont la direction a été 
confiée à M. Stoukaline en décem- 
bre dernier, le département d'orga- 
nisation est te second grand semée 
du comité central qui change de 
chef depuis l'arrivée de M. Andro- 
pov à la tête du parti. H est vrai que 
ce poste, autrefois décisif (sous Sta- 
line, 3 relevait d’un orgburo, ou bu- 
reau d'organisation, presque égal en 
importance an secrétariat du parti), 
avait quelque peu perdu de sou pres- 
tige ces dernières armées dans le ca- 
dre de la dilution des responsabilités 
assez répandue sous Brejnev. Ce 
dernier y avait nommé en 1965 
M- Kapïtonov, un ancien responsa- 
ble du parti à Moscou sous Staline 
ewnmg sous Khrouchtchev, en rem- 
placement de M. Titov, m. homme 
au • groupe de Kharkov », très lié à 
son rival Podgorny. M. Kapïtonov 
n’en avait pas grimpé pour amant 
l'échelle politique : 3 est resté 
pendant toutes ces années simple se- 
crétaire du comité central. 

Le nouveau chef du département, 
M. Ligatcbev, a fait toute sa car- 
rière en Sibérie, à Novossibirsk 
d’abord, puis A Tomsk, mais sa no- 
mination constitue pour lui un re- 
tour *ms le même secteur de l'appo- 
rtai central : de 1961 à 1965, en 
effet, 3 était déjà sous-chef du dé- 
partement d’organisation du bureau 
du comité central pour la Fédération 
de Russie, un organisme supprimé 
en 1966. Son patron d'alors était 
M. Kirilenko, un des premiers candi- 
dats à la succession de Brejnev, éli- 
miné du politbnro l’automne der- 
nier, mais auquel ML Andropov a 
récemment rendu hommage: Il 
pourrait être un peu moins » brejné- 


~ Listes 

de Mariage 

AUX TROIS 
QUARTIERS 
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SAVOIR POUR DÉCIDER , MAITRISER POUR AGIR. 



Quand on produit des exo- 
cets, il ne doit pas être bien 
difficile de fabriquer des 
magnétoscopes. Encore faut- 
il savoir les vendre au monde 
entier. C'est vrai, notre com- 
merce extérieur est malade. 
Malade de la concurrence, 
malade des contraintes d'un 
marché en régression, ma- 
lade de structures désuètes. 
Alors, à qui la faute ? Com- 
ment expliquer le déséquili- 
bre qui ronge notre balance 
des paiements? La France 
pourra-t-elle rattraper son 
retard commercial ? Et à 
l’heure où l’on parle de recon- 
quête du marché intérieur, 
peut-on vraiment jouer la 
carte d’un protectionnismé 
aveugle, sans craindre la vin- 
dicte de nos partenaires 
internationaux ? 

Le Nouvel Economiste 
répond. 

Au même sommaire 

Fonctionnaires : une réforme 
qui heurte bien des privilè- 
ges. 

Europe : ça fonctionne mal- 
gré tout. 

Bourse : les aléas du B.T.P. 


vien • que son prédécess eu r. M. Ka- 
pitooov. et certainement moins en 
tout cas que l’autre rival malheu- 
reux, M. Tchemenko, dont ou ignore 
s’il supervise toujours, et dans quelle 
mesure, 1e mouvement des cadres à 
l'intérieur du parti. 

M.T. 
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CANADA 

MONTRÉAL /QUÉBEC S| 
à partir rf» 3 100 F A/R 


AlRCOM SETV 
25, rue La Boétie 
. 75008 PARIS» ï 
_ TéL : 268-15-70 




CAPS. prB-a-porter hommes grand: hommes Torts 

• 74. boulevard de Sébastopol Pans 3 

• 26. boulevKd Malesherbes Paris B 

• Centre Com. Mame-Montpar nasse Pans 15 


FRAPPPER. 


A L’AVANT-GARDE 


A 

Brother CE 60 


Deux machines incomparables. 

Disponibles pour la première fois en France 
cha: Agena, au 25, rue de ta Pépinière. 
75008 Paris. Tél. : 2931256 


IBM 85 


O agena 

j Le magasin de la microinformatique, de la 
■ 1 téléphonie et des machines de bureau. 


Pour tous renseignements complémentaires 
veuillez retourner ce coupon à Agena 25. rue 
de la Pépinière, 75008 Paris. 



Nom 


Adresse. 


désire recevoir une documentation détaillée 
sur la Brother CE 60 □ L'IBM □ 


MOQUETTES - REVÊTEMENTS MURAUX 


Des 

vrais 

prix, 


Artîrec sélectionne soigneusement sa 
marchandise. Tous les artides sont de qualité, 
démarqués et non pas fabriqués pour être 
faussement soldés. 

Artîrec. des stocks gigantesques : 

Groupés, les distributeurs ARTIREC 
peuvent exposer en permanence 500.000 m* 
de stock! Ce que vous cherchez s'y trouve. 

Artîrec, le choix grandeur nature : 

Groupés, tes distributeurs ARTIREC 
disposent de vastes surfaces de vente, 
où les revêtements sont déroulés devant vous 
par des vendeurs conseils. 

Artîrec, des distributeurs qui 
deviennent créateurs : 

Edition de produits exdusifs : couleurs et 
dessins originaux pour un rapport qualité/ prix 
exceptionnel. 

Pose et livraison assurées. 


EXEMPLES PRIX TTC: 


Moquettes synthétiques 
grandes marques 


20 F à 49 F/M 2 


Moq. laine mélangée 
et pure loine 

■label Woolmark* 57,50 F a 129,50 F/M 2 

Revêtements plastique 
2 m et 4 m de large 15 F A 30 F/M 1 

Tissus pur lin larg. 2,90 m 49,50 F/ML 

Tissu mural larg. 2,70 m avec 
molleton contrecollè 59,50 F/IftL (22 F/M l ) 


Textiles muraux 


6F à 16 F/M 7 


Daim, paille japonaise 


14 F à 18 F/M 1 


Doupion, piqué, soie, etc 


-5% sur présentation de cette annonce 


Conditions spéciales aux professionnels 




pas de 
faux 
soldes ! 


ARTIREC 4 bd de la BotfAï* 

7 5012 Paru tel ■ 34)737? 

ARTIREC B 10. imp Si -Sebastien* 
(niveau 37 :ue Si Sebcinen) 

75011 far» Tel 355 6e 50 

ARTIREC 11 »Jo du SoM’ 

|£2 (aHertion ve*^iei que vous *•« bien 
O ou 170. bd Cal Geaudl 

94100 Sornt-Mau* - Tel M3-19.97 


ARTIREC 


Payez moins cher la quotité 


BINEAU MURAL'S* 

12 bd Bineau |100 m Pie Champerreil 
92300 Levants • Tel. • 757 16 00 
■ SpeciaJtye rtsu- revêtements murau» 


RÉCUPARIS - 5 B. rue R. Salengra 
(Pie dlidiel 9*270 Le Kremlin Bicêirp 
Tel. . 658.81. '2 

MOQUETTE DE LA REfNE" 

109 bis. roufe de la Berne Z 

97100 Boulogne ■ Tel .60102.30 J 

BINEAU MOKETS** \ 

3 Di Bimrou il00 m Pie C hampe* 'e*> ^ 
97300 LwaUou ■ Td 75? 17.19 j 

•• moquerie* uraquemertt i£ 


*<.•> 
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Etats-Unis 


Chili 


Le prochain mairo de Philadelphie poronit êtro un Noêr 


Un candwtat noir, M. Wilson Goode, a rem- 
porté, mardi 17 mai, réfection primaire démocrate 
pma- la mairie de FbOadelpliie, arec Pappuï de Fécra- 
saate majorité de la co mmwwnté noire de la qua- 
trième rille des Etats-Unis. M. Goode a obtenu 
S3£% des vok contre 46% à son concurrent, 
M. Frank Rizzo, qui fut maire de Philadelphie de 

1972 à 1980. M- Goode défendra donc les couleurs 
démocrates & réfection municipale du 8 novembre 


prochain ctade booms chances de devcnfe le pre- 
mier maire noir de Philadelphie, cette v3b n’ayant 
pas éio de maire républicain depuis 1947. ' 

Cette victoire, venant après celle de M. Harold 
WasUopon, le 12 avril dente, A Chicago, est de 
natere A redonner confiance an Noirs américains. 

H reste cependant beaucoup d'obstacles sa- leur 
route» * com men c e r par rahstc nlioanisni e. 


New-York. — Forte de 28 millions 
de membres et fournissant 20 % du 
vote démocrate, la communauté 
□dre devrait jouer un rôle essentiel 
Hem la vie politique américaine. 
Mais, sur ses 17 milli ons d'électeurs 
potentiels, moins de 10 millions sont 
inscrits sur les listes électorales et 
7 millions seulement mit voté en no- 
vembre 1982. Les électeurs noirs, en 
effet, ne se déplacent guère en 
masse, sauf, comme ce fut le cas à 
Chicago, si l’on des leurs est en lice. 


Une communauté encore sous-représentée 

rte de 28 millions De notre correspondante Bod , d’électeurs I 


Cette apathie, qui n’avait même 
pas été bousculée par la grave réces- 
sion dont les Noirs sont les princâ- 


pales victimes, a été secouée & 
Chicago. L'automne dernier, Pélec- 
torat noir de New-York avait, de la 
même façon, largement contribué, 
en «tient aux urnes, à faire élire 
comme gouverneur un démoerateti- 
béral. M- Mario Cuomo, contre le 
très conservateur républicain 
M. Lewis Lehrman. 

Il y a plusieurs armées que les lea- 
ders mars le disent, et tout récem- 
ment, M- Andrew Young, le maire 
d'Atlanta, affirmait encore : « Pro- 
posez aux électeurs noirs des candi- 
dats en qui ils ma confiance, et ils 
se précipiteront aux urnes. » 

C’est dans cette mesure que 
l’élection de M. Washington peut 
être un tournant pour le vote noir— 
et pour le parti démocrate. Ce der- 
nier vient, en effet, de comprendre 
que. comme les leaders noirs 
s’étaient évertués à le lui dire depuis 
l'élection de M. Reagan, « le vote 
noir ne lui est pas acquis ». 

Une «formidable machine 
antirépubficaîne > 

Une abstention massive des élec- 
teurs noirs en 1984 serait un désas- 
tre pour des démocrates, peut-être 
menacés par une nouvelle candida- 
ture Reagan. Pourtant, l'automne 
dernier, le parti démocrate s’était 
bien gardé de lancer ses forces dans 
la balance en Californie pour faire 
élire le premier gouverneur noir de 
l’histoire américaine, le très popu- 
laire maire de Los Angeles, M. Tom 
Bindley, et c’est un républicain, 
M. Deukmejian, qui a succédé au 
démocrate Jerry Brown. 

Un éditorialiste conservateur du 
Washington Post. M. George Wîll. 
fait remarquer que quatre des cinq 
Etats les pins peuplés — la Califor- 
nia, New-York, le Texas et l’Dlmois 
— comptent chacun plus d’un mü- 


Les raisons de cet abstention- 
nisme sont multiples : an sein d’un 
électorat américain qui vote peu 
(31 % de participa tant en novembre 
dernier), une importante partie de 
la population noire est, de surcroît, 
trop démunie pour jouer un rôle ac- 
tif. Les bulletins de vote de ces ci- 
tqyens peu informés, parfois à peine 
alphabétisés, sont souvent, à 
l’échelle locale, l’objet de trafics 
électoraux sans rapport avec leurs 
véritables intérêts. Les leaders de la 
communauté affirment aussi que les 
espoirs de voir le sort des Noirs 
s'améliorer n’ont cessé de se dégra- 
der après les efforts spectaculaires 
des administrations Kennedy et 
Johnson ; et c’est un fait que les pro- 
grammes sociaux destinés à permet- 
tre ft la communauté de rattraper 
son retard, notamment en matière 
d'éducation et de formation profes- 
sionnelle, ont stagné avant d’être 
carrément réduits par l'administra- 
tion Reagan. Enfin, une bonne par- 
tie de la bourgeoisie noire, princi- 
pale bénéficiaire de la 


déségrégation, s’est révélée plus 
Dressée de s'intégrer A Yestablish- 


pressée de s'intégrer A Y establish- 
ment blanc — ou de limiter — que 
de poursuivre la lutte pour ses f r è r es 
moins bien nantis. 


La communauté noire s’est peu A 
peu détachée d’une vie politique & 
laquelle elle se sent étrangère. Mal- 
gré l'amélioration de sa représenta- 
tion (plus de 5 000 âus contre 1 860 
en 1971, 21 membres de la Cham- 
bre des représentants contre 13 en 
1972, trente villes de plus de 
30000 habitants dirigées par un 
maire noir), la communauté est en- 
core sous-représentée d an s les ins- 
tances du paya. 


Bon d’électeurs noirs. « L’hostilité 
amère et agressive des Noirs à 
l’égard de la politique de Reagan 
comme de la personne du président 
est, écrit George WïB, 1a force poli- 
tique la plus sous-estimée au- 
JourdTnd aux Etats-Unis. La seule 
personne de Reagan peut transfor- 
mer V électorat noir en une formida- 
ble machine antirépublicaine. » 

Selon le Joint Center for Poiïtical 
Studies de Washington, qui se spé- 
cialise dans l'étude de l'évolution po- 
litique noire, si le mouvement 
amorcé à Chicago s'arrqilifiaît, les 
Noirs pourraient obtenir 778 des 
3 923 postes de délégués à la 
c on v en tion démocrate na ti o n ale. 

Certains responsables noirs rêvent 
d’un candidat présidentiel de ooa- 
leur. C’est le cas de M. Jesse Jack- 
son, I*un des leaders noirs les pins 
actifs. M. Jackson, qui ne répugne 
pas, en réunion publique, A la déma- 
gogie la plus forcenée, a indiscuta- 
blement un - public ». Mais il terri- 
fie les électeurs blancs, p ro mp t s A 
lui voir des allures de Malcolm X. 

M. Andrew Young, qui parait 
avoir beaucoup appris depuis son tu- 
multueux passage aux Nations 
unies, est, lui, d’avis que les Noirs 
doivent utiliser la machine démo- 
crate et non la court-circuiter. Mais 
eu posant leurs conditions : plus 
question que les électeurs noirs 
soient considérés oamme des « godil- 
lots». Leurs représentants devront 
négocier un programme électoral dé- 
mocrate qui tienne compte de leurs 
aspirations. M. Andrew Young, qui 
fait déjA discrètement campagne 
pour M. Walter Mandate, rêve-t-il 
d’une vice-présidence ? 

L’un des principaux obstacles que 
le «vote noir» aura en tout cas A 
surmonter est la rivalité qui divise 
aujourd'hui, plus que jamais, ses res- 
ponsables les phu en vue. C'est de 
leur sens des responsabilités qw dé- 
pend ] 'avenir d'un véritable «pou- 
voir noir». 

NICOLE BERNHEIM. 
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(Suite de la première page) 

Le succès remarquable de la jour- 
née du 11 mai, organisée au départ 
par la confédération des mineurs du 
cuivre, et la réaction brutale du gou- 
vernement chilien, ramènent pour- 
tant l’attentiOB de l’opimbn interna- 
tionale sur un Chili un peu oublié 
dans son recoin des Andes. Et sur- 
tout sur un régime autoritaire qui af- 
fronte une crise économique et fi- 
nancière d'une gravité 
ncyttemeUe, un isolement diplo- 

que latin e où les processus de démo- 
cratisation se multiplient 
(notamment au Brésil, eu Argentine 
et peut-être demain en Uruguay), et 
qui fait face enfin à un méooutrate- 
ment généralisé de son opinion. 

Les classes moyennes, frappé es 
par la faillitte du «modèle» écono- 
mique c hilien, rejettent un régime 
autoritaire dont elles avaient sahié 
l'avènement 3 y a dix ans. La crise 
é conomiq ue accélère te mouvement 
de contestation qui menace sérieuse- 
ment, sinon 1e go uver nement lui- 
même, du moûts le général Pinochet 
contr ai nt de négoci er avec tes mili- 
taires, sensibles A te. protestation gé- 
nérale de Papunon, et avec tes repré- 
sentants des «forces vives» : Eglise, 
syndicats, partis politiques tout juste 
tolérés jusqu’à prisent. 

Le bilan des « Chicago boys » est 
lourd : taux d’inflation de près de 
30 % prévu en 1983,. chômage de 
près de 30 % de la population active, 
baisse des réserves de 4 ■milliar d* à 
1 milliard de dollars eu quelques 
mon, chute du pouvoir d’achat es- 
timé de 15 % A 22 % selon tes 
études, déficit de la balance cam- 
merctete de 2 JS milliards de dallais. 
Et enfin une dette extérieure de 
18 milliar ds de dollars. C’est l’une, 
sinon la plus lourde per capita, des 
pays en vote de développeme n t- Ce 
fardeau contraint les dirigeants 
chiliens A une certaine modération A 
l'égard de teins créditeurs étrangers, 
tout particulièrement les Etats-Unis, 
pour obtenir des aménagements in- 
dispensables s’ils veulent éviter de se 
trouver en état de cessation de paie* 
mems. 

Le général Pinochet pouvait dé- 
fier Ffldmixnstratkm Reagan sur la 
question des droits de l'homme. Ils 
ne peut plus ignorer tes éventuelles 
"BÇfflnippVidBitCTTft de l'administra- 
tion Reagan, dans l'hypothèse où 
odle-ci serait de lui suggérer d'imi- 
ter l'exempte argentin. Ce qui n’est 
pas acquis. Mais 1e Chili de 1983 
doit aussi tenir compte de l'opinion 
européenne. Et 3 est clair dans ce 
contexte qne tout appui apporté par 
tes pays occidentaux A toutes tes 
forces chiliennes qui réclament te re- 
tour d’un régime démocratique est 
positif.. D’autant que les syndicats 
chiliens, tolérés ou clandestins, pa- 
raissent résolus A rester unis et à 


poursuivre une action pacifique en 
faveur dira dialogue avec tes auto- 


faveur dira dialogue avec tes auto- 
rités. Un dialogue que 1e gouverne- 
ment de Santiago dame l’impres- 
sion de ne pas reftraer totalement. 


• Le parti socialiste mine me 
nouvelle fais, dans un communiqué, 
te combat courageux du peuple 

et l’ampleur des grandes ma- 
nifestations populaires du 11 mai. Il 
réaffirme sa solidarité avec tes 
forces politiques et syndicales qui, 
dans l’union, travaillent an rétablis- 
sement de la démocratie au Chili. 

• Plusieurs centaines de per- 
sonnes <mt manifesté, mercredi 
18 mai, devant l'ambassade du Chili 
A Paris. 


ASIE 


Sri-Lanka 


L'ÉTAT D'URGENCE 
EST PROCLAMÉ 
À LA SUITE 

D'INCIDENTS ÉLECTORAUX 


Colombo (A.F.P., Reuter). - 
L’état d’urgence a été mis en place, 
1e mercredi 18 mai à Sri-Lanka, où 
des incidents lors d’élections législa- 
tives partielles ont fait deux morts et 




un bureau de vote du district de 
Jaffha, dans te nard du pays. 

Une astre personne a été tuée & 
Mahara, au nord de Colombo, A la 
suite d’incidents entre groupes poli- 
tiques rivaux. L’état d’urgence a été 
nus en place A l’heure de fermeture 
des bureaux de vote. 

Les résultats de la consultation, 
annoncés jeudi matin, donnent au 
parti national unifié - formation du 
président Jayewardenc — une très 
large victoire avec 13 sièges sur 18. 
La principal mouvement d'opposi- 
tion, le Parti de la liberté de Sri- 
Lanka de l’ancien premier ministre 
M™ Ban d ara ra ifce, n'a obtenu que 



L’Eglise, influente au Chili, 
dame dis la voix de son c&é. Elte in- 
siste, A la lumière des dentiers évé- 
nements, sur la d’une vaste 

ouverture et sur l’urgence de pour- 
parlers. Est-ce un premier signe ? 
Le général Pinochet devait, oc jeudi 
19 pmi, s’entretenir avec l'ensemble 
des généraux et des amiraux pour 
étudier une situation qui pourrait 
devenir explosive. Et 1e général 
Montera, ministre de l'intérieur, est 
attendu A Washington. .... 


Le général Pinochet peut certes 
exploita* les r*mèmmnutuBnt étran- 
gères,' en rocc ar rcpcc françaises, 
pour tenter de jouer A son profit la 
carte du « nationalisme outragé». 
M f fc c’est de Washington, et seule- 
ment de Washingto^que peut vaôr 

le «signe» cnjdignaixt augénéral Pi- 
nochet dé changer, de. cAp, s’il en a 
encore la possibSité. 


MAftC&MBDEBGANG. 


qne la police secrète centime a teiUatr 


Londres (AJE\P.). — La poBcs 
secrète continue à te n tera i i y rié 
■aatiqiaMntdes prisonalcra potiti- 
fUH, selon m rapport S’Awtvatÿ 
International publié mercredi 
JS msL Dus ce texte de sofa e nte 
psgesi fetitelfi « Cbffl : constat de 


On CNA, Oni a remplacé 
ne DINA) se ibrent A lu 


Ainrerty cite b cas Ame ttn 
■Mute sociale de dix-neuf ans 


trie* apporte fe témoignage de dix- 
Wt victimes rtcoeflU an coms 
d*me Marisa rilTirfnfti ssr ptam 
da 23 avril m 15 nsL1982. « Bya 
tant Beu de penser. Brin ou ab- 


qui a été torturée A tVfactridli, 
violée A «uatre reprises et 


petrOdjpeut activement à le Por- 
tera », brique d’autre purt Am- 
: »eriy. 

Les autre i hu avec ces surina 
détenu rat permis- à Anactty de 
procéder A u description détaillée 
Ci centre ic occ eg non ne jnoayp» 
sftaSdass.ubitiuiaat (prierait en- 


rioIEe A quatre reprises et 
'cratiratatede rester au ong te pris 
d'ire cadavre es décomposition, 
dre* eu M avait dit «prit stegjbmait 
décriai de son «rarag— Puni» 
Btant des riroks.de Fbomme» Agé de 
trente-trois ans, à. été. tertre* A 
Fâectrfcité jUtecbé A m soanahr 
DaaSfBi.Ui médeda Pettat 


Cinq andtas déteun oat rtçe des 

Ejections destteéca à leur faire 
vôtre le contrôle . d’auHnfaacs. 


parafant abrité us partie de b fa- 
arité de médecine, où tes agente de rtm****±* 


où kara dé- 


AFRIQUE 


Algérie 


Après sa co n damnation 
par la Cour des comptas 


M.BOUTBFUKAËXPRME 
SON c INDIGNATION > 


M. Abddariz Bouteflika, ancien 
ministre algérien des affaires étran- 
gères, a exprimé mercredt 18 mai, 
sou « indignation » après sa- 
condamnation par la Cour des 
■ co mpte s «îgérwrnm» dbarijràt- 
ser au Trésor^phisieurs centaines de 
Tniîiiwsc de francs. «risses Cia Monda 
du 17 maiL ML BwtrfBn, :^ a 
subi deux graves opérations des 
rems et qm partage ta vie entre la 
Suisse et la France, a adressé un 
conunumqué à la prase dans lequel 
3 rappelle sou action au service de 
son paya et la précarité actaélte de 
son état de santé. 


Tunisie 

LE GAZODUC ALGÉRETTALK 
RAPPORTERA CETTE AN- 
NËE A TUflS 21 MHUONS 
DE DOLLARS 

(Denotre correspondant.) 


Il précise ensuite quête communi- 
qué publié en Algérie A son sujet et 
repns par la presse interaatiouate 
« vise à semer le doute dans les es- 
prits en invoquant de prétendues Ir- 
régularités dans la gestion defe ne 
sais quelle régie occulte*. 


■Dans. La uriss en ser vi ce du 
gazoduc acheminant te gaz algérien 
«fHasai Jt*Md vers rXtaEe à travers 
b Tunisie et te canal deySicOe a 

énmia Uni à une inauguration le 

18 maL Considérant oette réalisa- 
tion .co mm e l'exemple type de la 
coopé ra tion inter-maghrebmc et 
aralKHâuppéeniiùet de de qae doit 
être te .raanrodbeineat Nord-Sud, le 
prémdcnt Bourgiriha avait tenu à ce 
que tes chefr d’Etsi algérien et ira- 
tira, MM- Chad&BeiK^did et San- 
dre Fertinî, soient à ses cOtés pour la 
cérémonie quxs’est déroulée à la star 
tira de pompage «EH Haouria, à 
Paxtrême pointe du cap Bon où 
aboutit te tronçon tunisien de l’ou- 
vre ayant de plonger dans la Médî- 
terranéc pour remotxr A Marâxa dd 
Vatio et rejândre Mznerbki <ians la 
proranœ de Bologne. 



Affirmant qu’il fait * l'objet 
violente » etque.tea 
procèdent d’une 


conclut qrf3 refrise de se « laisser 
entraîner sur le terrain de là viola- 
tion du code déontologique » - et 
* accepte volontiers un débat politi- 
que » sur l'action qu*3 a menée dans 


âcSQCPrl 
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politique 


LE DEBAT TÉLÉVISÉ ENTRE MM. DELORS ET FOURCADE 


Il faudra dix-huit mois d'efforts 
pour que le pian de rigueur réussisse 

déclare le ministre de l'économie , 
des finances et du budget 


- // faudra dix-huit mois d’ef- 
forts » pour que ic nouveau plan de 
rigueur réussisse, a dâaré M. Jac- 
ques Delors au cours d’un débat té- 
lévisé qui l'opposait sur TF1 à 
M. Jean-Pierre Fourcade, ancien mi- 
nistre des finances de M. Giscard 
d’Estaîng. 

M. Delors, qui « ne regrette pas » 
les mesures de relance prises par la 
gauche lors de son arrivée au pou- 
voir, a rappelé que le gouvernement 
avait inficchi sa politique dés juin 
1982 en faisant porter ses efforts sur 
la lotte contre l'inflation. Le disposi- 
tif s'étant révélé insuffisant, notam- 
ment en ce qui concerne le déficit 
du commerce extérieur, le pouvoir a 
été amené en mars dernier a prendre 
« une mesure à caractère très bru- 
tal • puisqu'elle se traduit par un 
prélèvement de 2 % du revenu natio- 
nal tout en épargnant les plus dé- 
munis. 

M Fourcade, s’il a admis que 

• ces mesures étaient courageuses ». 
les estime cependant insuffisantes. 
11 a dénoncé avec vigueur la politi- 
que menée au début du septennat 
qui a provoqué, selon loi, un déve- 
loppement excessif des charges des 
entreprises, ce qui explique la dégra- 
dation des échanges extérieurs et 
l'accroissement de l’endettement de 
la France. Les deux hommes sont ce- 
pendant tombés d’accord pour esti- 
mer que la France rivait au-dessus 
de ses moyens et qu'elle ne pouvait 
durablement dépenser plus qu’elle 
ne produit 

En conclusion, M. Delors, après 
avoir rappelé que • le décor a pro- 
fondément changé depuis les an- 
nées 60», et déclaré •Malheur aux 
faibles », a lancé un appel « on tra- 
vail, à la justice et à la liberté ». 

• La « cote de popularité » de 
M. Mitterrand, mesurée chaque 
mois par PIPSOS pour France-Soir, 
fléchit de nouveau : 35 % des per- 
sonnes interrogées (du 4 an 7 mai. 


M. Fourcade, pour sa part après 
avoir insisté sur la nécessité impéra- 
tive de réduire les déficits de toute 
nature, et les dépenses de fonction- 
nement de l'État s'est inquiété de 
« l ’état moral de la France » en dé- 
nonçant deux périls : la tentation 
protectionniste et la ■ désespérance 
des jeunes ». Demandant à M. Mit- 
terrand de lever F •hypothèque des 
marxistes qui veulent isoler le 
pays », il a affirmé qull ne restait 
que • quelques mois pour mettre le 
capdans le bon sens ». 


Légitimité présidentielle 


M. Jacques Delors n'est pas 
démissionnaire e aujourd'hui ». En 
d'autre circonstances, il pourrait en 
être autrement e II faut ma prendra 
comme je suis », a-t-il (fit. mercredi 
soir, au cours de l'émission < Le 
cœur du débat », six 1 TF 1. Dans sa 
conclusion, le mtnfâtre de l'économie, 
des finances et du budget s’est 
référé & r allocution du president de 
la République, le 23 mare damier, 
mais c'est son message personnel 
qu’il a résumé en trois mots : c tra- 
vail, justice, responsabilité » . 

M. Delors n'est pas un c grand 
comm i s ». La différence était nette à 
est égard avec son interlocuteur, 
M. Jean-Pierre Fourcade, critiqua 
judicieux et habita de la gestion de ta 


i — VU' 


Assyriologie comparée 


Grosse émotion, l'autre jour, 
en trouvant dans le courrier une 
lettre à en-tête du Trésor public. 
On s'est dSt : ça y est., les im- 
pôts INon, pas encore, pas tout 
A fait C'était une beBe lettre du 
ministre, très déférente, très po- 
se. Au prix du transport ex du pa- 
pier. je me demande combien ça 
va encor » coûter. H nous rappe- 
lait tout ce Qu’on amorti payer, 
la tiers, le 196. l'emprunt forcé et 
9 ajoutait quelques ffgnes manus- 
crites pour nous encourager, 
nous inciter à fmre un effort. 

Un effort bon, d’accord. De 
toute façon, on n'a pas le choix. 
On était quand même curieux 
d’en savoir davantage sur les 
chances de réussite de ce sau- 
mâtre plan de rigueur et d'austé- 
rité. Ù tombait pffe, le débat 
Delors-Fourcade. On s'est rué 
dessus, tant pis pour Guy Lux. Et 
on a été drôlement déçu. On se 
serait cru à un cours d'assyriokr- 
gie comparée. H fallait vraiment 


s’accrocher pour suivre cette ths- 
cueabn totalement hermétique 
entre spéchBietes. On courbait la 
tâte sous las potxcerrtages et les 
affusions chiffrées. Et on râlait 
forme contre les responsables 
d'une émission confuse, brouil- 
lonne. mal dirigée et mal ciblée. 
L'ennui agacé dans laquai elle 
non s a plongé était tout sauf pro- 
pice à éveiller notre esprit de sa- 
crifice. 

Fourcade faisait penser au 
e ravi » des crèches de Pro- 
vence. Avec son caractère de co- 
chon, son ah buté. Delors don- 
nait l’impression de savoir où B 
allait. On aurait bien aimé être 
dans le secret. Il a affirmé, ça on 
Ta compris, qu’B ne serait jamais 
question de sortir du serpent et 
de fermer les frontières. Ce serait 
entrer inéluctablement sur la voie 
du décffn. A Dieu, pardon, i Mit- 
terrand. ne plaise I 

CLAUDE SARRAUTE. 


( Publia# j 


l’École SAMOS 

vous prépare à l'examen 
d’entrée à l’École Poly- 
technique Fédérale. Une 
jeune école, des profes- 
seurs expérimentés, 
anciens assistants chargés 
de cours à Polytechnique. 

Rentrée : S août 
et 17 octobre 1983 

Préparation intensive 
session septembre 1983 

École Ssm, n.L4tntot 16 
CH-lNSLMsanc -TB. IQ1/2MW7 


échantillon de mill e quatre cent 
trente et un Français en fige de vo- 
ter) se déclarent « très » rai « plutôt 
satisfaits * du chef de l’État (contre 
38 % en avril), les » mécontents » 
passant de 49 % à 48 %. 

En outre, 32 % des-personnes in- 
terrogées jugent favorablement l’ac- 
tion de M. Mauroy (3! % ai avril), 
tandis que les opinions négatives 
passent de 53 % à 49 %. 

• La Ligue communiste révo- 
lutionnaire (extrême gauche, 
trotskiste) a rassemblé deux mille 
personnes environ, mercredi 18 mai, 
A Paris, A l’occasion d’une manifes- 
tation destinée A riposter A « l'of- 
fensive de la droite ».’ Le défilé, qui 
a duré deux heures, s’est déroulé 
sans incident. Les manifestants 
scandaient notamment : « Racistes, 
fascistes, ça suffit! Pour les écra- 
ser. tous unis! * 

• MM. Valéry Giscard d’Es- 
taing et Raymond Barre ont déjeuné 
ensemble, mercredi 18 mai, au do- 
micile de l’ancien président de la 
République, rue BénouriHe, à Paris. 
Ds étaient accompagnés de leurs 
épouses. 


LES INTELLECTUELS ET LE 

POUVOIR SOCIALISTE 


François Châtelet. ...... .Pierre Chaulai. René Dumont /. .' 

.....Jean -Pierre Fsÿcm... Alain FinhieLki^jr.....Frar.QoisParet 
André 'Giucksmann: ... -Teint Guaitari: . . . Jean - Edem Ralliée 

ü. Le RqyLaâîrie.: Serge îvfosccvici... René Rémond 

Jean-François Bevel...... .Philippe Sciiers. . .Pani ThibaiM .. n 

Pierre Thuillier... . .Alain Touraine G 


s’expriment dans 

SOCRATE 
ET LA IROSE 

par Emile Malet 


Editions du qtxotidieii 69 F. 


gauche, mais auquel on aurait peine 
à attribuer une orientation person- 
nelle dans l'action du septennat pré- 
cédent. Il a. certes, regretté que 
M. Valéry Giscard d'Estasng n'eût 
pas saisi, après las élections législa- 
tives de mars 1978. la perche que lui 
avait tendue M. Edmond Maire pour 
uns « ouverture sociale ». mais 
l'ancien ministre de l'économie et 
des finances ne s’étaii-fl pas prudem- 
ment retiré au Sénat Ions des Sec- 
tions du mois de septembre prece- 
dent ? 

L'actuel ministre a dû e avaler des 
couleuvres», ai le débat avec ses 
amis politiques est parias tendu, 
mais il e regarde de temps en temps 
les sondages ». e Ça nova pas trop 
mal, merci », observe-t-il. C'est 
ainsi : l’opinion ne tient pas rigueur à 
M. Delors des mesures sévères qu'il 
met en œuvre. Elle porte cette sévé- 
rité à son crédit. Aussi peut-il ne 
réserver que ses dimanches à la lec- 
ture des revues du CERES et du parti 
communiste... 

Du côté du P.C.F., précisément, 
les critiques se font plus aiguës. 
M. Georges Marchais l'a affirmé mer- 
credi : le parti ne change pas d’orien- 
tation, mais il ne croit pas beaucoup 
à la réussite du plan Delors. Une 
hausse des prix de 8 % pour l’année, 
M. Pierre Juquin, membre du bureau 
politique du P.C.F., ne pense pas 
qu’on y arrive. Et M. Marchais ne 
croit pas à la thèse du nouveau 
c choc pétrolier ». dont la hausse du 
dollar constituerait l'équivalent. Ce 
qu'il faut, a-t-il dit, c'est une politi- 
que industrielle appuyée sur les 
nationalisations et les nouveaux 
droits des salariés. 

M. Delors ne semble pas en 
désaccord sur le fond, mais il pense 
que les nationalisations et les lois 
Auroux ne peuvent produire leurs 
effets qu'à la longue. Il est prêt à 
aller plus loin dans le sens de la 
e démocratie économique » avec les 
fonds d* épargne salariaux, idée for- 
mulée récemment par M. Maire et 


dont M. Delors revendique la pater- 
nité ; mais il faut d'abord créer les 
conditions de la compétitivité. 

Le mauvais indice des prix d'avril 
aurait pu rendre diffile la tâche du 
ministre. M. Fourcade s’est employé 
à faire apparaître une contradiction 
entre les orientations de M. Delors et 
la politique menée pendant deux ans 
par la gauche. Peine perdue : le 
ministre n’a rien cédé, assumant plei- 
nement la responsabilité de tout ce 
qui avait été fait depuis 1981. De la 
sorte, M. Delors pouvait s’inscrire à 
ia fois dans la continuité de l’évolu- 
tion de la France depuis les 
années 50 et en rupture avec ceux 
qui avaient conduit cette évolution en 
excluant la plus grande partie de la 
nation du champ de la responsabilité. 
Mai 1981, pour lui. c'est cela : la 
transformation des exclus du pouvoir 
en partenaires à part entière. 

Ce n'est pas par hasard que le 
seul homme politique de la majorité 
auquel M. Delors s'est référé est 
M. François Mitterrand. Le ministre 
s'affirme ainsi comme l'artisan de la 
politique économique dont le prési- 
dent de la République garantit la légi- 
timité. il n'en connaît pas d'autre, 
hormis celle des chiffres. 

PATRICK JARREAU. 


M. MARCHAIS: 

LE P.C.F. NE CHANGE PAS 
D'ORIENTATION 

M. Georges Marchais a précisé, 
mercredi 18 mai, au cours d’une 
réception organisée au siège du 
P. C.F., que son discours du 15 mai 
devant Les secrétaires de section ( le 
Monde du 17 mai) ne constituait 
- absolument pas » un - change- 
ment d’orientation du parti ». Le 
secrétaire générai a déclaré que ses 
propos d’alors sur le plan de rigueur 
■ reflétaient simplement un peu 
plus d'inquiétude » et que les propo- 
sitions du P.C.F., lors de l’examen 
de ces mesures par le Parlement, 
• constituaient des nuances 
sérieuses par rapport au plan 
Delors, qui a été accepté ». 

M. Marchais a indiqué qu’il sera 
reçu la semaine prochaine par le 
président de la République. II a 
affirmé que le redressement de 
l’économie française ■ ne passe pas. 
d’abord, par une baisse du dollar, 
mais par une grande politique 
industrielle pour la France. Le dol- 
lar à 7,40 F, ce n'est pas une Jata- 
lité, a-t-il dit. • De son côté, 
M. Pierre Juquin, membre du 
bureau politique, a estimé, mer- 
credi, que ■ la gauche scierait la 
branche sur laquelle elle est assise 
si elle ne maintenait pas le pouvoir 
d'achat » de la masse des salariés 
qui avaient permis sa victoire en mai 
et juin 1981. 



Ce câble 



mieux que soit: 



)ans les bureaux, tout se sait 
très vite... 

Les rumeurs circulent beaucoup 
plus rapidement qu'un mémo. Et ceux 
qui devraient être les premiers informés, 
sont généralement les derniers à être 
tenus au courant Malgré tous les progrès 
technologiques, votre personnel reste 
“cloisonné,” chacun dans son 
département 

C’est une situation à laquelle 
Wang a essayé de remédier. 

Notresdution est un câble 
extraordinaire: WangNet 

Il crée un lien entre les 
gens, le matériel et les 
communications, au 
moyen d’un seul réseau. 

C’est une sorte de flux/ 
permanent d’informa- 
tions. WangNet peut 
assurer la liaison entre , 
des ordinateurs, des, 



équipements de bureautique, des 
systèmes vidéo et de communication. 
Quelle que soit la marque! Et les possi- 
bilités sont infinies... 

A partir de votre poste de travail, 
vous pouvez vérifier votre compta- 
bilité. Vbtre secrétaire, sans quitter 
son bureau, peut utiliserl'imprimante 
à laser située à un autre étage. 

En toute sécurité: des fichiers 
électroniques peuvent être partagés 
.. pour éviter des duplications peu 
\ rentables. 

Dans quelques années, des 
câbles comme WàngNet seront 
\ aussi indispensables à votre 
bureau ... que les fils du télé- 
phone. Mais WangNet existe 
déjà aujourd'hui. Vous en 
aurez besoin, car il répond 
à la véritable nature de 
l’information dans toute 
entreprise de demain. 


lÉNIÎ 


Toute l’informatique 
au service du bureau. 

POUR L’ENVOI D’UNE CASSETTE AUDIO GRATUITE OU POUR RECEVOIR LA VISITE D'UN INGENIEUR COMMERCIAL ECRIVEZ OU TELEPHONEZ A 
WANG FRANCE S A JOUR GALLEN 1, 78/80 AVENUE GALUENI, 93174 BAGNOLET CEDEX. Ta (ÛI) 360.22.1 1. 
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POLITIQUE 


LE PROJET D'EXPOSITION UNIVERSELLE A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


« Rien ne se fera contre Paris et sa région » 

assure M. Quilliot 


One exposition mûrerseOe se tiendra-t-elle vrai- 
ment à Paris en 1989 ? Paradoxalement c’est an 
moment où le premier pas législatif le permettant 
est franclû, que la réalisation de ce souhait du pré- 
sident de la République n’est pins présentée comme 
nue chose acquise par ses propres fidèles. 

La discnsaoB, mercredi 18 mai* à r Assemblée 
nationale du projet de lof prévoyant la nomma rion 


d'un commissaire g énita l, la création d'on établisse- 
ment public, chargés de uMtlia m place eette expo- 
sition, et leur permettant de déroger à certaines rè- 
gles du code de 1'urbaaisme, a confirmé les 
Informations qui avalent fifcré après Fcotretien 
qu’avait accordé, mar di 17 mai, M. François Mit- 
terrand an maire de Paris et an président du conseil 

régional d'Ile-de-France. 


- Il n'entre peu élans nos inten- 
tions d'imposer un projet, a dit avec 
sérénité, M. Quilliot. ministre de 
l'urbanisme et du logement, même 
d'intérêt national, à la ville et la ré- 
gion qui doivent l'accueillir. • Et 
M. Quilès (P. S. -Paris), parlant avec 
à l'évidence l’aval du chef de l'Etat : 
• Si les élus de la région parisienne 
la refusent, l'exposition n’aura pas 
lieu. « 


l'opération et la part des différentes 
collectivités. Le gouvernement a 


collectivités. Le gouvernement a 
préféré commencer par mettre en 
place la structure juridique chargée 
de mener à bien ce vaste projet et 
donc en premier lieu de l'étudier en 
détail - Rien n'est figé ». a assuré le 
ministre ; le gouvernement est 


L'EXPO ECLATEE 


L'idée d'installer l'Exposition 
universelle à Mame-la-Vallée plu- 
tôt qu'à Paris - où peneiant plu- 
sieurs semestres le vie risqua 
d’être invivable — n'est pas 
mauvaise. 

Il y a lé-bas de nombreux ter- 
rains libres et ce serait un moyen 
de donner enfin du corps et de 
l’animation à ces villes nouvelles 
de la région parisienne, villes 
dont la création peut apparaître 
comme une erreur historique de 
la poütiqve d'aménagement du 
territoire, conçue dans la grands 
expansion des années 60 et 70 : 

Mais pourquoi ne pas penser 
aux centaines et même aux mil- 
liers d'hectares eêsponibles dans 
les régions de Fos. de Dunkerque 
ou de Bordeaux-Le Verdon. qui 
devaient accueillir des usines par 
(Sza'mes et qui restent désespé- 
rément vides ? Est-H trop tard 
pour demander au Bureau inter- 
national des expositions de révi- 
ser ses règlements et d’autoriser 
une s exposition éclatée » ? 

D'ailleurs, dans la liste des 
douze programmes prioritaires 
du IX '• Plan, arrêtés au conseil 
des ministras du 18 mai les 
points n°9 et 10 mentionnent en 
toutes lettres : « réussir la 
décentralisation » et « mieux 

vivra dans la ville an pre- 
mier Heu, è Paris. 

F. GR. 


Langues 


CADRES - DIRIGEANTS 
Chargé! d'affaires à l'étranger 


A Apprenez en an temps ! 

reeord (40 a m h.) 
Sac h ex utiliser vos 
connaissances 
indisponibles. 

ctsde I 
LANGUES 


VOTRE FORMATION 


24, r. H. -Barbusse, 75005 Paris 
TéL : 325-18-10 . 326-15-42 , 


- soucieux d’être ouvert à toute sug- 
gestion. à toute concertation, à 
toute négociation ». a confirmé 
M. Quilès. En repoussant par 
329 voix (P.S.-P.C.) contre 159 
(R.P.R.-U.D.F.) l'exception d’irre- 
cevabilité et par 329 voix contre 146 
la question préalable, P Assemblée a 
préféré suivre la logique dn gouver- 
nement plutôt que celle de l'opposi- 
tion. 


Certes le gouvernement et sa ma- 
jorité ont refusé d’inscrire dans la 
loi, un droit de veto pour Paris et 
l’Ile-de-France, mais le message est 
clair. Aussi le maire de la capitale 
paraissait-il très attentif, même si le 
député de la Corrèze qu’3 est aussi, 
n'a pas jugé utile de prendre la pa- 
role sur ce sujet qui intéresse autant 
Paris que la province. 

M. Toubon (R.P.R., Paris), qui 
était manifestement le représentant 
de M. Chirac, a, il est vrai, reconnu 
que sur un plan technique, les règles 
proposées par le projet de loi étaient, 
en général, acceptables. Mais il re- 
fuse d’impliquer les « contribuables 
parisiens *. 

Seule M" Missoffe (R.P.R., 
Paris) a mis eu cause le principe 
même d’une exposition universelle 
(- qui, par sa nature, est anachroni- 
que » J . encore prit-elle ta précaution 
de préciser qu'elle ne parlait là 
qu’en son nom personnel. 

En fait l’opposition de la majorité 
municipale et régionale est plus af- 
faire de principe ; elle ne veut pas 
« accorder un chique en blanc ». 
C'était le sens de l’exception d'irre- 
cevabüilé soulevée par M. Gantier 
(U.D.F., Paris), adjoint au maire de 
la capitale, qui jugeait le texte non 
conforme à une ordonnance organi- 
que de 1959 en ce qu’il ne prévoyait 
pas le financement des charges qu’il 
allait entraîner, et de la question 
préalable de M. Toubon (R.P.R., 
Paris), qui jugeait impossible de dé- 
libérer faute de connaître l'échéan- 
cier financier de la préparation de 
cette exposition. 

L'opposition voulait avoir d’abord 
un état financier précisant le coût de 


Cela étant, ce premier débat n’a 
pas entraîné, comme on avait pu le 
craindre, de divergences entre élus 
de Paris et de la province. Ces der- 
niers ont tous reconnu que seule la 
capitale pouvait être' le siège de 
cette opération de prestige. Même 
s’ils furent nombreux, comme 


MM. Weisenhorn (R.P.R.. Haut- 
Rhin), Rîgaud (app. U.D.F., 
Rhône) et Gemgenwin (U.D.F., 
Bas- Rhin) , à demander pour leur ré- 
gion quelques retombées de cette ex- 
position. 

M. Quilliot a pu faire remarquer 
que les re pré sentants de la province 
ont paru • plus intéressés » que 
ceux de la majorité parisienne, et fl a 
expliqué que, si Paris était le siège 
unique de f exposition, c’est parce 
que les conventions internationale» 
inte rdisaient des ■ lieux éclatés » et 
que seul Paris avait pu résister à la 
concurrence d’autres pays qui sou- 
haitaient eux aussi organiser une 
semblable manifestation. 


THIERRY BRÉHUBL 


Un conseil supérieur 


Dans la discussion des arti- 
cles, l'Assemblée refusa, malgré 
la demande de M. Toubon 
(R.P.R., Paris), d'inscrire dans la 
loi que l'Exposition universelle 
n'aura lieu que si la Ville de Paris 
et la région Ile-de-France don- 
nent leur accord. EBe repousse, 
en s'appuyant sur les conven- 
tions internationales, qui ne pré- 
voient qu'un heu unique d'ex po- 
sition, un amendement de 
M. Rîgaud (apparenté U.D.F., 
Rhône) qui prévoyait que l'Expo- 
sition aurait lieu e en France s, 
e le site principal étant Paria ». 
En revanche, eUe accepte un 
amendement du goupe commu- 
niste expliquant que la prépara- 
tion de cette Exposition, son dé- 
roulement et ses suites 
c contribuent au développement 
harmonieux de Paris et de sa ré- 
gion». Par 32 8 voix (P.S. et 
P.C.) contre 160 (R.P.R. et 
U.D.F.), elle repousse un amen- 
dement du R.P.R. demandant 


qu'une k» de programmation fi- 
nancière soit déposée per le gou- 
vamement avant le 31 décembr e 
1983. 


L'Assamblée ajoute dans le 
texte de loi la création d‘un 
conseH supérieur de l'Exposition 
composé de représentants du 
Parlement et des cohectivités 
territoriales ainsi que de peraon- 
nalités. Contre l'avis du R.P.R., 
elle décide que non seulement la 
Vide de Paris et la région Ile- 
de-France mais aussi d'autres 
co B ectivités territoriales et des 
personnalités qualifiées (parmi 
elles figureront des représen- 
tants d'associations du cadre de 
vie et de défense de f environne- 
ment. a assuré M. Ûuflüot, minis- 
tre de l'urbanisme et du loge- 
ment) seront représentées su 
conseil d* admini s t ra t io n de réta- 
blissement public — où l'Etat 
sure ia majorité — créé par la loi. 


AU SÉNAT 


Adoption à l'unanimité du projet 
réglementant les marchés de marchandises 


Près d'un an après avoir été 
examiné en première lecture 
au Sénat (le Monde du 5 juin 
1982), le projet de loi relatif 
aux marchés à terme régle- 
mentés des marchandises reve- 
nait mercredi après-midi 
18 mat au Sénat en seconde 
lecture après que l’Assemblée 
nationale l’eut modifié et 
adopté (le Monde du 
27 avril). 

Sur les cinquante-trois articles du 
texte, trente-huit-stmt encore en na- 
vette, n’ayant pas été adoptés en 
termes identiques dans les deux As- 
semblées. M. Chauty (R.P.R.. 
Loire-Atlantique) , rapporteur de la 
commission des affaires économi- 
ques, précise que vingt-trois d’entre 
eux ne présentent pas de difficultés 
et que le Sénat s’y ralliera. 

M. C ré peau, ministre du com- 
merce et de l’artisanat, rappelle l’ob- 
jectif du projet : inciter l’épargne à 


s’investir dans ces marchés, les déve- 
lopper en évitant le retour à certains 
scandales, renforcer le rôle de la 
place financière de Paris, avec les 
conséquences qui s'ensuivrait pour 
la monnaie et l'emploi 

Comme M. Chauty, M. Dailiy 
(Gauche dém.. Se iae-et- Marne) 
s’inquiète du marché dn sucre blanc, 
créé à Londres et coté en dollars 
américains (et non plus en livres 
sterling) . Poux les rapporteurs, si un 
tel marché coté en dollars n’était pas 
créé à Paris dans les prochains mois, 
le marché du sucre blanc de la place 
de Paris en subirait de graves consé- 
quences. Le ministre répond qu'un 
service approprié opérera les cota- 
tions & la fois en francs et en doflars. 

M. C répeau répond aussi au souci 
des s é n ateurs qui ne veulent pas que 
la commission d’opération des mar- 
chés à terme des marchandises 
(CO MT) créée par le texte empiète 
sur les attributions des tribunaux, 
leur réservant un rôle disciplinaire. 


La pêche : une activité 
sociale et économique 


Le projet de ka relatif à la pèche 
eu eau douce et à la gestion des res- 
sources piscicoles aura été victime 
de la longueur de débat consacré à 
celui relatif aux marchés à terme de 
marchandises. L’examen d’un texte 
qui intéresse près de trois millions de 
pécheurs a donc été interrompu, 
dans la nuit du mercredi 18 au jeudi 
19 mai, pour être repris le 26 mai. 

Ce n’est pas la première fois que 
le Sénat se préoccupe de légiférer en 
la matière puisque déjà, en 1980, il 

avait eu à examiner un projet de loi 
qui est resté dans les cartons. 

Mme Bouchardeau, secrétaire 
d’Etat chargée de l'environnement 
et de la qualité de la vie, ne courait 
pas grand risque d’être démentie en 
affirmant que la pêche est. 
* d’abord et avant tout, un sport 
populaire ». A ce premier principe 
reconnu par le projet s'ajoutent la 
reconnaissance et la confirmation du 

rifle des associations de pécheurs, la 
nécessité d’éviter la privatisation de 
la nature et celle d'assurer la gestion 
d’an patrimoine. En outre, le texte 
établit une distinction claire entre 
pêche de loisir et pêche profession- 
nelle. 

Le rapporteur de la commission 
des affaires économiques. 


M. Chauty (R.P.R., Loire- 
Atiantique), insiste sur la nécessité 
de rendre applicables les disposi- 
tions prévues afin de « concilier » 
l’usage collectif d'un domaine avec 
le respect du droit de propriété. 
C’est & ce point précis que M. Dau- 
nay (ratt. adm. à l’Un, cent-, fil fr- 
et- Vilaine) consacre son interven- 
tion. La distinction entre droit de 
pêche et droit de propriété, inscrite 
dans le texte, apparaît inadmissible 
à l’orateur : « Si un propriétaire 
néglige l’entretien d’un cours d’eau, 
il est excessif de lui retirer son droit 
de flèche. » A ses yeux, le défant dn 
projet tient à ce qu'il affirme des 
droits pour le pêcheur mais passe 
sous silence ses devoirs. 

M. du Luart (R.L, Sarthe) se fait 
aussi le porte-parole de ces préoccu- 
pations : l’entretien des cours d'eau 
par leurs propriétaires sera coûteux, 
aussi souhaite-t-il que, à l'instar des 
agriculteurs devenus gardiens de la 
nature, les pêcheurs deviennent gar- 
diens de l’ean. 


Pour les orateurs de la majorité 
comme MML Ehlers (P.C, Nord) et 
Grimaldi (P.S., Var) le projet est 
satisfaisant 


A. CH. 


LES TRAVAUX DU CONSEIL DES MINISTRES 


LE PLAN ET LES VACANCES 
DES JEUNES 

Le conseil des ministres, rému 
mercredi 18 mai soos la présidence 
de M. François Mitterrand, a été 
essentiellement consacré à l'adop- 
tion dn projet de première kn de 
plan et à l’analyse de l’emploi • 

Les programmes prioritaires 
définis par le projet du neuvième 
Plan répondront, dans l'esprit du 
gouvernement, aux objectifs sui- 
vants : moderniser l'industrie grâce 
aux nouvelles technologies et à un 
effort d’épargne ; poursuivre la réno- 
vation du système d’éducation de 
formation des jeunes; favoriser la 
recherche et l’Innovation ; dévelop- 
per les industries de communica- 
tion; réduire La dépendance énergé- 
tique; agir pour l’emploi ; vendre 
m**»» en France et à l’étranger; 
assurer un environnement favorable 
à la famille et à la natalité ; réussir 
la décentralisation ; mieux vivre 
la ville; moderniser et mieux 
gérer le système de santé ; améliorer 
la justice et la sécurité. 

Lc gouvernement a enregistré 
d'autre part les résultats obtenus en 
matière d’emploi au mois d’avril qui 
confirment la. stabilisation dn chô- 
mage. Selon le communiqué du 1 
conseil des ministres, le gouverne- . 
ment confirme la priorité qn'3 
accorde & la politique en faveur de j 
l'emploi. Dans les mois qui viennent, ; 
se ron t notamment développés : 

— Les contrats de solidarité liés à 
la dorée du travail ; 

— Les contrats empka-farmation 
pour les jeunes ; 

— Les actions en faveur des chô- 
meurs de langue dorée. 

• Les vacances des jeunes. 

M* Edwige A vice, ministre délé- 
gué an temps Kbre, à la jeunesse et 
aux sports, a présenté une communi- 
cation sur les actions d’animation et 
de loisirs qui seront mises en œuvre 
pour les vacances de 1983. Ces 
actions s’articulent autour de cinq 
programmes: 

— Vacances et küsin pour tous : 

3 s'agit d’augmenter le nombre de 
jeunes qui partent en vacances et 
d’offrir à ceux qui restent des loisirs 
actifs à proximité de leur lieu 
d’habitation ; 

— Action en faveur de l’enfance 
et de la jeunesse : onze départe- 
ments prioritaires bénéficieront de 
mesures destinées aux jeunes les. 
plus défavorisés; 

— Circuit des « points-accueil 
jeune» : 3 s’agit d’offrir des lieux 
d’étapes facQitant les vacances itiné- 
rantes, notamment sur le littoral : 

— Opération « sport-vacances 
1983 » : cette opération vise à facili- 
ter l’utilisation des équipements 
sportifs pendant les vacances sco- 
laires; 

— Activités de kwissnr les lieux 
de vacances. 


Quatre nouveaux préfets de police 


Le coBsefl des ministres a noaanfe quatre oo maigwr es de te R6po- 
hSqne délégués pour la police — plus couramment appelés préfets de 
police - dans les départements du Nord, des AJ^es-Maritimes, de b 
Gironde et de b Hante-Garoane, les trois dentiers correspondant a des 
créations qui portent à bâtie nombre total de préfets depofice. D’antre 
pars te coiiseS a procédé à un mouvement préfectoral dans plusieurs 
départe ment» . 


• BORDEAUX : M. Gérard 

Déplacé. - 

M. Gérard Déplacé, sous-préfet, 
secrétaire général de la préfecture 
de la Moselle, est nommé 1 préfet, 
com missa ire de la République délé- 
gué pour la police auprès dn com- 
missaire de la République du dépar- 
tement de la Gironde. 


M. Gérard • TOULOUSE: M. Cteutte Cafi- 


(Né le l ar mers 1935 i Lyon 
(RMw), M. Gérard Déplacé, nommé 
commissaire de ht République délégué 
pour la police de la Gironde, est sous- . 
préfet bore classe. Sorti en 1970 de 
rÊcole wftnniite d’admiinstxation, fl fut 
affecté & la direction des équtpements 
du atn m aèr c de l'éducation mum palf 
(1970), pois chargé de mârion an cabi- 
net à la préfecture de police de Paris 
(1971-1973). Mis h la disposition, eu 
,1974, de l'Inspection générale de 
Tadaumstration au ministère de rxutê- 
rieor, il fut uuuun é en 1976 chef de 
cabinet dn préfet de pahee de Paris. 
M. Pierre Som veille. Sous-préfet 
d’Aigentctzïl eu 1980, fl était depuis 
1982 secrétaire général de la préfecture 
de Moselle.] 


M- Claude Cafimezjousjprôfet 
de Reims, est no mmé commissaire 
de la République délégué pour la 
police à Toulouse. 

[Né le 8 novembre .1935 è Douai 
(Nord), licencié en droit, diplômé de 
TW»*» d’études politiques. M. Gah- 
mez entre dans la carrière par la voie du 
concours de chef de cabinet de préfet et 
est nommé en 1958» Haute-Saône. 

Attaché au cabinet du ministre de 
Fbxtétieurca. 1961, fl devient secr é taire 
delà direction générale des affaires pofi- 
zzqoes et de fi dmB t ta ti» do terri- 
toire en 1963, puis directeur du cabinet 
du secrétaire général de fat préfecture de 
pahee en 1964, 

De 1967 i 1968, il est chef de cabinet 
du préfet de Seîne-ct-Oise puis des Yve- 
fines. Depuis J 975, M. Clande Câliniez 
a été successivement sous-préfet a 
Saint-Ma» (Mfret-Vüamc). a Palai- 
seau (Essonne) et è Reims (Marne) .] 


• T JT .TJ! : M- Bcnard Gratiner. 

M. Bernard Gauthier, administra- 
teur civfl, est nommé préfet, corn- 

: • 


missaire de la République -délégué 
pour la police auprès du commis- 
saire de la Répub&que du départe- 
ment du Notd. 

[Né le 27 août 1932 à Sehtt-Gabnier 
(Lore). M. Bernard Gauthier, nommé 
enm mim i i tt de la République délégué 
pour la police du Nord-est administra- 
teur civu bacs, dusse. D a commencé sa 
carrière co mm e attaché de préfectare 
(1957) a la Martinique, puis fut chef de 
cabinet des préfets de là HautfrSavoïe, 
du Calvados (1960-1966). Soospréfet 
de 1964 a 1969. il fut affecté comme 

■H i nin hJ m WUT dvfl' 8B mînîd*m de 
l'intérieur, jusqu'en 1980. Adjoint an 


• RÉGION CORSE 

M. Paul Bernard, commissaire de 
b République de la Sarthe, est 
nomme commissaire de b Républi- 
que de Corse-do-Sud, commissaire 
de la République de la régnai Corse, 
en remplacement de M. Paul 
Ronaze, admis au bénéfice du congé 
spécial. • 

[Né le 12 décembre 1934 à Montpel- 
lier, M. Paul Ber na rd est c hargé de 
cours à rEcole nationale d’administra- 
tion. En 1966, il est nommé sous-préfet 
de FStlnvkra et en 1968 chargé de mis- 
sion auprès dn préfet de la région du 
Centre En 1971, O est chargé de nris- 
don auprès da préfet de la région Breta- 
gne. En octobre de la même année, il est 
nommé chef delà mission régionale de 
Bretagne. ML Paul Bernard est, notant- 


cfaef du service des affaires intematio- rameur de le Grand Tournant 


nsles du mini stè re de rédocatiou, fl réin- 
tégra en 1 98 L. sur sa demande, le minis- 
tère de rintériear.] 


des communes i* France. Sous-préfet 
de Lorient en 1974, nommé préfet de 
rAvcyran en 1977, B était préfet de la 
Sarthe depuis' juin I981.] • 


• NICE : M. Etierae CeccaidL • HAUTE-CORSE 

M-'fitienfe Ceccaldi, frustrât,. M- Jacq^s torLsous^éfe^ se- 
est nommé nréfet. cümnniÉSaîré r de là cr6tJuro B«oéral des Bouches- 


est nommé préfet, oommï&airé r de la •j™***'® 8en '-f 
République délégué pour la poDce dn-RhOne, est n 

auprès dn commissaire de b Répu- en 

bliqoe du département des Alpes- M-Guy Migeon- 
Maritimes. «J 18 

[Né le 8 décembre 1937 1 B-Kar 


da-RhQoe, est '"nommé préfet, com- 
missaire de la République de 
Hante-Gone, en remplacement de 


[Né le 8 décembre 1937 à EMfiar 
(Algérie) , M. Etienne Ceccal di , pommé 
commissaire de fat République délégué 


[ Né ie 18 ja nrôr 1932 à Marseille, 
a dmini stra te ur civfl /puis sous-préfet 
(ENA, promotion Ste nd h a l), M- Barel 
a no tamm e n t occupé las fonctions dedi- 


poar la paOce des Aipe^Maatimes^/nt «ctenr «Qram de cabinet du préfet de 


auditeur de justice jagpd^n- poüee de Par» (1976) avant de devenir 


ttnetion i Bourg (1M8), pois *d»titut secrétaire général de l’Hérault (1978) 


du procureur de la République i Mar- 
seille (1971-1979), et enfin premier 
juge d’instruction dans h même ville 
(1979-1981). 


• Sénateurs des D.OJVf. 

Le ministre de Fintérieur et de la 
décentralisation a présenté an 
conseil des ministres, en application 
de l’article 24 de la Constitution, un 
projet de loi qui tire les consé- 
quences de la création dans les 
D.O.M. d’une nouvelle collectivité 
territoriale comportant une assem- 
blée élue au suffrage universel 
direct En vertu de ce texte, les 
conseillers régionaux de la Guade- 
loupe, de la Guy&nne, de la Martini- 
que et de b Réunion feront désor- 
mais partie du collège (tes électeurs 
sénatoriaux. 


Spécialisé, quand il était substitut. 


puis des Bouches-dUrRhône (1982).] 

• ARDÈCHE 

M- Jean-Gilles Marzin est nommé 
préfet, commissaire de ht Républi- 


dans tes affaires économiques et finan- qœ -de l’Ardèche, en remplacement 
cières. M. Ceccaldi avait été chargé du deM. PSemt BénazeL 


dossier sur tes ententes pétrolières. Délé- 
gué régional du Syndicat de la magistra- 
ture, il bénéficia, en 1976, d’une 

et ref^ad^^ândié son poste, te 
soutien de M. Gaston Defferre Proche 


• HAUTE-LOIRE 
M: Yvon OHivier, sons-directeur 
as ministère de réconomic; des fi- 
nances et du budget, est nommé pré- 
fet, commissaire de la République 


du maire de Marseille, M Ceccaldi de Haute-Loire, en remplacement 
reçut de ses maim les insignes de la de M. Bernard Maillait. 


îfe d dîSS.? , Æ5f .- % 

_i_-S SLET"* jpençé poursuivi nue carrière Rue de 

canna Mauroy. j ... Rivoli^ avant «Toccupér '.diras postes de 

sous-directeur, notamment au service 

des études et de l'informatique a la 
D.GJ.J 


3V&J 



□ SÉJOURS EN FAMtLIE/ JEUNES 12 A 18 ANS 
COURS ET ACTIVITÉS : 

□ STAGES INTENSIFS / ADULTES / TOUTE L’ANNEE 



□ SÉJOURS EN FAMILLE ATOUTE L’ANNÉE/SUMMER • 
CAMPS / UNE ANNÉE SCOLAIRE / JEUNES 12 A 18 ANS 
Q STAGES INTENSIFS ADULTES UNIVBÎSTTÉ / CIRCUITS 


NATIONAL INSTITUEE OF HIGHER EDUCATION 
LIMERICK, IRELAND • 


• SARTHE 

M. Bernard. Maüfait, préfet, est 
nommé commissaire de la Républi- 
que de Saifhé; en remplacement de 
M. Paul Bernard. 

[Né te 22 juin 1929 & Sedan, M. Ber- 
nard Maflfrit est passé par PENA. 
Sous-préfet de Redon- (1958) puis de 
Lesparie, il est chargé de mission au ca- 
binet dé M. Louis Jaxe, ministre cTÉtat 
chargé des affaira algériennes (1960- 
1962). D poursuit -sa carrière préfecto- 
rale., à. Bayeux, dans . le Loiret-Cher 
(comme secétaire général), puis à 
Arles, en MeurtbfrétrMoseDe.et, depuis 
1977, à BoutegnfrBaiancourt. Nommé 
préfet de F Aude en juin -1980, fl était 
préfet de la HantoLone depuis juillet 
1981.] - 


SL MM ER BUSINESS PROCRAM 
15 JUIN - 9 JUILLET 1983 


Intensive English 
Survey of Irish History. 
Culture, Politics, 
Economies and 
Politics of EEC 



Study trip 
to Irish Companies, 
Dublin, Belfast, , 
Ring of Keny, . 
Irish Coast. • 


Étudiants d’ürüversité (droit, économie, gestion...). 

Élèves des Grandes Écoles (scientifiques, de gestion, 
de commerce et des I.E.'P— ). 

Renseignements et Admissions : Centre d’information pour TEnrope 
32, Galerie Montpensier, 75001 Paris, France. TéL : (I) 296.30.69 


• HAUTE-SAVOIE 

M. Pierre Bénazet; préfet; est 
nommé, commissaire de b Républi- 
que de Haute-Savoie, en remplace- 
ment de ML Jean-Pierre Foulquié, 
admis à faire valoir ses droits à. la re- 
traite. 

[Né te 11 octobre 1929 è Toulouse, 
docteur en droit, diplômé de l’Institut 
d’études politiques de Toulouse, 
M. Pierre Bénazet entre dans radmlnis- 
traticn en 1957. Le 29 novembre 1973, 
fl devient directeur dn cabinet du secré- 
taire d’Êtu auprès du ministre de Tinté- 
rieur (M. Vertadfcr) \ et te demeure 
jusqu'au 27 février 1974. Le 24 avril 
1974, il est nommé sous-préfet de Cas- 
tres et te 13.avril.I978 chargé de mis- 
sion au cabinet, .du secrétaire d’Etat 
auprès dn premtermïnstre (M. Domi- 
nati). B avait été nomm é préfet de TAr» 
dèche eu juin 1980.] - 
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La Suède 

en « état de grâce »» 


L E ST sociaux-démocrates sont-ils le seul parti 
capable d'assurer à la Suàde une stabilité 
politique ? On est tenté de le croire. Dé 
1978 à 1982, les six années de régime « bour- 
geois e ont été marquées par des querelles 
Incessantes sur rénergie nucléaire, les mesures 
économiques et les réformes fiscales entre las 
c o ns erv a t eu rs, les centristes et les Gbéraux- Les 
faux pas et le manque d'autorité de quatre gou- 
vernements. minoritaires ou ne disposant que 
d'une seule voix de majorité au Riksdag, expli- 
quent pour une bonne part ta victoire de ta gau- 
che aux législatives de l'automne dernier. ■ 

De nombreux électeurs ont sans doute 
estimé que e rexpérience bourgeoise m avait 
suffisamment duré, d'autant plus qu'elle n'avait 
pas changé la face du pays. Dans bien des 
domaines Iss non-socialistes s'étalent contentés 
de poursuivre la politique de leurs prédéces- 
seurs. Après un denü-stède ou presque de 
règne social-démocrate, les a bourgeois s ont 
eu le tort de ne pas proposer une voie diffé- 
rente. 

Le succès électoral da M. Ofof Palme a été 
net : avec 45,6 % des voix, son parti obtenait 
plus de suffrages que les conservateurs, les cen- 
tristes et les fibéraux pris ensemble, et B enre- 
gistrait l'un de ses msHIeure scores depuis la fin 
da la guerre. Toutefois, c'est un gouvernement 
minoritaire qu'H dirige : B n'a jamais été ques- 
tion pour Iss s ocia ux- démocrstBS ds for m er uns 
coalition avec Iss eommtinistss. pourtant sages 
et plus « roses » que « rouges >. Caux-ci n'ont 
pas hésité à condamner, publiquement et caté- 


goriquement, les incursions de sous-marins 
soviétiques dans Iss archipels de la Baltique, en 
notant qu'elles n'sHaïent pas s arranger leurs 
relations avec le parti frère ». Le gouvernement 
peut généralement compter sur leur soutien 
docfle au Parlement. 

La position des sociaux-démocrates est donc 
con fo rt ab le, et les sept premiers mots de gou- 
vernement ont été ressentis dans l'opinion 
comme une sorte de a retour A la normale ». 
L'« état de grèca > se poursuit, les sondages en 
témoignant : même les chefs d'entreprise se 
déclarent satisfaits de la politique conduite 
actuettement. D'une part, parce qu'elle est favo- 
rable à r industrie et, de l'autre, parce que les 
sociaux-démocrates peuvent contrôler les syn- 
tScats et limiter leurs revendications. On ne ris- 
que plus de grands conflits sociaux comme celui 
du printemps 1981, où plus de huit cent mille 
travailleurs étaient (ocfcoutés ou en grève. 

M. Palme semble vouloir renouer avec une 
poGtique de concertation : début mai, B a ren- 
contré les grands ténors da r industrie et de la 
banque è la résidence gouvernementale de 
Harpsund pour un échange de vues sur les pro- 
blèmes économiques, l'investissement et 
l’emploi. Une fois par semaine maintenant, il 
voit les dirigeants de l'opposition pour examiner 
les sujets cPactuaSté. Cas ini tia ti v es font suite 
aux promesses qu*B avait fartes pendant la cam- 
pagne électorale sur le thème : « Notre main est 
tendue à tous, saisissez-la. » Maïs l'opposition, 
méfiante, reste sur sas gardas. Pour l'ancien 


premier ministre centriste, M. Thorbjôm Ffilldin, 
s ü ne peut y avoir de rapprochement avec tes 
sociaux-démocrates tant que ceux-ci maintien- 
dront leur projet de fenils de salariés qui entraî- 
nerait inévitablement la Suàde dans la vote 
sodaHsta et de la démocratie populaire ». 

Ce projet, dont on parie depuis bientôt dix 
ans, a déjà joué de mauvais tours à M. Palme. 
Présenté par la puissante Confédération géné- 
rale du travail (LO.), U visait è rendre les travail- 
leurs copropriétaires de leur entreprise par le 
transfert automatique, chaque année, de 20 % 
des bénéfices i des fonds et des portefeuiBes 
d'actions gérés par les syndicats. Depuis, beau- 
coup d'eau est passée sous les ponts, et & pré- 
sent on ne sait plus très bien de quoi il s’agit. 
Trois commissions se penchent séparément sur 
la question et tentent de trouver un compromis 
adapté aux « réalités économiques s. La pre- 
mière étudie une formule de partage des béné- 
fices, ta seconde la composition s démocrati- 
que » de la direction des fonds, et la troisième, 
la politique de placement de l’argent mis ainsi à 
la disposition des fonds régionaux pour financer 
les investissements. C'est sans douta une façon 
de faire machine arrière en prenant des précau- 
tions... 

Toujours est-fl que le projet est un « boulet s 
pour le gouvernement et constitue l'obstacle 
numéro un è un éventuel rapprochement avec 
l'industrie — qui est prête sur ce point A partir 
en guerre — et las « bourgeois ». qui, avant 
d’accepter la main tendue, veulent savoir ce qui 
se cache dans l'autre. De leur côté, les syndicats 


s'impatientent, estimant que le parti a déjà fait "J 
suffisamment de concessions et que l'heure est 
venue d'introduire ces fonds collectifs, qui pour- 
raient bien être, encore une fois, l'un des 
thèmes majeurs de la campagne électorale de 
1985. D'autant que l'opposition n'a pas d'autre 
cheval de bataiHe, car la relance économique, la 
défense de l'emploi et des acquis sociaux, la 
lutte contre l'inflation sont des objectifs par- 
tagés par la grande majorité des électeurs. 

M. Palme, lui, n'a toujours pas précisé sa pensés 
en la matière. 

Les résultats pour le moment satisfaisants de 
la dévaluation da 16 % de la couronne, la bonne 
santé de certains secteurs de l’industrie expor- 
tatrice, font oublier des problèmes pourtant fon- 
damentaux comme le déséquüBsre impression- 
nant des finances publiques. Les centristes 
paraissent se complaire dans le sBanca. et les 
libéraux se demandent par quels moyens 3s 
vont bien pouvoir éviter leur disparition du Par- 
lement dans deux ans et demi. Quant aux 
conservateurs, qui représentent aujourd'hui le 
tiers de l'électorat, 3s restent très dynamiques : 
ils insistent dans leur discours sur les « dangers 
du collectivisme ». les s atteintes eux libertés 
individuelles a et le « néo-conform ism e » de la 
Suède depuis que les soriaux-démocrates sont 
revenus au pouvoir. 

En attendant la prochaine échéance électo- 
rale et un débat sur les Ebertés. la Suède est 
calme : le système économique fonctionne rela- 
tivement bien. 

ALAIN DEBOVE. 


M. Palme face aux sous-marins soviétiques 


« La neutralité est une 


* Avant la publication du rap- 
port Andersson dénonçant les in- 
cursions dessous-marins soviéti- 
ques dans vos eaux territoriales, 
vous avez déclaré que la neutra- 
lité se défendait essentiellement 
par des moyens politiques et non 
pas militaires. Est-ce toujours 
votre point de vue ? 

— Oui, oui! Ça nc change rien. 
La neutralité, c'est surtout une ques- 
tion politique, une question de 
confiance politique. Simplement, 'la 
politique doit £tîe soutenue par une 
force militaire raisonnable qui lui 
conifère la crédibilité. Pour -rendre 
crédible la neutralité, fl faut donc 
défendre son territoire contre toute 
agression. Cest absolument néces- 
saire. Et c’est pourquoi les moyens 
que nous employons dans cette crise 
sont durs et seront encore plus dura 
si c’est néces sair e. 

— La neutralité suppose des 
rapports de confiance, avez^vous 
dit. Vous avez toujours 
confiance dans l Union soviéti- 
que ? 

— J’ai dit que nous voulons avoir 
des relations de ban voisinage avec 
rUnkm soviétique, mais cela sup- 
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de confiance politique » 


pose qu'elle respecte notre neutra- 
lité, notre territoire, bref qu’il n’y ait 
plus de sous-marins dwn« nos eaux 
territoriales. Si cela continue, un 
jour, nous allans frapper. 

— Quelle est votre explication 
du comportement soviétique ? 
LU.RSlS. cherche-t-elle à vous 
intimider politiquement ou faut- 
il plutôt chercher des explica- 
tions d’ordre militaire ? 

. — Plutôt d’ordre, militaire. Es- 
pionnage dans un sens large et aussi 
entraînement des cadres, prépara- 
tion d’opérations dirigées contre la 
Suède ou. passant par la Suède. 
L’explication se trouve dans la géo- 
graphie de la région ; c'est pourquoi 
elle est müitaire. Mais j’ai dit aux 
Russes que les petits gains qu’ils 
font en agissant ainsi ne peuvent pas 
contrebalancer leurs pertes dans les 
relations entre nos deux pays et leurs 
pertes en crédibilité internationale. 

— Vous ne pensez pas que les 
Soviétiques veulent surtout dé- 
montrer leur suprématie dans la 
mer Baltique? 


- On n’en sait rien, mak je ne 
crois pas. On venu. 

- Vous attendiez-vous à des 
excuses de la part de Moscou? 

— Mes illusions sur les grandes 
puissances sont miniscules. La seule 
superpuissance à avoir vraiment re- 
connu sa culpabilité, ce sont les 
Etats-Unis d’Eiseahower après l’af- 
faire de l*U-2, mais cela a entraîné 
l’annulation de la conférence de 
Paris. Regardez aujourd'hui au Ni- 
caragua : c’est clair que les Améri- 
cains sont impliqués, mais ils préten- 
dent le contraire. 

— Après une telle crise, la 
création d'une zone dénucléari- 
sée en Europe du Nord vous 
paraît-elle toujours d" actualité ? 

- Oui, oui ! Cest une question 
politique et elle me parait encore 
plus nécessaire qu’avant. D faut 
faire partir les sous-marins atomi- 
ques de la mer Baltique. Cest clai- 
rement dans notre intérêt. 

- Avez-vous demandé des 
mesures de contrôle sur place 
dans l'hypothèse d'une dénucléa- 
risation de la Baltique ? 

— Je prépare un grand discours 
sur ce sujet, que je prononcerai en 
Finlande le 1“ juin, pour le ving- 
tième anni versaire dé la proposition 


ment reconnu la nécessité d’une 
contrepartie. Mais il faut avoir 
beaucoup de patience. 

— Vous parlez de la Norvège 
te du Danemark, qui pourraient 
avoir des armes nucléaires sur 
leur territoire en temps de 
guerre, mais vous vous êtes re- 
trouvés avec des armes nu- 
cléaires soviétiques sur votre ri- 
vage en temps de paix, lors de 
l'affaire du sous-marin soviéti- 
que échoué.. 

— Oui, on a de fartes raisons de 
penser que ce sous-marin était 
équipé d'armes nucléaires. Mais, 
justement, nous ne voulais plus de 
tels sous-marins. 

— Quel genre de concession les 
Soviétiques seraient-ils prêts à 
accepter à votre avis? 

— On a discuté de la Baltique, 
des zones tampons en Europe, qui 
seraient interdites aux armes tacti- 
ques, des missiles pointés vers l’Eu- 
rope du Nord. Mais c’est encore 
trop tôt pour dire quelle idée il fau- 
drait explorer. Cela dit, c'est vrai 
que, pour nous, la mer Baltique c’est 
très impartant. 

Propos recueillis par 

JACQUES AMALR1C 
et ALAIN DEBOVE. 

(Lire la suite page 16. ) 


Multinationales 

et rigueur 


L A rigueur, les Suédois savent 
ce que c’est : depuis 1979. le 
revenu réel des travailleurs a 
baissé de plus de 10 %. Pendant trois 
ans, avant le retour au pouvoir des 
sociaux-démocrates, & l’automne 
dernier, le premier ministre « bour- 
geois », M. ThorbjOrn F&lldin, n’a 
cessé de répéter à ses concitoyens 
que le pays vivait au-dessus de ses 
moyens et qu*fl fallait changer de 
cap. A force de se l'entendre dire, 
les Suédois ont fini par le compren- 
dre, tout en constatant que les coali- 
tions minoritaires de centre-droit, en 
désaccord constant, étaient incapa- 
bles de prendre les mesures néces- 
saires pour redresser la situation. 

L’attitude des grands syndicats, 
qui se sont systématiquement op- 
posés i toute atteinte aux acquis so- 
ciaux, a sans doute contribué aux ré- 
sultats des législatives. En toot cas, 
le mérite de M. Fllldin aura été de 
préparer psychologiquement les 
Suédois è l’austérité. La preuve en 
est que personne n’a bronché lorsque 
les sociaux-démocrates, sitôt re- 
venus aux affaires, ont demandé aux 
organisations de salariés de ne pas 
réclamer de compensations pour la 
dévaluation de 16 % de la couronne 
qui va se traduire cette année par 
une diminution moyenne de 4 % du 
pouvoir d'achat. 


Pas la moindre manifestation, au- 
cune grève. „ or ce n’est probable- 
ment que le début de la cure : le mi- 
nistre des finances. M. KjeU-Ok>f 
Feldt, annonce déjà que des aug- 
mentations de salaires minimes et 
une limitation de l’inflation & 4 % en 
1984 sont les deux conditions du re- 
dressement. Les problèmes ne man- 
quent pas à l’État-providencc : le dé- 
ficit budgétaire atteint 90 milliards 
de couronnes (la couronne vaut 
0,988 franc), soit 14 % du produit 
national brut. La balance des paie- 
ments affiche un déficit correspon- 
dant à 4 % environ du P.N.B. La 
dette extérieure et la dette publique 
totale représentent respectivement 
16 % et plus de 50 % du revenu na- 
tional Et ces déséquilibres augmen- 
tent d’année en année. 

L’erreur des gouvernements non 
socialistes, an pouvoir entre 1976 et 
1982, aura sans doute été, en pé- 
riode de récession, de poursuivre 
dans le domai n e social une politique 
franchement social e-dé mocrate mais 
coûteuse, et parallèlement, en ma- 
tière fiscale, une politique chère aux 
conservateurs visant à alléger l’im- 
position des particuliers. L’équation 
était impossible. 

A. D. 

(Lire la suite page 13.) 


de dénucléarisation du présidait 
Kekkoaea. 

— Vous prononcerez-vous 
pour des mesures d’inspection 
dans tous les ports de la Balti- 
que. aussi bien les vôtres que 
ceux contrôlés par l'U.RS.S. ? 

— D faut en discuter. Mais vous 
savez, dam une telle question, il ne 
faut pas être précis avant d’entrer 
dans des négociations sérieuses. Ce 
ne serait pas politiquement très sage 
d’être trop précis, et personne n'a pu 
me faire répandre à votre question. 
Pour l’instant, tout le monde ne 
pense qu’aux négociations eurostra- 
tégiques, et toute autre idée est in- 
terdite, par les Américains surtout 
Ds ne veulent discuter que des euro- 
missiles. Alors, pour la Baltique, il 
faut attendre. 

- Mais vous êtes bien en fa- 
veur d’une dénucléarisation 
complète de la Baltique ? 

— Oui. 

- Quels sont, selon vous, les 
plus grands obstacles è un ac- 
cord sur une zone dénucléari- 
sée ? 

— La Norvège et le Danemark, 
qui sont membres de l’OTAN, se 
soit gardés la possibilité d'avoir des 
armes nucléaires sur leur territoire 
en temps de guerre. La seule diffi- 
culté, .c’est de les faire rfeveuxr sur 
cette option. Mais il faut aussi obte- 
nir une contrepartie soviétique pour 
contrebalancer ce que l'OTAN per- 
dra par ce renoncement Pendant 
des années, les Soviétiques n’ont 
rien dit Puis, Brejnev a dit qu’il 
comprenait ce problème et que 
l’URSS était prête a faire quelque 
chose. Cela veut dire que, pour la 
première fois, l’URSS a publique- 
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L'«esprit de Gnosjô » rend heureux 


G NOSJO est Tune des glus y 
tltes communes de Suède 
420 km 2 , 9000 habitants. 
Elle est située dans la province du 
Smaaland, que l'on compare souvent 
& l'Ecosse parce que, dit-on, les gens 
y sont aussi près de leurs sons. U 
faut dire qu'ils n'ont pas eu la vie fa- 
cile dans ce pays sec et caillouteux 
où les paysans ne pouvaient vivre 
uniquement de la terre et devaient 
trouver une activité annexe pour 
pouvoir joindre les deux bouts. Ceux 
qui n'émigraient pas aux Etats-Unis 
envoyaient leurs enfants travailler à 
la manufacture d’armes voisine, 
Huskvarna, qui était le principal 
fournisseur de l’année suédoise. 
C'est là qu'ils ont appris à forger le 
fer. 

De retour à Gnosjô, ils se sont mis 
à la recherche du précieux minerai 
et l’ont trouvé — au fond des lacs. 
De cette découverte est née au dix- 
huitième siècle tonte une petite in- 
dustrie de tréfilage, très artisanale 
bien sûr. Plus de quatre-vingt caba- 
nons ont été ainsi construits sur les 
torrents des environs, qui appor- 
taient l'énergie. Dans ccs ateuera 
minuscules, où l’on avait peine à se 
tenir debout, les paysans ou leurs fils 
s' installai ent quelques semaines par 
an pour fabriquer des füs de fer de 
calibres différents. 

Ce fît était ensuite habilement fa- 
çonné «tans tous les foyers de la ré- 
gion : on en faisait des anneaux, des 
colliers, des agrafes, des épingles à 
nourrice, des passoires, puis les 


« points d'interrogation » des porte- 
manteaux, dont on est fier encore 
puisque Gnosjd est demeuré le pre- 
mier producteur européen pour cet 

article. Sans oublier les crinolines et 
les épingles à cheveux pour les 
chignons des dames. Toutefois, la 
grande spécialité locale était, à cette 
époque, la fabrication des anses de 
bidons de lait. Elles se vendaient 
dans tout le pays. 

A la fin du dix-neuvième siècle, le 
fer avait disparu des lacs. Etait-ce 
l'épilogue de l’âge d’or de Gnosjd et 
le début de la décadence ? Pas du 
tout. On n'abandonne pas une tradi- 


Aujourd'hui, 

où aucun immeuble ne dépasse trais 
étages fourmille de petites entre- 
prises. On ignore au juste combien 
elles sont : üy en avait 277 > envi- 
ron • au mois d’avril. Leur nombre 
semble varier de saison en saison, 
pwi^ une chose est sûre : il aug- 
mente constamment, et le phéno- 
mène est absolument unique en 
Suède. 

Près de trais cents entreprises 
pour 9 000 habitants : on n’en croit 
pas ses yeux. Elles ont leur propre 
bottin « ma de in Gnosjd ». Un Gnos- 
jden sur dix a son nom sur une ensei- 
gne au néon. Dans les rues de cette 
petite ville, les panneaux indicateurs 
renseignent le visiteur sur la direc- 
tion à prendre pour se rendre à telle 
ou telle « A B. » (abréviation de so- 


PKbanken en Rance 




PKbanken - une des grandes banques suédoises - est représentée 
au Conseil de la BANQUE DSC dont elle détient 20 % 
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PKbanken est en mesure d'assister 
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deux pays. 
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ciété anonyme en suédois). En re- 
vanche, il est biea difficile de retrou- 
ver la route de Stockholm ou de 
Malmô : on s’oriente en fonction de 
l'emplacement des usines ou des pa- 
villons qui tes abritent 

Ces entreprises, qui n’ont prati- 
quement pas ressenti les effets de la 
« crise » — un mot qu'il fant se gar- 
der de prononcer ici, — emploient en 
moyenne entre vingt et trente per- 
sonnes. La pins grande compte une 
centaine de salariés. Elles ne tien- 
nent pas du tout à devenir des « co- 
losses ». Ce serait les rendre plus 
vulnérables et leur ôter cette grande 
flexibilité dans la production qui est 
leur atout : elles s’adaptent rapide- 
ment aux besoins du marché et de la 
clientèle. On y fabrique un peu de 
tout : articles de pêche, lampadaires, 
tabourets en plastique, vu, porte- 
manteaux, pièges à rats, chansse- 
pieds, tringle s à rideaux, rétrovi- 
seurs et boutons de jeans pour 
l’exportation. 

L'indépendance avant tout 

La plupart de ces petites sociétés 
font de la sous-traitance peur des 
groupes plus importants, mais elles 
sont fi ères de leur indépendance. 
Chez Goetarp, par exemple, plu- 
sieurs milli ons de composants en 
plastique ou métalliques des télé- 
phones * Ericsson » sortent chaque 
jour des machines. La maison « Si- 
garth » va livrer, pendant trois ans 
au moins, des chenilles en caout- 
chouc armé pour les blindés de la 
défense. Son directeur nous expli- 
quait que l’entreprise avait connu de 
sérieuses difficultés au lendemain de 
la crise pétrolière : « Il fallait trou- 
ver un autre produit, un autre cré- 
neau. pour ne pas sombrer. Nous 
avons mis au point un système très 
simple pour fixer les radiateurs au 
mur. A notre grand étonnement, il 
est devenu la norme suédoise en 
1982 et est vendu maintenant par le 
groupe AGA en Grande-Bretagne. » 

Ce patron, qui n’hésite jamais à 
mettre la main à la pâle, a com- 
mence comme la grande majorité de 
ses collègues : « A l'âge de trente- 
six ans. J'ai décidé de me mettre à 
mon compte. J'étais employé dans 
une firme métallurgique et. le soir, 
apres le travail, je faisais de la pe- 
tite mécanique dans un hangar de 
location. J ai tenté ma chance et 
nous avons aujourd'hui trente em- ■ 
ployis. » L’année dernière, il a 
acheté un robot de soudage pour la 
somme d’un million et demi de cou- 
ronnes. D venait de recevoir une 
grosse commande ouest-allemande. 
Le représentant syndical ne s’y est 
pas opposé : mieux vaut investir 
dans une machine moderne qui peut 
tourner en continu que d’embaucher 
— c’était l'alternative — quatre ou 
cinq ouvriers supplémentaires pour 
un temps limité. 

Quelles sont les dés du succès des 
entreprises de Gnosjô, qui sont deve- 
nues une sorte de « modèle », atti- 
rant même récemment la curiosité 
d’une délégation tanzanienne ? Le 
travail, d'abord, l’entêtement de ces 
Smaalandais, l'émulation, le goût du 
risque, l'esprit d'entraide et les bans 
rapports entre patrons et employés. 
On n’a pas vu une grève ks depuis 
194S. Et encore, elle avait été décré- 
tée par le syndicat de Stock holm , 
dont ou se méfie. Partout, la partici- 
pation aux décisions, l'information 


pas perdre de temps en réunions ou 
en paperasserie », dédare par exeza- 

Ê le M. Johansson, de Sigarth A B. 

I nous montre fièrement la sauna, la 
salle de gymnastique et les tafiettes 
pour handicapés, qui sont en cours 
d'aménagement pour les employés. 
Et du côté syndical, on souligne qu’3 
est plus facile de discuter avec les 
directeurs, * surtout les vieux », car 
ils sont aussi les propriétaires des so- 
ciétés. A Gnosjô, 37 % des travail- 
leurs sont syndiqués. 

L’entraide, elle, se manifeste quo- 
tidiennement. D n’est pas rare que 
l’on se prête les machines, que rem 
demande un coup de main ou un 
conseil au voisin pour l'exportation 
ou la fabrication d’un produit spé- 
cial. On trouve, dans cette petite lo- 
calité, pratiquement tout ce dont on 
a besoin : mécanique, soudage, mé- 
tallurgie, presses, matières plasti- 
ques, polystyrène expansé, traite- 
ment de surface, emballage, etc. Les 
industries se complètent, et il suffit 
souvent de traverser la rue pour 
trouver l'assistance désirée. La riva- 
lité existe aussi, bien entendu, mais 
elle est positive et les corn» bas peu- 
vent se compter sur les doigts. Pour 
réussir, dit-on ici, ü faut coopérer, se 
faire confiance et savoir saluer les 
succès des collègues. Les « gens de 
Gnosjô » sont décidément un peu à 
part. 

« Le travail, c'est mon hobby pré- 
féré». dit en sonnant M. Bernd ts- 
son, chef de la société G.D.P., qui 
importe de France des armoires à ar- 
chives pour les vendre en Scandina- 
vie et qui, parallèlement, se lance 
sur notre marché avec sa gamme 
d'étagères * maison » et de pan- 
neaux de rangement pour outils: 
■ J’ai travaillé pendant six ans dans 
une banque, mais ne pouvais pas te- 
nir derrière un bureau J’ai donc re- 
pris l'entreprise familiale et l'ai dé- 
veloppée. Mon objectif est d" avoir 
une cinquantaine d'employés. Je 
avis que la force des entreprises de 
cette région réside dans une bonne 
qualité de produits et la sûreté des 
livraisons a la date cornante. » Il 
fait partie de cette troisième généra- 
tion de patrons, qui portent mainte- 
sant la cravate nwh Muent tout ce 
qui a trait à l'administration... 


(74 ans), de la société • Avikens 
Pliât », qui vend notamment des ar- 
ticles de ménage aux * Trois 
Suisses ». est même sévère ; « Dans 
la société d'aujourd’hui, ceux qui 
ne veulent rien faire ont la vie trop 
belle, U faut absolument démante- 
ler ce système d allocations sociales 
qui endort l'individu *. Un tantinet 


* povjadùtes », les petits industriels 
de GaasjÔ? Pas spécialement. Us 
votent pour les partis traditionnels. - 
Les * bourgeois », ont la majorité 
avec vingt-sept sièges, contre qua- 
torze pour la gauche social- 
démocrate et communiste. Le prési- 
dent ’ du conseil municipal, 
M. Karl-Axel Svenmngson . (conser- 
vateur) est un ancien dentiste. . 

D travaille à plein temps pour là 
commune depuis les élections de 
1982, et reconnaît que les problèmes 
sont ici mineurs : » Nous avons 
moins de cent chômeurs et cent-dix 
logements vides. La seule difficulté 
est de trouver de la main d'œuvre 
qualifiée, mais nous travaillons en 
étroite collaboration avec les lycées 
techniques voisins pour obtenir l'ou- 
verture d'une filière (T électronique 
industrielle - une catégorie d ou- 
vriers qui manque à nos entreprises. 
L’accord s’est fait. Les querelles po- 
litiques sont rares. Les grandes dé- 
cisions. ayant trait par exemple à 
l'achat de nouveaux tartans indus- 
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triels, sont prises en quelques mi- 
nutes à [‘unanimité. Par contre, 
nous pouvons discutailler pendait 

des heurts sur le montant de Ut taxe 
communale sur fes chiera— » 

Dans cette région du Smaaland, 
les chrétiens-démocrates, hostiles à 
l'avortement et aux dragues « lé- 
gales» comme l'alcool, saut large- 
ment représentés. 11 est facile de le 
constater : aucun, bar' de Gnogô 
-n’est autorisé à vendre des boissons 
dus fortes que l'innocente Fo/koed 
bière an peuple »). et 2 n’y a 
Jas moins de églises -libres. Les 

baptistes et les pentecôtistes attirent 
beaucoup pins de monde que tes lu- 
thériens « bon teint ». La commnr 
nauté pentecôtiste, par . exemple, a 
i-fwndrm t ü y a trois ans son église 
grâce aux dons de la population et à 
la main d’œuvre bénévole. Chaque 
année, elle reçoit plus de 
4 00 000 couronnés de ses adeptes. 
La religion, elle aussi, marche bien à 
Gnosjô. 

D arrive aux dirigeants' de petites 
en tr epr is es su é doise s de se mettre en 
colère contre la bureaucratie, fiscale 
surtout, mais, â Gnosjô, cm trouve 
desP-MJL heureuses. Dans les rues 
de cette petite ville circulent les 
« mobylettes de Gnosjô ». C’est 
ainsi qu'on appelle id les Mercedes. 

AD. 



bon climat de travail Personne ne 
s'en plaint parmi les patrons : 
• Nous vouions un représentant syn- 
dical solide, avec qui l’on peut ré- 
gla rapidement les problèmes et ne 


Tout le inonde ne s'acclimate pas 
de là même manière au « style de 
travail » de Gnosjd. D n’y a pas eu 
de problèmes pour les quelque 
quatre-vingts Vietnamiens, les 
« Chinois », comme on les appelle 
ici : * Ils sont discrets, appliqués, et 
disent bonjour dans la rue. » En re- 
vanche,. on parie encore de cet em- 
ployé de la gare de .marchandises, 
originaire de Gûteborg, qui affichait 
chaque jour devant sou guichet: 
« Fermi entre onze heures et midi 
pour le repas. » C’était justement 
l’heure où les entreprises venaient 
remplir les bordereaux d’expédition. 
Le pauvre préposé n’a pas résisté 
longtemps : un an {dus tard, au .bord 
de la dépression nerveuse, Q rega- 
gnait sa ville natale— 

Les habitants de Gnosjô sont 
dura : Os en rient encore. Pas de pitié 
ici pour les bureaucrates. On vit à 
Gnosjô pour travailler et les statisti- 
ques montrent que, une fois l’âge de 
la retraite atteint, les gens ont ten- 
dance à s’éloigner de ces lieux de 
«travaux forces», où l’on ironise 
sur le manque d'assiduité à la tâche 
des Suédois d’antres régions et sur 
cette politique de subventions (en- 
core un mot banni) aux industries 
en perdition. 

L’un des doyens de cette commu- 
nauté industrielle, M. Joscfsson 


La santé de l'économie 
s'améliore doucement 


-JL PRÈS plusieurs armées de . 

/I croissance zéro ou néga- 
Æ l d ve, ta santé de récono- 
mie suédoise devrait s'améliora 
an 1983. Dans sa loi de finances 
rectifiée, présentée ce printemps, 
le gouvernement prévoit une 
augmentation de 1.9 % du pro- 
duit intérieur brut et de 4% delà 
production Industrielle. Lee ex- 
portations progresseront d'envi- 
ron 6,5 % et les import ati ons de 
moins de 2%. Au cours des trois 
premiers mois de l'année, la ba- 
lance commerciale a enr eg istr é 
un excédent. record do 2,7 mü- 
Bards de cou r o n née, cons é cutif i 
la légère reprise de ht conjonc- 
ture i nternation ale et i la déva- 
luation de la - couronne. CeBe-d 
n'a pas eu les effets redoutés str 
les prix, et ITnflatian devrait être 
de 10 % en 1983. contre les 
douce ou même çuartorze 
prévus. .. 

€ Lutta contr e l'inflation et 
httte contra, le chômage » .sont 
les deux objectifs prioritaires des 
sodaux-démocrates. - En mars. 
149 OOO Suédois soft 3,4 % de 
la population activa, étaient sans 
travail : 47 OOO d’entre aux 
étalent des jaunes de moins de 
vingt-cinq ans. Ce taux de sous- 
smploi. très êievê pour fa Suède, 
ne reflète qu'une partie dè là réa- 
lité, car 184 000 personnes 
étaient à ht môme époque an re- 
cyclage ou engagées pour des 
travaux de dépannage. 

En réalité, plus de 8 96 de ta 
main-d’œuvre, au bas mot, se 
trouvent en dehors du efreuit do 
production onBmSra et, de plus, 
plusieurs dizaines de milliers de 
personnes travaBtont dans des 
entreprises défidtaÈres : leurs sa- 
laires sont souvent subven- 
tionnés par l'État Sept milliards 
de couronnes ont été dégagés au 
cours de rhh/ar et du printem p s. 


pour financer des postes tempo- 
raires et des stages de forma- 
tion. notamment pou- les jeunes. . 
mais cas masures ambitieuses 
n'ont fort que freina racornisse- 
ment du chômage. La gauche no 
pense pas kx que la rédaction du 
temps de travaB est an moyen de 
résorber h sous-emploi. 

Le pourcentage- da deman- 
dâtes d’emploi varie sensible- 
ment selon les régions. En Lapo- 
nie. par exemple, B ost supérieur 
i 10 96 en raison des compres- 
sions de personnel opérées dans 
les mines de fer. Pour encourager 
de nouvelles entreprise s à s'ins- 
talla è-Svappsvsarâ, où Ton 
vient de décida ts fermeture des 
puits et le Bcencbmant de quel- 
que quatre cents mineurs, le 
gouvernement a déclaré la loca- 
lité a xone franche ». Les , s o- 
détés intéressées seront dispen- 
sées de versa la taxe patronale 
de 37 %i D'une façon générale, 
lessodaux-démocratesneveu- 
bqt-pes mener la .via dure àùx 
e nt r ep rises. Akistpréfèront-Bere- 
lêva les taxas ' ôe f essence, le' 
fuel et rétectricibér que- d’aug- 
menter de 2 % les charges. 

Les points vra imen t nabis de * 
- l'économie suédoise sont le dBfc- 
at dé b balance - des paiements 
courants (de 18 riOEerds) et le 
déséqiâBxe du budget, qui ac- 
croît raphféniént fa dette exté- 
rieure et son serv h&.~Le' gouver- 
nement envisage id une révision 
du système cffndexation dès dé- 
penses pubSques. En outre. les 
investissements tomberont cette 
année à leur niveau kè plus bas 
dopas b début des années 60, 
sauf dans, certains: secteurs ; fa 
chimie pt fa pharmacie. rétectro- 
mque, toe transports, Vautomo- 
büe et l’alimentation. 

. . .A D.. , 


Le Monde de Skandia 


La Suède est un petit pays mais à 
haut niveau d'expérience en matière 
industrielle et technologique. Ceci 
est vrai des entreprises et de l’assu- 
rance suédoises. 

Le modèle suédois d’assurance 
défend bien sa place dans la dure 
concurrence internationale. 

Sfcandia offre sa couverture et son 
service aux entreprises dans le 
monde entier. 

Elle n’assure pas seulement des 
usines et des bâtiments mais des 
satellites, des plateformes de forage 
et des projets modernes en assu- 
rance maritime et transports. Dans le 
cadre de programmes construits sur 
mesure et de produits d’assurance 
nouveaux. 

La compétence de Skandia est 
fondée sur l’étroite collaboration 


développée avec sa clientèle depuis 
de nombreuses années. 

Skandia souhaite activer encore 
mieux cette coopération et offrir son 
savoir-faire dans le domaine de l’as- 
surance internationale 




SKANDIA 


EtûWiss«n«us en France ; 

Assurance Incendie et Risques Divers: GROUPE SPRINKS, 7. rue de la Bourse, 75002 Paris. 
Assurance Maritime et Transports: S.E.M.A-S- 3, rue d’Amboïse, 75002 Pons. 
Réassurance: SKANDIA S. A. ^'ASSURANCES. 4. rue Ganbon, 75001 Paris. 


Le Groupe Fbkeby : ; 

Fbkeby fabrique pour l’Europe entière 

DU PAPIER, DU CARTON, DU CARTON ONDULE, 
DES SACS ET DES MACHINES POUR L’EMBALLAGE. 


La division Pâtes et Papiers avec 
l'usine de Skarblacka, fabrique la pâte au 
sulfate, pâte mi-chimique, papier kraft 
G.G, cannelure mi-chimique, le kraft à 
sac petite contenance ainsi que le papier 
ingraissable. - 

La division Ouate de Cellulose 
se d'unités de fabrication à Marie- 
nt Skarblacka. 

S e de produits comporte 
e papiers aêpés/ouate de 
que papier essuie-tout. 


La division Carton avec l'usine de 
Rskeby Bruk fabrique da carton 
d'emballage à base de fibres recydëes, 
commercialisé sous la marque Multi- 
board. . — • >■ - 

Le Carton peut êtrè couché de 
polyéthyiène ou bien laminé à base de 



Public 


Skanveü fabrique des emballages 
en d'ondulé dkns (faux usines) furie â 
Goteborg, l'autre à Mariestad. 

Meco-Pak à Alingsâs fabrique des 
machines d'emballage pour un grand 
nombre dè produits, principalement 
pour Industrie laitière, alimentaire, et 
chimio/techmque. 


FfefcebyS.a.rJL 

12, Rue St Florentin, F-75001 Paris, Fiance 
TéL 2603923 Télex: 210044 





Fiskeby AB, S-601 85 Nonkoping, Suède 
TéL naL 01 2-186300, im. +46 i 1 186300 
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Multinationales et rigueur 


(Suite de la page II.) 

Des de milliards ont 

aussi été dépensés pour maintenir 
artifîcicllcmont en m des secteurs 
lourds de l'industrie, co mme te 
construction navale, le fextOc, la 
confection et une partie de la sidé- 
rurgie. Pour renflouer aussi la com- 
pagnie des mines de fer LKAB, qui 
pendant plusieurs décennies a 
contri b ué à Fcssor économique du 
pays. Aujourd'hui, dans le bassin de 
La p on», on ferme dea puits et les ar- 
rôts de production se multiplient. 

En outre, 3 y a le problème relatif 
an secteur pobKc : les dépenses de 
l’Etat et des collectivités locales 
(co nsomma tian, investissements et 
services) repré sen tent près de 70 % 
du produit national : les m tnn wm Ht 
ont régulièrement absorbé b main , 
d'œuvre superflue dans les entre- 
prises. C’était un élément de b lutte 
contre le chômage, mais le aeuÜ 
« i n quiétant » est atteint, car com- 
ment financer ces emplois si rindus- 
trie et récanoune piétinent ? Lesrim- 
pte sont déjà id tes {dus lourds du 
monde. 

Ces problèmes, le go u vernement 
de gauche ne les a pas vraiment en- 
core abordés. Optimiste, il compte 
sur b reprise économique, b rem- 
dnstrialîsatkm, pour les résorber à 
long terme. Mais cette fuite en 
avant ne pourra c o n tinu er indéfini- 
ment Pour le moment toutefois, 3 
n’est pus question de toucher aux 
prestations ét aux services sociaux. 

Une c puissance industriale » 

Les Scandinaves adorent broyer 
du noir, et leur penchant A voir les 
choses sous l'angle le plus sombre les 
amène A oublier souvent que leur 
pays est encore une « puissance in- 
dustrielle -, et que plusieurs sec- 
teurs de l’économie sont en bonne 
santé La Suède est étonnante : dans 
oe petit pays de quelque 8 million* 
d'habitants, on trouve une 

wn ghBtie de grandes mnl tîiwtiniwlH» 

connues da« le monde entier : 
Volvo et Saab-Scama pour Fautomo- 
bfle et les poids lourds, L. M. Erics- 
son pour les tflécnmmunications, 
Atlas-Copco et S.K.F. pour la 

muchmew wta «t la m érankpiii , Alfa- 

Laval pour les équipements agri- 
coles. MODO et SCA dans b fi- 
lière bois, etc. La Este est longue. 
Ces groupes vont tous réaliser cette 
année des bénéfices considérables, 
et ils sont tous privés, tFafl- 

leurt, les banques (à b seule excep- 
tion de b P SL b banque 


des postes spéqahnfe dam l’épargne 
et le crédit). 

Le secteur nationalisé (10 % envi- 
ron de l’activité) n’a pas, ici, uns 
bonne image de marque : il re group e 
de nombreux canards boiteux en dé- 
ficit chronique, qui ne pourraient 
survivre sans les déniera de l'Etat. 

La philosophie des sociaux- 
démocrates a toujours été de laisser 
une très grande liberté d'action aux 
entreprises privées, eu partant du 
principe qu’une industrie prospère et 
compétitive sur le marché interna- 
tional était b condition de l’amfih»- 
ration du inveau de vie des travail- 
leurs comme des services sociaux, et 
que des managers compétents 
«aient mieux placés que des fonc- 
tionnaires pou- gérer les sociétés. 
Un climat de confiance s’est «md 
établi cotre b gauche et le privé, qui 
a, en fait, connu un formidable déve- 
sous le régime socâal- 


Lcs deux pri n cipaux protago- 
nistes de ce - compromis histori- 
que * ont été b premier ministre, 
M. Tage Erbnder (au pouvoir de 
1946 & 1969), le • père du peuple », 
et l’homme qui contrôlait alors près 
de b moitié de l'industrie suédoise, 
M. Marcus WaUenbcrg, une sorte 
de « s u perc a pitaliste » Scandinave, 
profondément patriote, qui a su tirer 
partie de tontes tes petites inven- 
tions techniques suédoises et qui a 
m« sur pied toutes ces transnatio- 
nales. Les chefs historiques de h 
sodal-démocratie n'ont pas manqué 
dbüleun de hn rendre hommage 
l'année dernière & ses obsèques, en 
soulignant que « la Suède aurait 
bien besoin d'un plus grand nombre 
de patrons de cette carrure ». 

Curieusement, l’industrie sué- 
doise est aujourd'hui b plus mnlti- 
nationalisée du monde, avec ses 
1 700 filiales à l’étranger, et dont 
600 possèdent leurs propres unités 
de production. Ces groupes em- 
ploient dans les usines situées en 
dehors des frontières du royaume 
230000 personnes, ce qui corres- 
pond à 26 % du nombre d'emplois 
industriels en Suède. Douze multi- 
nationales ont tnâipe plus de «larîfe 
A Fétranger qu’es Scandinavie... 
Leurs ventes représentent près de 
60% des exportations nationales, et 
cette tendance ne cesse de s’accen- 
tuer puisque les investissements à 
Fétranger ont augmenté de 30% 
Tannée dernière, notamment aux 
Etats-Unis. 

Bien sûr, ces entrepri ses veulent 
en partie échapper A des coûts élevés 
de main-d’œuvre et de transport 


ainsi qu’aux taxes douanières, mai», 
de l’avis général, les répercussions 
sam aussi positives sur l'emploi en 
Suède. C’est seulement du bout des 
lèvres que les syndicats commencent 
à remettre en cause ces > fuites de 
capitaux ». parce que les inves t is s e- 
ments industriels en Suède ont dimi- 
nué de 40 % ces dernières années. 
En fait, .b Confédération générale 
du travail (L.O.) a toujours donné 
son accord h l’internationalisation 
des activités de l’industrie, puisque 
celle-ci était b condition de sa 
bonne santé. 

Les entreprises qui se i 
A l’étranger se développent 
meut en Suède. Une étonnante 
gesse > qui se manifeste a r*** «i ^n n 
Fmtroduction des nouvelles techni- 
ques : les usines suédoises sont au- 
jourd’hui plus robotisées que les 
usines américaines» Selon M“* Swe- 
denborg, de l'Institut d’études in- 
dustrielles, « les multinationales 
suédoises n’ont pas de graves pro- 
blèmes : c'est ta partie saine de f in- 
dustrie du pays et elle demeure 
compétitive en dépit des coûts. Elles 
se sont spécialisées dans certains 
secteurs où leur part du marché est 
importante ». Volvo, par exemple, a 
réalisé en 1982 dans le secteur des 
voitures de tourisme un bénéfice de 
1,8 milliar d de couronnes. De phis, 
les médias suédois s’intéressent de 
près aux activités étrangères de ces 
groupes. Comme il n’y a pratique- 
ment jamais de grèves en Suède, les 
d&rayages dam ks filiale» d’ Améri- 
que du Sud sont largement com- 
mentés.» 

«Le nouvel optimisme» 

« Qualité suédoise » : fini le 
temps où les industriels du Nord 
pouvaient sans grande difficulté 
vendre leurs produits en prononçant 
seulement ces deux mots. Ds ont 
failli d'alu eurs se r epo ser trop long- 
temps sur leurs lauriers. Nuis en 
quelques années, ils ont habilement 
changé de stratégie pour s’adapter 
aux besoins des marchés et à une 
compétition internationale plus 
dure. Entre 1978 et 1981, les entre- 
prises suédoises ont proportionnelle- 
ment investi plus que les améri- 
caines, les allemandes et les 
françaises «fan» le demaîna de b re- 
cherche et du développement, ainsi 
que de b cnmmerciaiiiBi tinn Certes, 
ce ne sont pas des investissements 
créateurs d emplois, mais ils don- 
nent des résultats, d’autant plus que 
la couronne a été dévaluée au total 
de 26 % depuis Tautomne 1981. Et 
Fat prévoit cette année une p rogrcs - 



Daos le nord de FEurope, sur b partie orientale de b pfirimade Scandinave, 
les 449 750 hm2 de b Suède s'étirent de nord en sud sur 1 600 km. Les agglo- 
mérations occupent près de 6 % du territoire, les champs et les pâturages 
quelque 10%, les forets 54,7%. Le reste comporte notaunnent des mHBets de 
bcs et de nombreux cours d’eau. Sur les 8 323 033 habitants, 82 % résident 
«fa»™» les agglomérations urbaines. la population active totale est de 
4 200 000 'Sont seulement 238 000 se consacrent à l' agriculture. 


«don de S A 7 % du volume des expor- 
tations. D oe faut pas oublier non 
plus que ce petit pays a une longue 
tradition commerciale du fait de sa 
forte dépendance des ventes à l’exté- 
rieur. 

Bien sûr, les produits suédois de- 
meurent relativement chers, mais ce 
n'est pas un « handi«atp », noos dit,, 
par exemple, M. Horwitz, directeur 
de Facât-France, une société d'infor- 
matique et de bureautique : « Il faut 
prendre en compte ce que nous of- 
frons autour du produit, c’est-à-dire 
les services et le réseau après-vente. 
Cest cela qui est essentiel pour le 
client : posséder une machine fiable 
et pouvoir être dépanné rapidement 
en cas de besoin. C’est la raison 
pour laquelle il faut être présent 
sur le marché. Des campagnes du 
genre • achetez français - ou • buy 
american » ne nous préoccupent pas 
particulièrement ». 

Autre élément non négligeable de 
l’offensive en cours : les bureaux du 
Centre suédois du commerce exté- 
rieur, où siègent à b direction au- 
tant de représentants de F Etat que 
de l'industrie. Leur objectif est ac- 
tuellement d’aider les petites et 
moyennes entreprises A s’intéresser 
davantage aux marchés étrangers. 

D’une façon générale, 3 apparaît 
que les entreprises ont utilisé b dé- 
valuation, d’une part pour améliorer 
leurs marges et leur rentabilité et, 
de l’autre, pour tenter de reconqué- 
rir les part de marché perdues ces 
dernières années. Le gouvernement 
social-démocrate, lui, semble aussi 
vouloir renouer avec la politique « li- 
bérale > des années 50 et 60. Lors 
des manifestations du 1“ mai, 
M. Palme a déclaré que l’industrie 
et le pouvoir politique devaient coo- 
pérer ensemble « pour sortir le pays 
de b crise » et a mis Faccent sur le 
besoin de • profits importants » 
dans l’industrie. 

Cela ne veut pas dire, comme le 
souligne son prédécesseur, M. Erlan- 
der, que les deux partenaires doivent 

avancer b main «fan» b main, m»h 

qu'ils doivent insister sur les points 
où les intérêts sont communs. Après 
plusieurs années de stagnation et de 
morosité, on parie aujourd’hui de 
■ nouvel optimisme » : le gouverne- 
ment a fait un • cadeau » à l'indus- 
trie en dévaluant, les syndicats ont 
fait preuve d'une grande modération 
dans les négociations salariales 
(+ 2^2. % en moyenne en 1983). 
Aux entreprises maintenant de pren- 
dre le relais. EDes paraissait déci- 
dées à jouer k jeu. 

A. D. 
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STOP 


PARIS-GOTEBORG 


PARIS-STOCKHOLM 


Goteborg relié en 1.S5 heure par le vol non-stop SAS 570 partant 
de Paris Charles- de-Gau Ile 1 à 19.15 h. Arrivée à 21-10 h. 

C'est le vol le plus rapide. 

Simplifiez vos liaisons ville-aéroport w, par le service Limousine 
SAS, en réservant en même temps que votre billet, ou sur place, - 
75 couronnes suédoises par trajet. 

L’hôte! SAS de Goteborg, le Park Avenue, possède 320 chambres. 


Stockholm vol non-stop quotidien de Chartes-de-Gaulle 1, départ 
à 13.45 h., arrivée à 16.05 h., vol SAS 562. 

Service Limousine SAS - 90 couronnes suédoises. 


Quand vous payez le tarif éco- 
nomique normal, sans supplé- 
ment, vous avez droit au servi- 
ce Affaires, lié à r EuroClass .il 
comprend Faccès aux salons 
d’affaires dans les aéroports 
de Landvetter (Goteborg) et 
Arlanda (Stockholm), réservé 
exclusivement aux passagers 
munis de la carte d’embarque- 
ment EuroClass. 

Réservations Paris 
tél. (1)7420614. 


S/U 

EuroClass 


FRA 


L'IND 


IA SUÈDE 


Une promotion astucieuse du tourisme intérieur 


T" A Suè de es t fantastique. 
f Cette brochure, deux mü- 
L J lions et demi de foyers sué* 
dois l'ont trouvée au coure do prin- 
temps dans leur boîte aux lettres. 
L'ambition du Conseil national du 
tourisme & Stockholm est en effet 
d’inciter les Scandinaves à passer les 
vacances dans leur pays et de mon- 
trer aux étrangers que-la Suède n'est 
pas aussi chère qu’t» te dit, surtout 

pour les familles. Les professionnels 

du tourisme sont optimistes : leur 
chiffre d'affaires a augmenté parfois 
de 20 % pendant la saison de sports 
d’hiver, et on s'attend, cet été, à une 
invasion d'Allemands. Parallèle- 
ment, les résultats des compagnies 
spécialisées dans les «charters» aux 
Baléares, en Tunisie ou en Grèce 
sont en baisse de Tordre de 30 %, en 
raison sans doute de l'austérité à la- 
quelle les Suédois sont soumis. 


U y a dix ans, la Suède n’avait 
pratiquement pas de politique tou- 
ristique et les prix étaient prohibi- 
tifs, même pour les Nordiques. En 
1981, les Suédois dépensaient en- 
core deuxTois plus d’argent en de* 
bots de leurs frontières que tes visi- 
teurs étrangère n’en rapportaient au 
pays. 


Ce déficit substantiel d’environ 
6 milliards de oouronnes (autant de 


francs), devait être endigué, et les 
dévaluations successives de la mon- 


d évalua bons successives de la mon- 
naie ont favorisé une large offensive 
qui porte essentiellement sur les ta- 
rifs des transports et de l'héberge- 
ment. Les chemins de fer, par exem- 
ple, ont diminué de 40 % leurs prix 
en semaine pour tous tes détenteurs 
d’une carte an na rite de prix modi- 
que, et 1e nombre de voyageurs a 
augmenté de 30 % en l'espace de 
quelques mois. 


Les rabais sont encore plus impar- 
tants sur les lignes aériennes inté- 
rieures en dehors des heures de 
pointe, et tes jeunes de moins de 
vingt-six ans peuvent voyager en 
avion pour un forfait de ISO cou- 
ronnes, quelle que soit te longueur 
du trajet Le train et l’avion se li- 
vrent ainsi depuis quelques aimées 
une véritable «petite guerre» qui, 
jusqu'à présent, a tourné à l’avan- 
tage du second, évidemment plus 
.co mmo de dans un pays peu peuplé 
mais très vaste où les distances sont 
considérables. Mais la société des 
c hemins de fer nationaux «SJ.», 
qui demeure déficitaire, n’a pas dit 
son dernier mot Les première trains 
de luxe pour hommes d’affaires 
viennent (te faire leur apparition. . 


On songe aussi à mettre en service 
des wagons spéciaux, à prix réduit 
où tes jeunes pourraient librement 


gratter la guitare, chanter et m&ne 
danser sans gêner les voisins; à des 
voitures aménagées pour les enfants 
avec des jeux et une hôtesse de 
garde pendant que les parents vont 
se restaurer et enfin à des voyages 
charter en train, en coopér a tion avec 
des hÔtris régionaux. 

Dans le Train du peuple, comme 
on l’appelle ici, les Suédois' sont lit- 
téralement transfigurés : l'ambiance 
y est animée et chaleureuse z on 
parie, boit et rit, c’est un peu la vie 
de famille et te kermesse. « Moi. 
nous confiait un passager, quand je 
me suis querellé avec ma femme, je 

prends aussitôt un billet pour Gâte * 
borg. aller-retour dans ta journée. 
J’oublie mes soucis et je rencontre 
des geus. C'est meilleur marché que 
de passer l'après-midi dans un bar 
de Stockholm— ». 

En ce qui concerne l'héberge- 
ment, lea Suédois rat procédé d'une 
manière astucieuse : te plupart des 
Scandinaves prennent leurs va- 
cances en juin et juiOet, période pen- 
dant laquelle les usi ne s sont fer- 
mées, tandis que le gouvernement 
met en place un système de rotation 
entre tes ministres pour assurer ta. 
continuité du pouvoir. Durant ces 
deux mois, les bôtefe, privés de leur 
clientèle ordinaire d'hommes d'af- 
faires et de voyageurs de commerce 
payant plein tarif (et Dieu sait s'il 
est élevée.), étaient généralement 
déserta ou presque. Pour combler ce 
« vide », Os ont réduit radicalement 
leurs prix de façon à rendre tes va- 
cances Familial», à l’hôtel aCOCSSÎ- 
bles à un plus grand nombre de Sué- 
dois— et d'étrangers. Les tarifs ont 
donc été abaissés pendant 1a haute 


saison, avec pour résultat une aug- 
mentation de 5 % des nuitées en un 


Une autre réduction a été prati- 
quée durant!* même période : celle 

des prix de» locations de voitures, 
sensrotemeut moiteur marché ks 

S ’eu Europe continentale; et, pour 
étrangers, l'exonération de te 

taxe à te valeur ajoutée sur tes pro- 
duits varias rf<|n * {dus de uuHe ma- 
gasins dans quatre-vingts vüles a été 
décidée. * La Suède, drt-on à te 
compagnie aérienne SAS* ce n’est 
pas seulement 96 000 lacs. tp soleil 
de mimdt et l'artisanal, c'est aussi 
maintenant un système hors taxes 
avantageux. Noire pays est en passe 
de devenir le Hongkong de l'Eu- 
rope. » Le chiffre d'affaires des 
grands magasins pour tes marchan- 
dises détaxées a ainsi doublé ai un 


Mais toutes ces mesures ne 
s’adressent pas à toutes tes catégo- 
ries de touristes, car tous ces étabüS'- 
sements né pomroat jamais rivaliser, 
tant sur le plan du standing que sur 
le plan des services, avec tes quatre 
étoiles ou les palaces des stations 
françaises, ou britanni- 

ques. Us se concentrent sur les fe- 
mmes & revenu moyen et tes villages 
de vacances avec chalets équipés en 
location. Effectivement, si Pan choi- 
sit tes formules tes {dus avanta- 
geuses, les prix dans ces installations 
sont très abordables. « Les Suédois, 
dit-on au Conseil du tourisme à 
Stockholm, vont enfin partir à la dé- 
couverte de leur pops, et tout indi- 
que que rété 1983 sera excellent 

pour l’industrie tou ris tiqu e . » 

A.D. 
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Tout pour la recherche 


Une maladie coûteuse : la « réunionite » 


L A recherche est le seul poste 
des dépenses publiques où la 
Suède ne veut pas faire 
d'économies. Au contraire, les cré- 
dits qui y sont affectés seront aug- 
mentés : compétition industrielle in- 
ternationale oblige. Poor qn’à 
Pavenir, par exemple, ses entreprises 
continuent à contrôler 25 % du mar- 
ché mondial des roulements à büles 
et des métaux durs, à couvrir les 
deux tiers des besoins dé la planète 
(en dehors des Etats-Unis) en em- 
ballages de produits laitiers, et réus- 
sissent î préserver leur première 
place en Europe pour la fabrication 
des robots industriels, il est essentiel, 
(fit-on. de miser sur la recherche et 
le développement, ans» bien «bus 
les usines que dans les universités, et 
cT intensifier les contacts scientifi- 
ques avec l’étranger. Compte tenu 
de sa taille modeste, lé pays en dé- 
pend étroitement. 

Un vaste réseau d'attachés scien- 
tifiques et techniques, venant sou- 
vent directement de l'industrie pri- 
vée, a ainsi été mis en place dan* le 
monde entier pour «surveiller» le 
développement. A Stockholm, 
l'Académie des sciences d’ingé- 
nieurs (Ï.V.A.), fondée en 1919, 
multiplie les séminaires bilatéraux 
et multinationaux, et renseigne le 
gouvernement et l'industrie locale 
sur les diverses orientations de la re- 
cherche. 

Cette académie est b plus an- 
cienne du monde dans sa spécialité, 
et elle ne manque jamais une occa- 
sion de tirer le signal d'alarme an su- 
jet de b détérioration de b qualité 
de renseignement. Elle y voit un 
danger pour Pavenir de l'industrie. 
Le système scolaire a été et est tou- 
jours vivement critiqué. A vouloir 
égaliser les chances, démocratiser 
l'école et rapprocher l'enseignement 
de b vie quotidienne, les connais- 
sances de base ont été pendues de 
vue. 


Exiger plus des jeunes 

Des enquêtes Fort sérieuses mon- 
trent que plus de dix mille élèves 
sortent chaque année du cycle obli- 
gatoire sans savoir lire ou orthogra- 
phier correctement. Ce sont les 
« analphabètes modernes » . Dans le 
même temps, on reproche à l’école 
de ne pas soutenir suffisamment les 
sujets doués, qui doivent s'adapter 
au rythme de travail de leurs cama- 
rades moins éveillés. Ce * mveUe- 
ment par le bas », ainsi, que le man- 
que de discipline et de méthodes de 
travail, sont régulièrement déno n cés 
par l’Université. 

Même les sociaux-démocrates, à 
l'origine de tontes les réformes sco- 
laires des années 60 et 70, reconnais- 
sent aujourd'hui Péchec et admet- 
tent qu’il faut exiger davantage des 
jeunes. Pins personne ne pense rai- 
sonnablement qu’il serait bon, 
comme an fa proposé, de supprimer 
toutes les notes à l'école pour mettre 
fin i la discrimination et à l'humilia- 
tion. 

Si b sélection n’intervient vrai- 
ment que pendant b dernière année 
du secondaire - à Tige de quinze 
ans. - elle devient extrêmement 
dure dans le supérieur. Toutes les fi- 
lières sont en fait « barrées * et n’ao- 
cueillent chaque année qu'un nom- 
bre limité d’étudiants. Dans la 
mesure du possible, PUrriversité doit 
s'adapter aux besoins du marché du 
travail et b direction nationale de 
l’enseignement public s’emploie 
maintenant à orienter les jeunes, en 
particulier les filles, vers les profes- 
sions techniques et scientifiques qui 
avaient perdu de leur aurait après 
les remous de 1968. 

Le système d’enseignement n’est 
pas conçu pour donner une culture 
générale aux jeunes — sur ce point, 
il serait plutôt un mauvais exemple, 
— mais surtout pour en faire des spé- 
cialistes dans dès domaines précis et 

utiles. En dépit des échecs enregis- 


trés dans le secondaire, le niveau des 
ingénieurs suédois demeure, dit-on 
satisfaisant. D convient maintenant, 
plus que par le passé encore, de res- 
serrer les contacts entre les facultés, 
les instituts polytechniques et l’in- 
dustrie. 

La Suède consacre pins de 2 % de 
son produit national brut à b recher- 
che et au développement dans le sec- 
teur public et les entreprises. Mais 
les cloisons ne sont pas du tout étan- 
ches et la coopération se fait à diffé- 
rents niveaux, notamment pour b 
réalisation et le financement de pro- 
jets communs. Chacun y trouve des 
avantages. Selon l’organisme 
Contacts avec FUrriversité, créé par 
b Fédération des industries et b 
Confédération du patronat. « ce sys- 
tème permet aux entreprises de 
confier à des étudiants, qid sont 
leurs futurs employés, des travaux 
spécifiques qui peuvent constituer 
teurs thèses ae fin d’études ». 

De cette façon, FUmversité et (es 
écoles polytechniques peuvent dis- 
penser un enseignement • plus pro- 
che de la réalité quotidienne » et 
sortir de leurs amphithéâtres. L’ins- 
titut polytechnique Cbalmers pré- 
sente régulièrement les résultats de 
ses recherches aux entreprises, qui 
ont ainsi l’occasion de trouver dés 
idées et de voir si elles sont applica- 
bles an plan comme rcial. Le même 
institut de Güteborg organise des 
cocus 2 l’intention des industriels sur 
des thèmes aussi différents que 
« Energie et construction », « Maté- 
riaux composites » on « Techniques 
de plongée ». 


Chercheurs en c location » 

Depuis le débat de l’année. Fum- 
versiîé de Stockholm offre aux en- 
treprises une formule de location de 
chercheurs. Ceux-ci travaillent dans 
une firme, de préférence pendant six 
mois, et leurs salaires sont payés par 
b faculté et les employeurs inté- 
ressés. Ce système très pragmatique 
est déjà utilisé pour les spécialistes 
de l’environnement du travail, de b 
gestion économique, du développe- 
ment des produits et de l’organisa- 
tion du travail. Depuis longtemps, 
des chercheurs du secteur privé font 
des séjours à FUmversité en tant que 
professeurs adjoints : c’est le cas en 
particulier dans le domaine de b 
pharmacie. Une façon supplément 
taire de rendre les universités plus 
vivantes. 

• • Les travaux sont souvent bien ré- 
partis : aujourd’hui, le groupe Volvo 
s'occupe pratiquement seul des re- 
cherches sur les moteurs à combus- 
tion, et des expériences sur les nou- 
velles méthodes de fabrication 
textile son menées par un institut 
universitaire de GOteborg, à qui l'on 
reproche quelquefois de « trop pen- 
ser à la clientèle ». Mais les Suédois 
partent du principe que la recherche 
doit être concrète et pratique, trans- 
formable rapidement en produits ou 
en procédés que Tou peut fabriquer, 
vendre ou exporter. Dans ce 
contexte, b direction nationale du 
développement technique veut favo- 
riser les petites et moyennes entre- 
prises. 

Une étude américaine montre que 
les sociétés sué d oises ont été particu- 
lièrement rapides à assimiler les 
nouvelles technologies de _ produc- 
tion. Mais l’industrie est loin d’étre 
entièrement satisfaite du système en 
vigueur : elle demande encore plus 
de compréhension (de l'Université) 
pour les impératifs de l'entreprise et 
réclame des spécialistes ayant une 
meilleure connaissance des langues 
étrangères (Os possèdent déjà tous 
pourtant l'anglais...) et faisant 
preuve d’un plus grand esprit d'in- 
vention et de créativité. 

L'industrie voudrait également 
avoir son mot à dire dan» le choix de 
nouvelles filières universitaires. Un 
petit pays n'a pas tes moyens de se I 
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lancer dans de vastes programmes 
de recherche fondamentale. U doit 
en premier lieu se concentrer sur 
certains secteurs précis. Le trans- 
port d’énergie électrique, les techni- 
ques de haute pression, l'exploita- 
tion minière, les transports, la 
sidérurgie des aciers spéciaux, Fan- 
tomation de b production, les pro- 
cédés de fabrication de pâte à papier 
et de papier et b protection de l'en- 
vironnement sont tes domaines les 
plus souvent cités, où b Suède oc- 
cupe une place de premier plan. 

Elle occupait également une posi- 
tion avancée en matière d’énergie 
nucléaire. Mais là. Pavenir est com- 
promis. Par référendum, au prin- 
temps 1980, 58 % des Suédois ont 
décidé que le nucléaire ne serait 
qu’une « parenthèse » de trente ans 
dans b politique énergétique. En 
Fan 2010, au plus tard, les douze 
réacteurs — dont les dix actuelle- 
ment en service couvrent 39 % de b 
consommation d'électricité - de- 
vront être arrêtés et démantelés. Le 
gouvernement entend respecter le 
verdict des urnes, bien que ce réfé- 
rendum n’ait revêtu qu’un caractère 
consultatif. Mais beaucoup se de- 
mandent comment le pays parvien- 
dra à renoncer à l’atome, même en 
intradnisant le charbon, la tourbe et 
b biomasse. Le vent et le soleil ne 
séduisent pins que tes romantiques. 
D faudra inévitablement exploiter, 
et à grande échelle; les cours d’eau 
du nord du pays et.engager une ba- 
taille délicate avec les défenseurs de 
b nature, qni, hostiles à l’atome et à 
l'hydroélectricité, demeurent parti- 
culièrement discrets sur tes méfaits 
du charbon. Le pari nucléaire sera 
difficile à gagner. 


R EUSSIR à joindre par télé- 
phone un fonctionnaire re- 
lève parfois de l'exploit, et 
pas seulement 1e vendredi après- 
■ midi. En fait, le meilleur moment de 
b journée est le matin, aux alentours 
de 8 h 30. Ensuite, remploi du 
temps est réglé avec précision : la 
tasse de café à 9 heures, accompa- 
gnée de l’indispensable bulle - une 
sorte de petit pain sucré aromatise à 
la cannelle, — le repas pris en 
quarante-cinq minutes à partir de 
1 1 heures, la seconde pause-café en- 
tre 14 h 15 et 14 h 30. A 16 h 45, les 
bureaux sont déserts. Il faut donc 
absolument tenir compte de ces ha- 
bita des et bien regarder sa montre 
avant de composer 1e numéro. 

Mais ces précautions ne suffisent 
pas toujours. Souvent en effet. la 
standardiste répond : « M. Anders- 
son est en voyage d'étude pour trois 
jours » ; « M. Andersson participe à 
un séminaire » ;ou encore — et c’est 
le cas le plus fréquent — : - La per- 
sonne que vous cherches est en réu- 
nion. » En sammantraede, comme 
on dit ici. 

Fausse démocratie? 

Les lois sur b participation aux 
décriions et l’obligation pour les pa- 
trons d'informer régulièrement leur 
personne! sur b marche de l'entre- 
prise ont eu naturellement des 
conséquences positives : les em- 
ployés se sentent moins « ano- 
nymes ». même si cette participation 
est de plus en plus prise en charge 
par de véritables « professionnels de 
b négociation », qui constituent une 
catégorie à part. Os ont de nom- 
breux points communs : vêtus d’un 
trench-coat fabriqué en Asie mak 
copie conforme du Burberry, armés 
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d'un attaché-case épais qu’ils ne lâ- 
chent jamais, même pas dans 
l'avion, ils parlent un jargon admi- 
nistratif inimitable et redoutable, 
car le Suédois moyen n'y comprend 
rien. 

La démocratisation du processus 
de décision a ainsi abouti en quel- 
ques années à l'apparition d'nne 
nouvelle classe et d'une maladie très 
suédoise : b - réunionite ». Le 
consensus supposant la discussion et 
le compromis, on se réunit à tout 
bout de champ, pour un oui et pour 
un non. En principe, on le fait pour 
« clarifier un problème » ou pour 
préparer une décision — laquelle a 
souvent déjà été prise, — pour prou- 
ver aux employés qu’ils ont leur mot 
à dire ou faire en sorte qu’üs en gar- 
dent l’illusion. Beaucoup y voient 
maintenant une fausse démocratie, 
une démocratie trompe-l’œil. Ce 
sont toujours les plus éloquents qui 
font valoir leur point de vue et le 
font adopter à b majorité des pré- 
sents. La minorité n’a plus qu’à se 
soumettre. 

Mais 1a « réunionne », les cours, 
les conférences, les séminaires et les 
congrès en tout genre, organisés sou- 
vent en dehors de l’entreprise et 
payés par celle-ci, coûtent cher. Les 
Suédois sont friands de statistiques 
mais curieusement Us ne disposent 
sur ce point que d'estimations. Les 
réunions coûteraient ainsi à b col- 
lectivité plus de 5 milliards de cou- 
ronnes par an — ce qui correspond 
grosso modo au budget de b recher- 
che. 

Un expert en b matière. M. Haa- 
kan Sundin, directeur du bureau 
conseil Efficient Communication, a 
calculé qu’un cadre moyen, sur 
trente-cinq ans de vie profession- 
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□clic, passait en fait neuf années en 
réunion et que cette « manie » repré- 
sentait financièrement 15 % de b 
masse des salaires des fonction- 
naires.. Dans les conseils généraux, 
5 % des employés ont des responsa- 
bilités syndicales dans divers co- 
mités mixtes pour l’environnement 
du travail, b - santé psychique » du 
personnel, les loisirs, ies - conditions 
de b participation » même. Ils y 
consacrent presque b totalité de 
leur temps de présence au bureau. 
Coût annuel : plus de 130 millions 
de couronnes. 


De l'absentéisme (égal 

Pourtant, à b confédération du 
patronat, on ne se plaint pas trop. 
* Juste après l’entrée en vigueur de 
ces lois sur la participation, en 
1976. on se réunissait constamment. 
Mais dans les entreprises privées, 
les réunions sont devenues beau- 
coup plus efficaces et la crise écono- 
mique n’y est sans doute pas étran- 
gère. nous dit M. Christian BratL. 
Tout le monde se rend compte qu’on 
ne peut pas discuter indéfiniment et 
qu "il faut aussi produire. Si ies réu- 
nions s’éternisent, c’est que les chefs 
sont faibles. Mais il est certain qu’il 
est devenu trop facile dans notre 
pays de se réunir et de s’absenter 
pour suivre des cours ou une forma- 
tion complémentaire. C’est une 
forme d’absentéisme légal qui est 
particulièrement répandue dans 
l 'administration. » 

L'Etat et les collectivités locales 
commencent d’ailleurs à en devenir 
conscients et organisent maintenant 
des stages., sur la façon de se réunir 
plus rationnellement. Apparem- 
ment, il est difficile de sortir du cer- 
cle vicieux. Alors, comme Fa pro- 
posé M. Ingemar Mundebo, ancien 
ministre liberal du budget, pourquoi 
ne pas décréter un moratoire d’un an 
pour toutes les réunions et confé- 
rences ? Les réduire de moitié au 
moins, en nombre comme en durée, 
permettrait sans doute d’améliorer 
b productivité et par conséquent les 
balances extérieure et intérieure du 
pays. Il admet que certaines 
- séances de travail » sont néces- 
saires et même fructueuses mais que 
d’autres sont - parfaitement inutiles 
et inutilement longues ». L'hôtelle- 
rie et les centres spécialisés dans 
l'organisation des séminaires n’ont 
pas du tout apprécié ces suggestions 
et mis l'accent sur b vague de licen- 
ciements de personnel qui s’ensui- 
vrait. 

Qu’ils soient rassurés : les Suédois 
n'envisagent pas pour l’heure de lan- 
cer un vaste plan de lutte contre b 
« réunionite ». La maladie continue 
à sévir. Pour rire, un journal satiri- 
que donnait un jour l'information 
suivante : * La direction de l'école 
maternelle de la commune de 
Groenkoeping fait savoir à ses ad- 
ministrés qu’il ne sera pas possible 
d'accueillir les enfants durant tout 
le prochain trimestre, le temps dis- 
ponible devant être entièrement ab- 
sorbé par le travail interne de plani- 
fication et de coordination. » 
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« La neutralité est une affaire de confiance politique » 


(Suite de la page 11.) 

— Que pensez-vous des der- 
nières propositions faites par 


mères propositions jattes par 
M. Andropov à propos de la né- 
gociation sur les euromissiles ? 


gociatton sur tes euromissiles r 
— u bouge un peu mais on est en- 
core loin d'un accord. Ce que je vais 
dire ne sera pas très populaire en 
France, mais tout de même, quand 
M. Andropov dit qull faut prendre 
eu compte tes fusées françaises et 
britanniques, je ne peux pas nier 
qu'il a là un argument. Mais on peut 
naturellement tenir compte de ces 
forces de beaucoup de manières. 


L’important, c'est de trouver une so- 
lution qui évite l’installation des 


lution qui évite 1 installation des 
Pershing et des missiles de croisière. 
Mais il ne reste plus que six mois et 
nous en sommes a Pbenre de vérité. 


- Vous considères qu’il existe 
un équilibre des forces en Eu- 
rope r 


- A peu près, oui. Nous avons 
passé beaucoup de temps sur cette 
question dans la commission que je 
préside, et des deux côtés nous 
sommes d’accord Je ne cnûs pas à 
la théorie de la grande supériorité 
soviétique. C’est vrai qu*fl y a eu un 
réarmement soviétique, mais il ne vi- 
sait pas à détruire l’équilibre géné- 
ral Je crois meme que la différence 
entré tes forces classiques en Europe 
n’est pas tellement grande. Mas, 
même ri cette différence existe, les 
forces nucléaires sont totalement 
inutiles. Personne ne croit plus à Ja 
possibilité d’une guerre limitée. H 
vaudrait beaucoup mieux que 
l’OTAN renforce ses forces classi- 
ques, plutôt que de se lancer dans 
cette opération nucléaire. 

» Pour revenir au réarmement so- 
viétique, je crois aussi que c'est un 


résultat direct de là politique de 


sentis obligés de pr en dre des pari-' 
tirés p ré cises . Tout le mouvement 
pacifiste, dans une grande mesure, 
est aussi une création de la politique 
américaine qui a fait peuranx Euro- 
péens. 


femmes, des travaillistes. B n’y a pas 
deux cent mille- extrémistes aux 
■Pays-Bas ï. N’oubliez pas qu’il y 
avait un mülidn de manifestants à 
Central Park. Non, ce ne sont pas 
des extrémistes, mais des gras qûi 
ont découvert que la guerre nu- 
cléaire enlèverait tout sens & leur 
métier, & tour vocation. Comme Ta 


- Que pensez-vùus des mou- 
vements pacifistes ? 

- Je les aime bien. Je trouve 
qu’ils incarnent l’un des rares senti- 
ments absolument sains. Ces gens 
ont compris qu’une guerre atomique 
n'était pas quelque chose d’abstrait 
mais au contraire de très concret. 


dit Gunthcr Grass, s’il Y a une 
guerre nucléaire, même ta poésie, 
pas seulement les poètes, disparaî- 
tra. 

» Mais le mouvement pacifiste en 
arrive fiwiMmant 2 sa deuxième 
étape, et c’est alors qu’oû va savoir 
s’il se développera en ude secte 
extrémiste fanatique, violente, ou 
s'il débouchera sur une discussion 
approfondie basée sur tes faits. 

- Comment expliquez-vous 
que les Soviétiques n acceptent 
pas ces mouvements cher eux? 


ventent pas. On dit que ce sont des 
extrémistes, mais ce n’est pas vrai, 
ce sait des prieras, do jeunes, - des 


- Parce que rUJLS-S. est une 
dictature. Mais ce n ’est pu t parce 
qu'il »y pas dé mouvement pour la ■ 
paix en U JL&S- quU n’en faut pas - 
dans nos démocraties Ce serait ter- 
rible, car c’est la liberté de dwa»- 
xirm qui dame un avantage à nos' dé- 
mocratie* àn r k» dictatures. B ne 
faut pas «âcrifier cette liberté à des 
nàsans de sécurité. Eafiiirit ne faut 
pas oublier qu’il y a parmi k peuple 
soviétique une grande volonté dé 

paix. 


qtctl&wrise les iave a dlsscm ems et la 
prodnctiotL Corinne ptoHtjqne dure, 

wtote e’nt une pôHtiqite'iP e i qu in s î an. ' 
Ce n’est p» la poCoqwc Reagan an 

Thatcher. Nom. avons appris eda en 

partie ea&adôaat Fexpéneace ftan- 
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frisé. 3ea comme eda «ne nous 
avons trouvé cette- troiaifiae voie, 
m. non Appelant Tespendaa sÜoo- 
j&rê- Mais^s n« somma qu’il» 
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- Vous ne pensa pets que 
runtoft soviétique exploite U 
mouvement pacifiste ? 

— Ôh ! sL D faut éviter cela, et 
les nwaventents pacifistes Sont très 


sensibles à ce risque. C’est la grande 
différence avec le- mo u v e me n t de» 
tutnéès 5Qi TapôeA de Sàockbohré 
La pacifistes aujonnfUn ne se font 
plia dmtisM» mr les grandes, puis* 
sauces et sont pour la plupart d’une, 
grande intégrité morale. 


Un glouton contré par les dettes 


- — Vous continuez à vous oc- 
cuper du conflit Irandrak ? 


S ELON un éminent banquier dé 
Stockholm, le système fiscal 
suédois, truffé de contracte^ 
tiens, est * surréaliste v. L'idée de 
départ, fort louable en soi, était 
cf égaliser les revenus des particuliers 
par le biais d'une redoutable progres- 
sivité de l’impôt, qui peut atteindre 
37 % pour un salaire moyen et 70 % 
pour un salaire annuel supérieur à 
410 000 couronnes (autant de 
francs). 

Le quotient familial étant totale- 
ment inconnu en Scartânavie, on se 
demande à juste titre par quel tour 
de passe-passe les Suédois arrivent- 
ils à se payer de confortables villas, 
une résidence secondaire, une ou 
deux semâmes par an sous le soteâ 
méditerranéen et un voilier — B y a 
environ cinq cent müle bateaux de 
plaisance en Suède. 

Tout simplement parce que le ré- 
gime fiscal encourage la consomma- 
tion et pousse à l'endettement. Dans 
ce pays, plus vous avez de dettes et 
moins vous payez d'impôts : tous les 
frais du créât sont déductibles du re- 
venu. Las catégories qui peuvent pro- 
fiter au maximum de ces dspositions 
généreuses sont naturellement cefles 
capables de fournir un apport person- 
nel. A u tr e men t dfc : les riches. 

II existe ainsi une impressionnante 
panoplie de dégrèvements légaux, et 
chaque année, au mois de février, à 
la veâle de la remise des déclara- 
tions, les journaux publient des 
pages entières sous la rubrique 
« N'avez-vous oublié aucune dé- 
pense déductible 7 a. Ce sont sans 
doute les articles les plus lus de l’an- 


née, avec c eux qui donnent, région 
pré région et vHte pré vite, le bit- 
parade des salaires, la liste des per- 
sonnes les pkis riches et ce qu'elles 
versent au percepteur. Là, les Sué- 
dois commencent à maugréer 
lorsqu’ils s'aperçoivent que les plus 
aisés paient proportionnellement 
moins d'impôts que les autres et que 
certains grands patrons de l'industrie 
et «firecteurs ont isi revenu imposa- 
ble égal à zéro. 

Mais ils ne sa révoltent pas ouver- 
tement : ce n'est pas dans leur tem- 
pérament de descendre dans te rue. 
Les partis anti-impôts des mécon- 
tents, si dynamiques au Danemark, 
en Finlande et en Norvège, n'ont ren- 
contré rd aucun succès. • Peut-être 
percé Oué efiaéufl s sdfr propre i sys- 
tème D », sa combine à ki. pour 
échapper au fisc. Le travai au noir, 
les réparations sans facture, le troc 
de services, sont courants. 

Selon le professeur Gumar Myr- 
dal, prix Nobel de sciences économi- 
ques. c la Suède est en passe de de- 
venir un peupla de tricheurs a, et le 
système fiscal en est responsable. 
On reproche eux percepteur de s'at- 
taquer aux s petits s, alors que les 
fraudeurs de grande envergure ont la 
vie belle. Au mois d'avril, le construc- 
teur de cycles Monark-Crescent vou- 
lait offtfr une bicyclette à ses em- 
ployés ayant travaéié vingt-cinq ans 
dans l'entrepri s e. Mais 3 dut faire 
marche arrière pour ne pas jouer un 
mauvais tour à ses employés fidèles : 
le fisc avait décidé que, au regard de 
la loi. ce cadeau était imposable... 


Les petits inventeurs récompensés 
sont également c dévorés s par le 
percepteur. 

Si les agents des impôts ponction- 
nent allègrement les particuliers — 
qui ne remettent pas en cause pore 
autant les bi en f ai t s de la redistribu- 
tion sociale, — 3s se montrent an re- 
vanche beaucoup plus efbéraws 
avec les entrep ris es. Cefies-d bénéfi- 
cient d'un traitement dé faveur par 
rapport à leurs concurrente s étran- 
gères, et les taxes patronales (de 
l'ordre de 37 96} sont, par exemple, 
moins élevées qu'en France. 

Si les sociaux-démocrates ont ac- 
cordé encore une fois à f industrie 
des oomfitions t privilégiées » pour 
favoriser son développement, cala ne 
veuf pas dira du tout que celle-ci soit 
satisfaite. Las petites entreprises et 
le patronat soulignent que -les 
charges ont augmenté de 30 % entre 
1965 et 1980, beaucoup phn rapi- 
dement qu'aüeurs. 

Les P.-D.G. suédois sont parmi las 
moins bien rémunérés du monde oo- 
ddentai. En termes bruts, Hs gagnent 
environ 100 000 F de moins par an 
que leurs collègues français, mas, 
une fois l'impôt prélevé, la différence 
passe à 220 000 F. M. Tore Bro- 
wsldh, vice-président du conseil 
<f administration de la Handebban- 
kan est un op ti mi st e de rature et 
prend les choses du bon côté : 
« Moi, cfit-3, faxpBquo à mes anus 
que je travaille pour l'État et que, 
pour ce travadr fs demande une com- 
mission de là %, sur laqueHa Je ne 
paie pas un sou tfnnpât. »■ 


Certes, la fatigue fiscale existe, et 
quelques particuliers en colère pfient 
bagage de temps à autre potir afler 
tenter leur chance en Australie, par 
exemple, mais, dans la plupart des 
cas, As regagnent le prétendu * en- 
fer m i est sans doute c&fficflô de se 
passer d'un système dé protection 
sociale, somme toute confortable/ 
auquel on est habitué dépite la nab- 


Chri, chaque jour un peu. Car 
le seaéuirégénéral deTONU m’a 
cbatté~de ma r wii init, et 

j’ai de bonnes relations avec lés deux 
pays. Je en» qu'au approche du 
moment où 3 sera possible de voir 
les grandes figues <nme sohrtîôp de. 
J*“- , .* . 

- N’y pas un risque de 
voir IV.RSS. soutenir aavm • 
toge l’Irak et prolonger indirw 
tentent lëcoqfui? . . 

«- L’Irak est aussi soutenu par la 
Franco. Ma» je ne peux pus en dire 
phu sur le sujet. 


Quant aux managers, ridée ne 
leur vient pas de s'expat ri er. La pres- 
sion fiscale n'a curieu s ement emrtfoé 
aucuns fuite des cerveaux, e D’une 
part, nous dit M. BrowaUi, pan» 
que l'industrie peut travàèhr dans 
des c on férions relativement snvrê- 
bles : il n’y a pratiq u eme nt jamais de 
grèves, et les syndicats font preuve 
de compréhension. D’autre part, la 
pouvoir è une valeur en soL Je crois 
que le phqiert de mes coBèguee pré- 
fèrent être h numéro un en Suède, 
un petit pays , que le centième eux 
Etats-Unis. En ce qui con cerne hs 
satanés, nous avons accepté une ré- 
duction de réventaO des rémunéra- 
tions. Aujourd'hui, c éta nous partit 
normal, mais sans doute avons-nous 
été cont Sti o nn és par quarante-quatre 
ans da sodat-démocratie. Et puis, si 
les patrons ne partant pas, c'est 
parce que la Suède est un pays où S 
fait bon vivre. Sa nature est une ri- 
chesse in es t ima ble, è laquelle aucun 
d’entre nous ne Veut fé e Bernent re- 
noncer. » Pays décidément décon- 
certant, où les merveilles de la rature 
peuvent faire oublier la gloutonnerie 
du percepte u r. 

A. D. 


- Co mme nt Jugez-vous la si- 
tuation au Proche^Oriera ? 

— lésais tris prarâirâré, Jaé.teL 

jwi toit à whi» m» problème d» Li- 
ban, qui se résoudra (Tune manière 
du d'une autfc, <mn« i catise de L’&n- 
nexion de facto delà G t jcnhrâ U 
ne peut en sortir que du mal ; en en 

rfrlff** im mfllirm «to P|| |fft iiiî i>n« m 

on met cn place un système d’apar- 
theid srm hiahlr- h celui de F Afrique 
du Sud. Et, dans uti cas « fa iw» Ama 
Paritni, 06 aura Os conflit, qui d ure nt 
dra dtettara «Tâ ti néei . 


- Les emplois ose vous vom* 

hz créer JttaotiHtidttaSlesec^ 
tem industriel ou dans le sectetd- 
publier ■■■: - : ... y : 

- New foitûi» pair k Mc tour 

industriel, où Fcanpla a beucoup 
d îmi nv* rpt-r* in* 1 *»» de pou- 
voir bourgeois. Ma» ce sera cSEfi- 
râle, cor le pouvoir bougeais a natte*, 
nsteé ds» beaucoup rTînrinstrie» 
qui étaient en criée: a dont TEtid a. 
«Mwntewan t'là charge, dans le tcx- 
tfle, te sidéruzgie, les chantiers na- 
vals ta pârt idu fidA Mai» OU peut , 
aussi créer des enph» dans le séo* 
tbor des services privés et pub&s. 
Cequ'S faut, c’est que te Secteur în- 
dnstrieT dégage une range béaefî- 
ciêre et quhme partie de ce pnnt 
serve à jhmoaer le secteur dès ser- 
vices. Ce ûs-sera pas fndto, mais 
fions afionséssBÿcx. 

- L’existent» de ntultüMato- 
noies étr angère s en Suède et de , 

■ multinationales suédoises ù 
r&rartger vous pose ira pro- 

— On fi dü^qac qu»- , 

faute uriDe Suédois teaviîlkait pour 

Af é htntt fr étr*. mate' 

on a beaacoim mnhft fit que deux 
Cent étrangers travaillent 

pûhr dès nmhmamitttfcs suédoises. 
Quand Oa x découvert ce seoend 
chiffre^ le débat iW beaucoup 
Cahné. C’est vrai que tes gfaades 
cantoogmes suédoisea sont des mul- 
tinationales; ma» c’est tetzr seule ■' 
ebance desarvine. 
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Les 


•*' Quel eét votré plus gfànâ 
problème intérieur? 

— Notre économie né marche pss 
«m»}, màa sorts avtiai un problème 
de chômage et aurai de déficit butf-, 
gétairc. Notts pensons qu’dû ne peut 


pas inefiér fine 
dans ml seul i 


dans ml seul pays. Ndnt Avons ap- 
pris qu's fallait une pQlïtiqn 0 'd*ax- 
panskm concertée, qui réduise ..la 
cnwSnÉrtntotteâi privfe et jtlAp et 


- Votre gmrterrxmetd est mi- 
noritaire et vous dépendez des 
communistes pour avoir une ma- 
jorité. Cette dépendance ne vous 
g ène 1 t i lè pat 7 - 
. — Non, car heureusement nous 
avons plus de voix an. Parlement que 
tes 'bourgeois. Si là ioOtanriiâàttes 
testent A h nudstti, sons sommes 
sflss de gagner. Ce n’csf qne ti lira 
l Aiirt iii M WÉ ef ItsdflaM rt MWtk «- 

test ensemble que nous serin» en 
djfR enltf.i Pentnre Cdava-t-3 tFaD- 
lem»se prod uir e s ur Taffanr du prix 
de l’essence, que noua voulons aug- 
menter pour l’amener an prix moyen 
euro p é en et lutter cont r e le 1 chô- 
mage,. . ... ..... 

Propos racuwJfeper 
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Saab-Scania renforce sa cpmpétitivîté. 



Saab-Scania assume actuellémefît un rôle de Chef 
de file dans le.domaine des transports spécialisés, 
ceci en pratiquant une politique de çoneéntrâtion.sur : 
des produits ds technologie avancée dans des ; 
secteurs en plêiite expansion. 

Les voitures de tourisme Saab sont en première ligne 
Sur lè rnârché des automobiles Tiâut de gÉrmrrte* ' 
LeS poids lourds Scania. dominent les transporté gros 
tonnage Quant au nouvel avion de transport cxJiirt- - 
courrier Sêab-Fairchild 340, il représente la nouvelle 
norme en matière d'exploitation de lignes aériennes 
intérieures. • ‘ " 


Les investissém’enls importants de Saab-Scania dans 
les domaines dû développement, et du marketing 1 
fouVniâSént une baséSolidë à la compétitivité' de cette 
entréprisè. Dès expèdâfloris eh prdpès constant et 
une ccxjpératiori erbiésantê avéod'autrœ.' 
constructeursinterratiore u* -viennenLencora — 
renforcer la position de.Saab6cania sur les marchés 
mondiaux. 


En 1982, le chiffre d’affaires total du Groupe s’est étevê 
à SEK 18.726 millions. Le revenu avant réserves et 
impôt a atteint 3EK I386 millions, une augmentation 
de bénéfices pour.la-Gi.nqufeme année consécutive. ' 
Les ventes sûr les marchés- extérieure ont constitué - . 
57 % du chiffre cfaffaires total Dâre lé domaine de là : 
Recherche et du Dévéfoppetnerrt, les irrvesfîS6i?5ô?lS ' 
se sont élevés à SEK 1283 mijlions. Quant aux - ■ 
investissements en actifs immobilisés, iis ont totalisé 
SEK 1008 millions. 


Pour plus de fenseignemèiifa; prate contact avec fe ■ 
Département de Communication et de Relations 
■Publiqués, SàabScàhia, 88 LirikôpfnèSü&e, 
Téféphoriéf4-4613]80000L- . . . . . 


SAAB France SA 

Î5. rue des Grands Près 
ZA du Peut Nanterre -92000 Nanterre 
Tel. : 78072.52 


SCANIA France S A 

rue de l'Equerre 
Z.I. des Béthunes 
9531Ü Samt-Ouen LAumône 
Tel.. 03792 70 


SAAB FURCHLD SNC ' 

37, avenue Matignon - 75008 feris 
Tel. : 256-1632 


Leader de la technologie des transports spécialisés^ 
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LES BROMBERG : DE GRANDS PETITS ÉDITEURS 

Adam et Dorothea 


L A maison d'édition Bromberg 
Bofcfôriag est sans doute le 
cas le plus atypique de l’écS- 
ton suédoise et une des plus éton- 
nantes réussites qui soient : créée il 
n’y a pas huit ans, elle est rouvre de 
deux personnes - Adam, le père, et 
Dorothea, se fiUa — qui,-, avec une 
secrétaire, un rédacteur et un embal- 
leur à terre» partiel, sont les uniques 
personnages de cette nvrü-entraprise 
qui rivalise avec les plus grandes. 

Pour leur troisième saison, les 
Bromberg se firent remarquer avec le 
Nobel de littérature, de 
ramée 1978 : Jsaac Bashevb Sin- 
ger, qui, jusque-là, n’avait jamais 
percé en Suède. L’année suivante. Us 
reckflvaiam avec Cz&slaw MHosz, 
dont Us venaient d'acquérir les droits 
mondiaux. L’an dernier. Us aur a i en t 
encore bien mérité du prix de r Aca- 
démie suédoise, si -les Nobel avaient 
couronné Jorge Luis Borges, le plus 
grand écrivain latino-américain 
vivant, dont Us venaient de publier fa 
Livra do sable- Mais c'est un autre 
qui l’obtint... 

Le plus étonnant dans cette his- 
toire où l'esprit d'entreprise, l'intelli- 
gence et le goût sont à l'honneur, 
c'est que Dorothea et Adam Brom- 
berg sont des émigrants de fraîche 
date. Arrivés è Stockholm en 1970, 
fuyant l'antisémitisme polonais qui 
extirpait les derniers survivants juifs 
de Varsovie, Us ne pariaient pas un 


mot dé suédois ; la mère, ingénieur 
des eaux et forêts, put, assez vite, 
poursuivre dans un laboratoire sué- 
dois sas recherches entreprises en 
Pologne; le père, mutant commu- 
niste de lorigue'data, éditeur aux Edi- 
tions d’Etat, qui avait peu è peu 
perdu son emploi et sa foi, et qui 
avait été le maître d’œuvre, sous 
Gomufica, de la Grande Encyclopédie 
polonaise ; la fille, enfin, lycéenne de 
dbc-sept ans, depuis toujours amou- 
reuse des Evres. 

Elle est entêtée, Dorothea ; elle 
sait ce qu'elle veut : elle passe ses 
examens de fin d'études secondaires 
en une année, décidée A tout tara 
pou- parier le suédois; elle part 
ensuite, avec me bourse, faire ses 
études è Paris, comme on a toujours 
fait dans se famr&e en Pologne. Bte 
suit les cours de littérature à la Sor- 
bonne, court les bibliothèques, 
bavarde avec les Ubntires. 

* J’ai toujours eu des livres dans 
ma tête, sourit Dorothea. Nous 
avions d&cmfifa (ivres i la maison, à 
Varsovie. 

- Vous lea avez laissés ? 

- On nous a tft qu'on pouvait en 
choisir troto cents. C’ était b m oment 
fa plus dur de notre émigration que 
de choisir. Tout fa monde pfeurait Et 
nous avons mal choisi Nous avons 
pris fa fittérature polonaise an nous 


Les nouveaux habits 
de l'empereur 


1 BORG. cb champion 
de termes hors du com- 
mun . a donc pris sa re- 
traite et ne jouera plus que quel- 
ques matches exhibition, pas 
trop éreintants mus lucratifs . . 
L’argent pourtant on. devrait 
s’en moquer lorsqu'on est déjà 
comme hé à b téta de quelques 
dizaines do millions de royales 
co u ronnes su é doises, doBars et 
autres francs suisses. Ce serait 
vite oririar que Mate» Borg, en 
homme d’affaires averti, a su 
s'entourer de canaaBbrs finan- 
ciers efficaces qui far ont déniché 
dejuteux co n tr at s pubêdt a ëe B. 

Cria peut d'auteurs conduire i 
des situations cocesses comme 
cette finale des Masters, B y a 
quelques années, où Borg devait 
en récompense, recevoir une 
spbntSda Volvo et sas dés des 
mains du P.-D.G. de b firme. 
M. GyOenhammar. Le problème 
était que b jouera était sous 
contrat exclusif avec... Saab. La 
retransmission télévisée de b re- 
mise des prix fut promptement 
écourtée et Borg route toujours 
su volant d'une Saab. Qu'a-t-ÿ 
bien pu faire de sa Volvo ? 

A présent BjjOm Borg vob au 

secours de Tîndustrie suédoise 
de te confection, an déficit c$wo- 

nkjuo malgré la réduction de moi- 
tié de ses effectifs en dix ans. 


La société nationalisée Gser 
vient de s'attacher tes services 
du super-ch a mpion en retraite 
pour vendre sa nouvetb cotbo- 
tion de vêtements de plein air 
pour hommes, signée Ftodhi 
Habits, un grand nom du deaign 
scantSnave l La csbfa est te clliian- 
tèfa chic, européenne et améri- 
caine. L'opération n’est pas sans 
risques : Lacoste, Tacchbi et les 
autres sont de sérieux concur- 
rents, mais, te prestige de Borg 
ridant efto pourrait être rentabie 
dès Tannée prochaine, f 

« H fout être opt n rwstB, «fit fa 
roi du revers à deux moins, j’ai 
souvent perdu les deux premiers 
sets... » S'il gagne ce match de 
b confection, B touchera un chè- 
que correspondant è 2.5 % du 
chiffre d'affaires: 1 rriBSon de 
couronnes en 1984. après b pré- 
sentation afficfaBo de fa coüeo- 
tion cet été è Paris, et 3 mirions 
an 1987 ri te clientèle mord à 
l'hameçon, t J'arme bien porter 
des vêtements suédois, dédore- 
t-il, je suis et je resterai toujours 
Suédois. » Mate comme ses 
compatriotes sportifs de haut ni- 
veau. Mats WHender — son suc- 
cesseur probable sur les courts 
— et te skieur Ingemar Stenmark, 

il a élu domicile à Monaco... 

A- D. 



CHIMIE, PLASTIQUES, STRATfflÊS 


Peisiorp est on g roupe industriel dont l'expansion rapide se poursuit dans 
trots secteurs principaux - chimie, plastiques et «ratifiés - dam des 
domaines où noos mmma on pouvons devenir les leaders de la spé cial i t é. 

Perstorp compte 4000 employés et réalise un chiffre d'affaire de tins de 
2 milliards de FF. Avec des imités de production eo Entepe, Etats-oms et 
Amérique latine; l’entreprise est à meme de répondre aux besoins de ses 
clients do monde entier. 


[©]Ferstorp 
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dteant qu'on pourrait trouver arieurs 
ba autres langues. Maie nous aurions 
mieux frit de garder dette série de 
cinq cents volumes de poètes du 
monda entier traduits en polonais. 
C’était magnifique, une si borne tra- 
duction ;je l'ai tant riméa. a 

Elle avait toujours voulu travailler 
dans r édition pou- suivre l'exemple 
de son père, qu’elle admire sans 
retenue, r J'ai vite réalisé que c'était 
presque impossible pour une émi- 
grante et qu’s! me faudrait parier par- 
faitement b suédois, et récrira. J'ai 
compris que c’était une profession 
réservée aux Suédois. » 

Mata elle était têtue. Son père 
avait commencé è représenter des 
éditeurs étrangers, Larousse et 
Nathan, Springer Vertag, mais n’arri- 
vait à rien, r Moi, f avais vingt et un 
ans ; mon père en avait soixante à 
cane époque ; on s’était dit que, ri 
on n'essayait pas, on fa regretterait 
terriblement dans dix ans. J’ai dit i 
mon père : for, tu auras soixante-d Sx 
ans, moi j'aurai un travail, alors que 
ce que je veux faire, c’est exacte- 
ment ce que toi tu vaux frira. Moi je 
ne sais rien, et toi tu sais telle- 
ment I » 

Un certain Peyrefitte 

EHe poursuit la narration de ce 
came de fées réaliste : « Les gens 
ont ri de nous. On parlait mal b sué- 
dois, on n'avait pas un sou. je n'avais 
qu'une bourse d" étudiante. La séria 
chose qui les intéressait, c'était mon 
Sge. vingt et un ans... Nous avons 
reçu, malgré tout, uns petite somme 
pour débuter. » Avec cette subven- 
tion. ils ont acheté leur premier livre : 
Quand la Chine s 'éveillera. C'était en 
1976. 

* Nous nous sommes (fit que fa 
Chine pouvait attirer des lecteurs. 
C’était un très grand risque pour 
nous : une longue traduction d'un 
ouvrage français alors que, B faut 
vous fa tfira. les Français ne se ven- 
dent pas en Suède. Cria, noua ne fa 
savions pas. Par chance. Nous avons 
demandé è Fauteur de venu ; nous 
ne savions pas du tout qui B était et 
je ne crois pas que lui savait que 
c'était notre premier Svre. J'avais 
emprunté une Volvo bleue pour aller 
è /'aéroport et quand je lui ri parié 
de fa maison d'édition. B m'a prisa 


pour une secrétaire... Par hasard, b 
sortie du livre crinckfeit avec un 
voyage de Palme A Pékin, ex ça a 
marché. » 

lia ne cormaïssaiem absolument 
rien de la vie culturelle dans ce pays ; 
eNe s’aperçut qu’il était encore plus 
difficile de faire savoir qu’elle existait 
que de trouver de l'argent. Elle faisait 
ta tournée des journaux, tentait de 
rencontrer des journalistes. La 
deuxième armée, en 1977, les Brom- 
berg choisissent un cfisskfent russe, 
Maximov, et un (ivre d'Otaf Palme — 
qui a perdu le pouvoir - sur la socral- 
démocratia. La troisième année, ils 
achètent, d'un coup, huit titres de 
Singer qui n’avait jamais marché 
jusque-là. t Nous avons pensé que 
c’était un auteur extraortfinaire et 
que cria se saurait un jour ou T autre. 
On a décidé de tirer è 5 OOO exem- 
plaires. ce qui paraissait énorme. Je 
suis allé chez les libreins pour les 
vendre, et an m’a répété que c’était 
un miracle d'en avoir pré-vendu 
700 1 Le livre — le Magicien de Lubün 
— devait sortir fa 70 octobre et fa fi. 
nous avons appris qu'il avait le 
Nobel. Le même automne, nous en 
avons vsndU 700 000! J 

— Vous connaissez des membres 
de l'Académie 7 

— Non. Non. » 

En 1979, le prix Nobel va è un 
Polonais, et les Polonais disséminés 
danq le monde triomphent. Désor- 
mais, les Bromberg sont célèbres ; è 
Francfort, è la Foira du Gvra, on 
s'interroge sur ces chanceux 
inconnus. L’an dernier, Dorothea 
reçoit le titre de la r femme sué- 
doise de l'armée »... 

La maison, qui n'a pas huit ans, 
poursuit son chemin, sagement. EHe 
a quitté Uppsala, la ville universitaire, 
pour Stockholm, dans un apparte- 
ment du centre, partagé à peu près 
également entre le bureau et l'appar- 
tement des patents. Aujourd'hui, ils 
éditent quarante livres per an. Sur- 
tout des étrangers. * C'est un pro- 
blème. dit-elle. Commençant une 
maison d'édition en 1975. je savais 
que je ne pourrais pas avoir d'écri- 
vains connue. Ce qu'il faut, c'est 
trouver de nouveaux autours, mais 
ce fa demande du temps. » Elle vient 
de prendre tes droits mondteux de 
Mrozek pour la fiction {à l'exception 


du théâtre), elle annonce le prochain 
roman de Siniavski. dont elle dit te 
plus grand bien, elle me montre un 
Strindberg peu connu r traduit du 
français ». 

s Ce que je fais est un luxe : je ne 
prends que les livres que j'aime, je ne 
travaille qu'avec des gens que j'aime, 
et je ne publie que des écrivains que 
j’aime. » Combien d’éditeurs, de par 
le mande, pourraient dire la même 
chose 7 

NICOLE ZAND. 


Umtres et clubs 

On compte, en Suède, un 
grand nombre d’éditeurs d Im- 
portance diverse — une centaine 
pour quelque huit milli ons d’ha- 
bitants - dont la production est 
vendue par un petit nombre de 
libraires (1) et par deux grands 
clubs de livres en lune conti- 
nuelle afin d’obtenir tes titres à 
succès. 

Cette grande croissance des 
clubs, qui date de 1970. est liée 
à la décision des sociaux- 
démocrates de libérer les prix 
des livres, la librairie étant le 
seul commerce à avoir des prix 
imposés : devant la concurrence 
cependant, il a été décidé que 
I» rabais de ces clubs ne de- 
vaient pas excéder 25 % et que 
la publicité sur le montant de ce 
rabais n’était pas autorisée — 
mesure de pudibonderie com- 
merciale qui est loin de satis- 
faire les libraires ! 

De grandes discussions sont 
en coure & ce sujet, et une com- 
mission d'enquête a été créée 
afin d’étudier les facteurs qui 
militent en faveur du - prix 
fixe » ou bien du stalu quo. 

N. Z. 


(i) Sont considérés officielle- 
ment comme « libraires > par l'ad- 
ministration ceux qui possèdent au 
moins un fonds de quatre mille ti- 
tres, soit environ deux cent cin- 
quante points de vente qui profi- 
tent, avec les éditeurs, d'un 
programme d’aide à la littérature 
(30 millions de couronnes par an) . 


CELLULOSE ET NON TISéE A USAGE UNIQUE 


n 


d’un savoir-faire Suédois 

à une production Française 
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Le spécialiste 
des aciers spéciaux. 

I Avenue Jejn-Lolivc. huile p ovule lif*. 
4JI 72 Bagnulcl Cedex 

858 . 50 J 0 


MAÎTRISE TECHNIQUE. 

INNOVATION. DYNAMISME. 

La fabrication d’aciers spéciaux s'ap- 
puie â la fois sur la technologie el sur 1a 
tradition. 

Cette première “formule secrète" expli- 
que en partie la réussite de SKF Sied. 
SKF Acier, qui distribue sur le marché 
français les produits de SKF SieeL 
bénéficie de. l'exceptionnelle expé- 
rience d’une entreprise mondiale qui. 
depuis 75 ans. affirme sa maîtrise tech- 
nologique. sa capacité d'innovation el 
son dynamisme industriel. 

Le résultat : un très haut niveau de qua- 
lité pour tous les produits de la gam me : 
tubes, barres. Itls. bagues, produits 
manufactures i ressorts, composants 
pour cylindres hydrauliques...) en acier 
à roulement, en acier de construction, 
et tous aciers spéciaux pour .ippliai- 
I ions difficiles. 

DES PROCÉDÉS EXCLUSIFS. 

Pour chacun de ces produits, à chaque 
étape du processus industriel, SKF 
Acier met en œuvre une technologie 
extrêmement poussée, fondée sur un 
procède exclusif de préchauffage- 
fusion et d'affinage rie procédé SKF MR. 
une deuxième “formule secréte"... 

Le résultat : un acier d'une très grande 
pureté, d'une endurance el d’une résis- 
tance remarquables ; un acier trans- 
forme dans des laminoirs récents per- 
mettant â SKF Steel de fabriquer des 
produits aux tolérances particulière- 
ment réduites. 

LINE FORMULE 

COMMERCIALE DIFFÉRENTE. 

Demterc “formule secrète" de la réus- 
site de SKF Acier sur le marché fran- 
çiis : le dynamisme de son équipé, et la 
volonté d'établir de véritables relations 
de partenaires avec ses clients. 

Quel que sou votre problème, sa 
complexité et son urgence. SKF Acier 
s'attachera â y apporter une solution 
fiable, entre professionnels exigeants. 
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INFORMA TIONS « SERVICES » 


■Jîîoi 


Les services ouverts ou fermés 
pour la Pentecôte 


« PRESSE. — Les quoti- 
diens pa raies» m le l undi paraî- 
tront Je lundi 23 mai. 

• BANQUES. - Les bas- 
ques habituellement fermées le 
samedi seront fermées le lundi 
23 mal Celles qui sont habituel- 
lement fermées k hindi seront 
fermées également le «*"***■ 
21 mai après-midi. 

• P.T.T. - Les bureaux de 
poste, guichets du paiement à 
vue, agences commerciales et té- 
léboutiques des télécommunica- 
tions seront fermées le lundi 
23 mai. Toutefois, res t eront ou- 
verts les bureaux qui le sont ha- 
bituellement le dimanche. Ces 
bureaux assureront les services 
téléphonique et -télégraphique, 
la vente dès timbres-poste au dé- 
tail, ainsi que, jusqu’à 1 F heures, 
la distribution au guichet des 
objets de correspondance en ins- 
tance ou adressés soit poste res- 
tante, soit aux abonnés des 
boites postales. En outre, le 
lundi de Pentecôte, le bureau si- 
tué an chef-lieu du département 
sera ouvert de 9 heures à 
12 heures. Le «g»™**» 21 mai, les 
services des P.T.T. fonctionne- 
ront dans les conditions habi- 
tuelles. Les opérations finan- 
cières (chèques postaux, caisse 
nationale d’épargne) seront nor- 
malement assurées. 

• ALLOCATIONS FAMI- 
LIALES. — Les services d’ac- 
cueil du siège et des unités de 
gestion de la caisse d'allocations 
familiales de la région pari- 
sienne seront fermés du ven- 
dredi 20 mai à 12 heures au 
mardi 24 mai au matin. Par 
contre, les centres de diagnostic 
et de sans ainsi que les cliniques 
dentaires resteront ouverts le 
vendredi 20 mai jusqu’à 
15 heures. 

• SÉCURITÉ SO- 
CIALE. — Les centres et ser- 
vices de la caisse primaire 
d’assnranoe-m&ladie de Paris se- 
ront ouverts le vendredi 20 mai 
jusqu’à 14 heures. Une perma- 
nence sera assurée jusqu'à 
15 h 30 pour les prises en charge 
et les renseignements. Ds seront 
normalement ouverts au puhlic 
le mardi 24 mai. 

• GRANDS MAGA- 
SENS. — Les grands magnat» 
parisiens seront ouverts lie sa- 
medi 21 mai toute la journée. Us 
seront fermés le lundi de Pente- 
côte 23 mai 

• MUSÉES. - Les musées 
nationaux suivants seront ou- 
verts dimanche 22 mai : musée 
des arts et traditions populaires 
(partiellement), musée Dela- 
croix, Grand Palais, musée 
Jean-Jacques Henner, Musée 
des monuments Français, Palais 
de Tokyo, Granges de Port 
Royal, musée de Bléraucouit, 
Malmaison (partiellement). Le 
hindi 23 mai seront ouverts le 
Musée des arts et traditions po- 
pulaires (partiellement), le mu- 
sée Delacroix, le Grand Palais, 
le musée Jean-Jacques Henner, 
le Musée des monuments fran- 
çais, Blérancouzt, Malmaison 
(partiellement). 

Le musée Manrmttan et le 
Palais de la découverte seront 
ouverts dimanche 22 mai et 
fermés lundi 23 mai. 


Le Centre Georges-Pompidou 
sera ouvert tes dimanche 22 et 
lundi 23 mai de 10 heures â 

22 heures. 

Le musée Rodin sera ouvert 
les 22 et 23 mai de 10 heures à 
18 heures. L'exposition «De 
Carpeaux â Matisse» sera ou- 
verte de 10 heures à 11 h 30 et 
de 14h 30 à 18 heures. 

Archives nationales : les salles 
de lecture seront fermées les sa- 
medi 21, dimanche 22 et hindi 

23 mai. Le vendredi 20, ne se- 
ront communiqués au dépôt 
principal, rue des Francs- 
Bourgeois, que les documents 
ayant fait l’oojet d’une demande 
déposée au plus tard le jeudi 19 
avant 16 heures ; la section 
Outre-Mer, rue Oudinot, fer- 
mera à 16 h 30. Le musée de 
Fhistoire de France sera ouvert 
tes samedi 21 et dimoarfig 22 
mai (14 heures à 17 heures), 
mais fermés les lundi 23 et 


mardi 24 mai. L’exposition « Un 
siècle d’architecture française. 


siècle d’architecture française. 
Hommage aux Gabriel > présen- 
tée à l’hôtel de Rohan sera ou- 
verte normalement (tous les 
jours sauf mardi de 10 h 30 à 
18 heures). 

Les musées de l’hôtel national 
des Invalides (Musée de l'ar- 
mée, dôme royal, tombeau de 
l'Empereur, église Saint-Louis 
des Invalides, plans-reliefs) se- 
ront ouve rts les 21, di- 

manche 22 et lundi 23 mai, rang 
interruption de 10 heures à 
18 heures. Au cours de ces trois 
journées, le public pourra avoir 
accès au tombeau de Napoléon 
jusqu'à 19 heures. La projection 
permanente de documentaires et 
f ilms sur les deux conflits mon- 
diaux aura lieu dans la salle de 
cinéma du Musée de l’armée 
chaque après-midi de 14 heures 
àl8heures. 

Le Musée de la publicité 
(18, rue de Paradis, 75010 
Paris) sera ouvert le diman- 
che 22 et le lundi 23 mai 

L'exposition de l'Institut de 
Fiance, l’histoire, le patrimoine, 
les activités, les académies, les 
bibliothèques, les musées 
(C-N-AbL, 274-78-15, 1, nie 
Vaucanson, 75003 Paris, seront 
ouverts les dimanche 22 et lundi 
23 mai de 10 heures à 17 h 15. 

A Chantilly : le musée Coudé 
(4) 457-03-62 ; le châtean et le 
domaine (4) 457-00-72 ; les 
grandes écuries : Musée rivant 
du cheval (4) 457-13-13, seront 
ouverts dimanche 22 et lundi 23 
mai de 10 h 30 à 18 heures. 

L’abbaye de Chaalta à Erme- 
nonville (4) 454-00-01 ; le parc 
et le musée seront ouverts les di- 
manche 22 et lundi 23 mai (de 
10 heures à 12 heures et de 
13 h 30 à 17 h 30). 

• SPECTACLES. - Voir «le 
Monde dès Arts et des specta- 
cles» daté 19 mai. 

• LOISIRS. — On pou ob- 
tenir une sélection des loisirs à 
Paris durant la semaine eu appe- 
lant à r Office de tourisme de 
Paris, le 720-94-94 (informa- 
tions en français), le 720-88-98 
(informations en anglais), le 
720-57-58 (informations en alle- 
mand). 
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otn le jeudi 19 mai à 0 heure et le 

vendredi 20 an! à minait. 

La France va passer sous Fïnflnence 
des ve n t s du sud apportant de Pair 
chaud et instable de Médi te r r anée . 

Vmfatd : Sur le Languedoc, la Pro- 
vence et la Corse, dès le matin, arrivée 
d’une »««* de nuages A n ant pjnîwi et 
orages. Ce temps orageux progressera 
ven le nord à travers tes Alpes, 1e Mas- 
sif Central, le Jura, la Franche-Comté, 
la Bourgogne, puis les régions du Nord- 
Est. Sur ttiwtv* ees régions, deve- 
nant maussade avec par pbceoc fortes 

plnÎM 

Sur le Sud-Ouest, des orages épars le 
matin g»g«nt en cours de journée les 
régions au sud de la Lobe ; le ciel sera 
variable; ave r ses et éclaircies se soccè- 

De la Bretagne aux Pavs de Loire à la 
Normandie et 1 la région parisienne, 
ji-irrpg brumeux et bais le "mtin . 

Sur la moitié nord, 3 17 degrés an 
lever du jour, 10 degrés dans Le Sud- 
Ouest, 15 degrés près de la Médjtena-' 
née. L'après-midi, 15 A 18 degrés de 
rOuest vers le Centre, et tout de même 
20 è 23 degrés en bordure de la Médi- 
terranée. 

La pression atmosphérique réduite an 
niveau de la mer était à Paris, le 19 mai, 
à 8 heures, de 1013,1 müMbara, sait 
759,9 «TwnimBrr M de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré an cours 
de la journée du 18 mai; le second, le 
minimum de la n»ii dû 18 au 

19 mm) : - 


PRÉVISIONS POUR LE 20 MAI A O MEURE (G.MT.) 





BSSbHI 




MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 3453 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 


Ajaccio. 21 et 8 degrés ; Biarritz, 18 
et 9 ; Bordeaux, 17 et 8 ; Bouges; 16 
et 8 ; Brest, 13 et 8 ; Caen, 14 et 8 ; 
Cherbourg, 13 et 8 ; Ctennant-Fmaad. 
19 et 7 ; Dijon. 18 et 8 ; Grenoble, 20 
et 7; Lille, 16 et 9; Lyon, 19 et 8; 
MareeQte-Marign&nc, 21 et 12 ; Nancy, 
18 et 9; Nantes, 15 et Nice-Côte 
rfAsur, 20 et 13 ; Paris-Le Bourget, 16 
et 10; Plau, 19 et 9; Perpignan. 19 
et 10 ; Rennes, 15 et 8 ; Strasbourg. 20 
et 9; Tram, 16 et 8 ; Toulouse, 21.et 9 ; 
Pointe-à-Pitre, 27 et 22. 

Températures relevées à l'étranger : 
Alger, 23 et 12 degrés ; Amsterdam, 17 


et 8 ; Athènes. 26 et 18 ; Berfia, 19 et9 ; 
Bonn. 19 et 8; Bruxelles, 16 et 9; 
Le Caire. 24 et 18 ; Hca Canaries,' 22 
et 18; Copenhague, 17 et 7; Dakar. 26 
et 20; Djerfaa, 25 et 16; Genève; 20 
et 8 ; Jérusalem, 25 et 1 1 ; Lisbonne» 17 
et9;Landras.lSet9;LuxBndiàmg > 16 
et 7; Madrid, 19 et 4; Moscou. 29 
et 17 ; Nairobi. 24 et 14 ; Neiv-Yart. 15 
et 10; Palm e, de M ajorque, . 24 et 1 ; 
Roms; 23 et 1 1 ; Stockholm. 21 et 10 ; 
Tozeor, 33 et 19 ; Tunis, 27 et 13. . - 


(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Afitéoroiogieoatfaiaie.) 
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HORIZONTALEMENT 
L Plus elle court, plus rite ou l’at- 
trape. - EL Faire devenir chèvre ou 
tourner en bourrique. Participe 
passé. - IH. Affecte un esprit ride 
ou un estomac trop plein. — IV. Dé- 
monstratif. Forme d'avoir. Sur terre 
et dans les airs. - V. Les simples se 




PARIS FM VISITFS 

• x n i>w w * w w iwi a i.w 

SAMEDI 21 MAI 

Saint-Antoine. M“ Pennec (Caisse 
nationale des monuments historiques). 

• Manet -, 12 h 30, Grand Palais, 

« L’Académie française», 15 heures. 

M^Onrald. 

23, quai Coati (Connaissance d’ici et 

« Hôtel de Sully ». 15 bernes, 62, me 

d'auteurs). 


distinguent par leur vertu. Note. — 
VI. C’est, pronominalement, ne plus 


l'école aur l'enfant 


VI. C’est, pronominalement, ne pins 
pouvoir mot dire. Est couché et dort 
profondément. — VU. Physicien 
français. Honoré de Balzac. - 
VIII. Témoigne chez Caïn d’un 
manque de cœur. Qualité inconnue 
des faux jetons. — IX. Plus près de 


l'enclume que du marteau. Préposi- 
tion. - X. Sa culture s'étend sur de 


tion. - X. Sa culture s'étend sur de 
nombreux terrains. - XL Façon de 
faire de ceux qui s’intéressent aux 
salades des autres au lieu de s’occu- 
per de leurs oignons. 

VERTICALEMENT 
1. Celui qui en joue n’éprouve au- 
cun plaisir. — 2. Peut fane stopper 
un campeur ; jamais un caravanier. 

— 3. Soit son frère à la queue. Dans 
la Somme ou dais Amiens. Région 
de l’Arabie P é trée. — 4. Sujet aux 
pensées noires et moroses. — 5. Rot 
couronné par Étienne n et détrôné 
par Chartes I». Possessif. - 6. Co- 
lère passée. Manque par trop de fi- 
nesse pour se montrer ficelle. — 
7. Habitudes habituelles de Pœdipc. 
Peut-être gris et en passe de devenir 
noir. Privatif. - 8. Qui prête à 
usure. . Suite obscure. — 9. Alterna- 
tive. Des ragots, peut-être, mais qui 
s’eu sont pas moins réels. 

Solation du problème tf 3452 

Horizontalement 
L DécoDagc. - IL Améliorer, - 
IH. Lô. Trop. - IV. Tub. Eh ! - 
V. Ovipare. - VL NASA. Iséa - 
VIL Intime. TL - VHI. Êîole. Tao. 

- IX. Ultra. - X. Néréide. - 
XL Épi. Salie. 

Verticalement 

1. Daltonienne. - 2. Émouvant. 
Ep. - 3. Ce. Bistouri. - 4. Olé! 
Paille. - 5. LL Métis. - é. Loterie. 
R.D.A. - 7. Arrhes. TaSL - S. Géo. 
Eta. - 9. Erpétologie. 

GUY BROUTY. 


Le vrai défi : la démo cratisa tion sans dégradation • 

Los professeurs doivent être avant tout gens de savoir, recrutés à un haut niveau de connaSasanee de leu- 
tfadpfine. Las Beux d'enseignement doivent être des Beux cf acquisition du savoir, donc des lieux de travail, car 
apprendre demande évidemment un offert et du soin. SI l'école n’aet pas cela, sous Je prétexta trompeur d’une 
pseudo-égalisation des chances, ce sont les enfants qui ne sont pas iséus de mSeux déjà instruits qu'elle pénalise 
inémécfiablement. Voici le vrai défi qu'K faut relever : la démoc ra ti sa tion de l’accès au savoir sans altération de 
cehâ-cL S te démocratisa lion de l'enseignement doit signifier sa dégradation, faute d'instruction effective, elle 
n'est qu'une imposture. L'accès à l'ignorance et au désoeuvrement n'est un procès pour personne. 

Pas do faux-semblants: des mesures simples etun«vok>nté effective 

Pour aider les enfants défa v orisés sur le plan de ffestniction, i ne feut ré des tuteuraerrimataure ni dévaluer le 
contenu de renseignement. Il faut des bourses bien utilisées, des études surveîUéas et (firigées pour leur offrir un 
Beu propice su travaè et une aide irxSriduaBsée, des travaux dirigés par , petits groupes pour que les professeurs 
s'occupent de chaom pendant les heures de cours, enfin des Baux d'activités diverses et d'encadrement social si 
besoin est qui ne se confondent pas avec r école et qui font crueDemêht défaut en ce moment. C'est seulement 
grâce i des mesures simples, inspirées per là souci de r efficacité, que cas enfants auront les chance** 
d'épanouissement et de promot i on qui tour sont dues. 


L'affaire de tous 

L'ASSOCIATION POUR LA DÉFENSE DE L'BBSEIGNEMEIWT a été créée pair des professeurs de toutes 
tendances. EHe n'est pas cor p oratiste ; défendra là déontologie de notre métier fait partie de nos devoirs. EBe 
s'adresse à tous, car B y va de Favenir de ia nation fout entière : quels -que soient ses choix pofitiques, cstkro 
aura besoin, pour assurer son avenir et pour garantir sa démocratie, de citoyens instruits, au jugement autonome ~ 
elle aura aussi besoin d’éGtes, c'est-à-cBre des meneurs dans chaque tfisdpfine. déslgrié s non par quelque 

prédestination socio-cuttgrelte, mate par les capacités que les di fférante cureusscolain» et universitaire auront su. 

en temps voulu, mettra justement en évidence et faire s’épanouir. 


PARENTS. PROFESSEURS, aidœ-nous à défendre ces idées ! La réforme ta (dus «agente en matière 

d’enseignement, c'est la réfiabStation du mrolr et de remmethn 1 ’ ■ . 


ASSOCIATION POUR LA DÉFENSE DE L'ÉNSÈlGNEMENT (loi de 19011 

J.O. du 3 avril 7983, page 3455 ' 

14 bis, boulevard Morfond, 75004 PARIS. Tel. 274-75-01 > ” 

J'adhère à l' A. D.E. (cotisation minimale r 50 F) ' T V : * ' ■ :7- 

NOM Prénom V. .... ........ 

Pro^BSSIOn ................... m . . .. ... .... à ® . 

Adresse _ : . _ .'.r - r . • 




'*** a» 


■ Signature: 

IBuhetin à découper ou à recopiée) . . 
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billet 

D’un mai 
l’autre 

M A/ 68 fut-ini échec poé- 
tique. mais un tour- 
nant cukumL.. dont 
l’un des effets lointains fut de 
préparer le succès poétique de 
mai 81... N’ayant pu renverser 
le régime — ce que çraNatas fls 
ne recherchaient pas vrai- 
ment - les dresseurs de barri- 
cadas se sont fondus chats la 
population. Abandonnant les 
pavés. Us ont laissé leurs idées 
flotter dans l'air, sa sont glissés 
dans les partis, les syndicats, 
les associations, les mécBas, les 
agences do pubBdtoS. les profes- 
sions libérales et salariées, 
modifiant subrepticement nos 
façons de voir et de penser, de 
travaitter ou de vivre en famille. 
Et les revoici treize ans (dus 
tard, bien calés dans la vague 
rose de 1981. installés dans les 
cabinets ministériels et à 
r Assemblée nationale. 

On aurait bien étonné les 
révoltés de mai 68 en leur prédi- 
sant qu'ils se retrouveraient 
dans la peau de notables 
soctaux-dâmocrates. Et pour- 
tant. c'est un fait : le renverse- 
ment politique de mai 81 a été. 
en grande partie, le résultat de 
la lente fermentation culturelle 
qui, partie du quartier Latin, a 
travaillé en profondeur la société 
française pendant plus de dix 
ans. Cest pourquoi Pascal Ory 
peut à juste titre, vos dans ces 
deux dates les termes d’une 
période historique H' Entre- 
deux-mai} ayant des caractéris- 
tiques bien particulières. Et fl a 
raison de dire que. durant c es 
treize années — contrairement à 
ce que répètent las esprits grin- 
cheux qui pleurnichent sur 
r* Immobilisme » ou la c déca- 
dence» de la société fran- 
çaise, — la France a connu dans 
tous tes domaines de la vie 
sociale, artistique, personnelle, 
un botéflomament une effer- 
vescence. une accélération dos 
innovations et des remisas en 
cause, comme - r arem ent , dans - 
son histoire. ■ . 

Pirouettes 

Des valeurs en or massif ont 
■ vacillé (le progrès, f humanisme, 
h marxisme, le catholicisme...) ; 
d’autres ont connu des succès 
subits et inattendus l l'écologie, 

■le régionalisme, Fhédoràsme. 
l’autonomie.. J - ces entrecnri- • 
sema nts donnant parfois Heu è 
des contradictions étonnantes : 
te culture classique s'effondre, 
mais le goût poix le passé n'a 
jamais été. aussi fort: fhKflvi- 
duahsme télévisuel s’installe, 
mais les fêtas, tes concerts, les 
spectacles de danse, les rencon- 
tres sportives rassemblent des 
milliers de -personnes : tes reli- 
gions offraeHes ont de mains en 
moins d'adeptes, mais las 
sectes prospérant et le mysti- 
cisme gagne ; las mœurs se 
libéralisent, mais la famille 
résiste superbement : l’urba- 
nisme. la concentration des 
médias et la bureaucratie unifor- 
misent les comportements, mais 
le focaHsme triomphe et les 
radios' libres éclatent ; c'est 
l’explosion de T audiovisuel, 
mais aussi du flvra de poche; 
des genres e canoniques » sont 
en crise (le théâtre,' le roman, la 
phfloaophm...} mais d’autres, 
considérés naguère comme vul- 
gaires (le cinéma, la bande des- 
sinée. la chanson.-) fascinent 
les esthètes. 

On n’en finirait pas de recen- - 
ser. comme te fait Pascal Ory. 
les pirouettes d’une époque 
ainsi incertaine, virevoltante , 
avide de plaisir malgré son pes- 
simisme. de ferveur collective 
malgré son égoïsme, prompte i 
délaisser ce qu'elle a porté aux 
nues et à se moquer de ses pro- 
pres convictions. Une époque 
brouMorme, touche-à-tout, plus 
prête è ricaner qu’à s'enthou- 
siasmer. mais curieuse, ouverte 
à tous tes vams et cherchant 
confusément i combler les 
vides qu’elle s’est eUrnnême 
créés. 

Mai 68 : c'est te pied de rœ 
de la jeunesse à une société trop 
sûre d'elle. Mai 81 : la France 
ose se payer le luxe de F alter- 
nance et jouer avec, /é 
c chaos ». Il y a dans cas deux 
dates la même désâtvotwra. le 

même irrespect. 

FRÉDÉRIC GAUSSEN. 

* L’ENTRE-DEUX-MAI. 
HISTOIRE CULTURELLE DE 
LA FRANCE MAI 1968- 
MÀI 1981, de Pascal Oiy, Le 
Séfiâl, 282 Ph 79 F. j 
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M. AGUÉEV ET DMITRI SAVITSKI 


Des drogues dures 
pour une recherche du temps perdu 


I L y a des gens ba g arres dans la 
littérature. Des gens qu’on a 
envie de suivre, de connaître 
au-delà, quand le livre est fini, et 
dont on se demande comment ils ont 
pu exister. Ils arrivent de «nulle 
part» avec nn masque, travestis 
dans des pseudonymes, nous laissent 
entrevoir des mondes inconnus, des 
s e ns a ti ons extraordinaires, puis dis- 
paraissent happés par l'histoire. Ou 
bien sautent d'un avion en marche — 
ou rêvent de sauter - parce que, 
comme le héros d'Ephraïm Sevela, 
Arrêtez l'avion, je veux descen- 
dre (1). ils ne -peuvent vivre que 
nulle part. Et surtout ils témoignent 
d’un vrai talent littéraire ! . 

Aguéev, par exemple, nous arrive 
par des voies mystérieuses. 
«M.» Aguéev, est-il écrit sur la 
couverture, ce qui signifie peut-être 
Mikhaïl, oc « Monsieur » Aguéev... 
Qui est-il ? se demande avec nous 
son édîteurPierre Belfond. qui a pris 
le risque de nous livrer ce Roman 
avec cocaïne dont l’histoire extra- 
nttéraire est proprement rocambo- 
lesque. Nous apprenons en effet, par 
la préface de M“ Lydia Chwehzer, 
qu’au début des années 30 un pa- 
quet venant de Constantinople était 
arrivé à Paris an siège d’une des re- 
vues de la première émigration russe 
avec le manuscrit d’un inconnu. Inti- 
tulé Roman avec cocaïne, ce texte 
parut en volume, suivi un peu plus 
tard, dans une revue, d’une belle 
nouvelle du même auteur. Un peu- 
ple teigneux (2). 

■ Nous ne sommes pas même 
sûrs qu’ Aguéev soit le nom véritable 
de cet auteur qui. en fait, serait 
d’origine juive, écrit M* Chwehzer. 
Nous ne savons pas dans quelle par- 
tie de la Russie il est né. ni quand, 
m à quel moment il a quitté son 
pays. (.-) Nous savons (par une 
personne qui l’a rencontré à 
Constantinople) qu" Aguéev. après 
la publication de son roman, était 
sur le point de rentrer en Russie. 
Mais Va-t-ti fait ? » 

- Entre l’esprit 

et laehair 

Cinquante ans phis tard, le mes- 
sage lancé comme on jette une bou- 
teille à la mer, est arrivé. San au- 
teur. s’il était rivant, aurait à peu 
près quatre-vingts ans ; et serait en- 
fin reconnu- Car, quel que soit le 
mystère qui entoure sa parution (en 
tout petit, une nouvelle affaire du 
genre « Journal » de Hitler, se sont 
demandé des esprits méfiants ?), ce 
Roman avec cocaïne est tout à fait 
extraordinaire. Aguéev évoque une 
expérience de cocaïnomane, sujet ta- 
bou à l’époque et qui l’est encore da- 
vantage aujourd’hui en U.R-S.S. où. 
depuis dix ans, la drogue fait', 
semble-t-il, de plus en plus de ra- 
vages parmi la jeunesse. Mais on 
n’en parie pas. 

Le livre se passe au début de la 
.première guerre mondiale, l’année 

Î [ui a précédé la Révolution, et nous 
disons la connaissance de Vadim 
Maslennikov, un lycéen de seize ans, 
écartelé entre l'esprit et la chair, in- 
consistant, mal da ns sa peau, veule 
avec les femmes, ignoble avec sa 
mère, mais avide de sensations exal- 
tantes ou répugnantes, prêt à tout 
pour éprouver une communion de .. 
sentiments avec la foule qui l’en- 
toure. Écrit à la première personne, 
te roman est & la fois une recherche 
du temps perdu et une plongée pres- 
que entotnologique à l’intérieur des 
sensations de cet adolescent en 


quête d'un absolu qu’il croira tra- 
quer dans la drague. 

Aguéev a-t-il eu connaissance des 
écrits de Freud sur la cocaïne alors 
très prisés ? Ou bien est-ce une ex- 
périence autobiographique ? On 
peut se le demander devant cette 
acuité introspective admirable qui 
lui permet d'intensifier ses sensa- 
tions, comme un conducteur passe à 
la vitesse supérieure : les dents se gè- 
lent, les pupilles s’écarquillent. Tes 
yeux sont exorbités, la peau se tend, 
le corps se fige, * il lui suffirait de 
faire un mouvement pour que tout 
s’écroule avec fracas. Le désir de 
rompre, d'enfreindre cette peureuse 
pétrification en même temps que 
l'impossibilité de bouger font naître 
en moi un agacement. Mais cet aga- 


ciété dissidente à Paris, passionné 
t- quoi qu’il en paraisse - davan- 
tage par l’écriture que par les filles 
couchées dans tous les coins de son 
roman : Bons baisers de nulle part. 

« Emigrer , c’est se suicider en 
comptant sur l'arrivée de l'ambu- 
lance », explique d'entrée ce person- 
nage crâne qui sait aussi que • par- 
tir. c’est tenter de vivre une 
deuxième fois », mois qui est rivant, 
bon rivant, quelque part & Paris à 
l’ombre de Saint-Êustacbe. 

Il lente de rembobiner le film de 
sa vie et nous ride d’un coup tout 
son sac de canes postales de • là- 
bas ». II n'y va pas par quatre che- 
mins pour tenter de démonter le so- 
viétisme, « briser la glace du 
bourrage de crâne » et il condense, 



cernent aussi est silencieux, profon- 
dément interne, rien ne peut le dé- 
charger et il grandit en 
conséquence » (p. 17S). 

Attentif à ne pas perdre un grain 
de la précieuse poudre, à ne pas lais- 
ser échapper la moindre « sensation 
de bonheur » (- J’étais déjà tout ce 
que je désirais devenir », écrit-il), il 
se laisse aller à la paresse et au rêve, 
persuadé qu'il n’est pas nécessaire 
d’accamplir des actions extérieures 
pour trouver la joie et le bonheur. 
Aguéev évoque admirablement le ly- 
cée d’avant la révolution, le Moscou 
Belle Epoque où les mœurs libres, et 
même scandaleuses, s’étalent ouver- 
tement sans la pudibonderie qui a. 
depuis, hypocritement voilé ces tur- 
pitudes qu’on ne veut pas voir. Il dé- 
crit également, avec une cruauté ter- 
rible, les relations de Vadim avec 
cette mère dont il a honte et qu’il 
« achève » dans un cauchemar holï- 
mannien. Le livre refermé, an sait 
qu’on a rencontré, avec M- Aguéev, 
un écrivain complexe et fascinant. 


Briser la glace 
du bourrage de crâne 

i 

Nulle part. Est-ce donc de là que 
rient Dmitri Savitski, alias Alexan- 
dre Dimov, acrobate planétaire en 
équilibre périlleux au-dessus du 
monde : Moscou, Koktebel, Dakar, 
Paris». (3) Il voudrait n’avoir à se 
fixer nulle part, ce personnage qui 
parle de lui à la troisième personne 
et qui ressemble tant à son auteur : 
émigré sans joie mais sans nostalgie, 
marginal par choix et par convic- 
tion, en marge de la société commu- 
niste à Moscou, en marge de la so- 


Un grand écrivain de l’Inde 


• Salman Rush- 
die, trente-cinq ans 9 
Booker Prize 1981 , 
et ses «r Enfants de 
minuit » 

U N grand écrivain est né. A 
Bombay, en 1947. II 
s’appelle Salman Rush- 
die. U a publié deux romans : le 
premier, au dire même de son 
auteur» • n’était pas très bon », le 
second, intitulé les Enfants de 
minuit^' e&t vu décerner le Booker 
Prize (l’équivalent anglais de 
notre Goncourt, à cela près que 
les jurés sont renouvelables tous 
les ans) en 1981. Un véritable 
petit chef-d’œuvre, une montagne 
de « sang, de sueur, de larmes », 
et d'humour. Cest un livre auda- 
cieux qui prétend couvrir l'his- 
toire de FLide de ces trente et 
quelques, dernières années ; qui 
prétend aussi évoquer la destinée 
d’une famille, celle de Rushdie 


bien sflr, encore que le romancier 
se dissimule derrière l'ombre d’un 
héros narrateur, un dénommé 
Saleem Sinai. 

II est né le 15 août 1947 à 
minuit, au moment précis où 
l’Inde accédait à l'indépendance. 
Saleem Sinai décrit l'événement à 
sa façon : « Oui, ce fut ma faute... 
Ce fut la puissance de mon 
visage, le mien et aucun autre, 
qui fit que les mains d" Ahmed 
Sinai lâchèrent la chaise ; ce qui 
entraîna la chute de celle-ci qui 
subit alors une accélération de 
trente-deux pieds par seconde, et 
au moment où Jawaharlal Nehru 
disait à l’Assemblée nationale : 
« Nous achevons une période de 
malheur », au moment où la nou- 
velle de la liberté retentissait, ce 
fut à cause de moi que mon père 
cria lui aussi, parce que la chaise 
en tombant lui écrasa l’orteil. » 

BERNARD GENIËS. 

(Lire la suite page 23.) 


Dessin de Bérénice CLE EVE 

en un roman, une expérience de plus 
de trente années. Il connaît tout, de 
l'intérieur : la chasse aux fringues, 
aux disques de jazz ou aux icônes ; il 
sait comment se procurer les livres, 
les films, le caviar ou le Karaa- 
Soutra; il a encore le goût de la 
vodka qu’on siffle à deux ou trois 
dans un escalier ou assis sur la ba- 
lançoire d’un jardin d'enfants, ou 
celle qu’on boit dans des tasses, en- 
tre amis, avec du saucisson et du fro- 
mage posés sur du papier journal ; il 
n’a pas oublié les joies de b cohabi- 
tation dans les appartements com- 
munautaires surpeuplés ; il rêve tou- 
jours du paradis perdu pour lui de 
Koktebel 

Dans son premier livre, les 
Hommes doubles. Dimov-Savitslti 
avait commencé à nous faire com- 
prendre ses compatriotes élevés à se 
métier de tous dès avant le jardin 
d’enfants sur le principe du 
« Meniez-vous les uns aux au- 
tres - ; dans son Antiguide de Mos- 
cou. indispensable antidote à l’esprit 
lotourist, il livrait au voyageur quel- 
ques précieux tuyaux. Il sait admira- 
blement voir - il a le même regard 
qu'un Viatchcslav Syssoîev. b cari- 
caturiste qu’on vient de condamner 
à deux ans de prison — et il raconte 
d’une manière désopilante les aven- 
tures picaresques d’un Don Qui- 
chotte de la débrouille, avocat 
convaincu ^de la marginalité dans j 
une société qui pratique le sauve- | 
qui- peut 

Les images défilent, à toute al- 
lure, avec une richesse de détails et 
une veine comique qui laissent- le 
lecteur sur les genoux. On pourrait 
lui reprocher d'avoir voulu trop dire, 
d'avoir mis là b matière de plusieurs 
romans, mais ce serait ne pas voir 
l'importance de l’accumulation, de 
b protubérance et de b proliféra- 
tion des détails dans une écriture 
aussi personnelle. Lancé à b recher- 
che de l'Amour et de b Liberté. U 
ne veut pas dormir pour ne pas faire 
un cauchemar, comme celui qui ou- 
vre son livre, chapitre inachevé d’un 
roman en train de se vivre : trouvé 
endormi à b gare du Nord par b po- 
lice française, le héros est remis à 
l’ambassade d’U.R.S.S. et renvoyé 
Hans son pays.» Afin de se débarras- 
ser de ce rêve obsédant, Savitsld- 
Dimov fera-t-il sauter sou héros de 
l’avion en vol ? Vous le saurez en li- 
sant Bons baisers de nulle part. 

NICOLE ZAND. 


(1) Denoël, 1979. 

(2) Publiée dans le Monde Diman- 
che du 27 mars. ' 

(3) Sous le pseudonyme d'Alexandre 
Dimov, Savitsld avait déjà publié, outre 
des articles dans le Momie et le Monde 
de la musique, deux livres : les Hommes 
doubles (Lattes J et Antiguide de Mos- 
cou (Ramsay). 

* ROMAN AVEC COCAÏNE, de 
M. Aguéev. Traduit du russe par Lydia 
Chwehzer, Belfond, 232 p» 69 F. 

* BONS BAISERS DE NULLE 
PART, de Dmitri SaritskL Traduit du 
rasse (excdkfmnentj par Geneviève 
Ltfbricfa. Albin Michel 320 p, 79 F. 


- Ib feuilleton 

« 1934 », D'ALBERTO MORAVIA 

Comment vivre 
avec son désespoir 

C OMME il a l'air navré, Moravia, sur ses photos I Et Calvino, 
donc I Pavese et Buzzati, remarquez bien, ce n'était pas 
Puldnella. Pirandello non plus. Comediante, tragediante : à 
cause du linge aux fenêtres, de Santa Lucia à la mandoline, de 
l’ocre aux façades et aux joues, on ne compte jamais assez avec la 
mélancolie italienne. 

Moravia est un bei exemple de cette mélancolie. Depuis le 
Mépris (19551 et l’Ennui (1961) jusqu’à Desideria (1979) et Bof ! 
(1982), il n’a cessé d’envisager avec chagrin la condition humaine, 
et son époque. Le plaisir et l'amour, qui passent pour des 
consolations, ii n'y a vu que des pièges, des impasses pour 
maniaques. 

Son dernier roman pousse à l’extrême cette image d’une sœur 
latine au moral bas. Le plus cher souci du héros est de savoir si on 
peut vivre dans ie désespoir sans désirer la mort. Les personnages 
avec qui ii tente d’élucider cette question assez peu joviale le 
mènent, sensuellement, de frustrations en duperies. Et, pour tout 
arranger, l'environnement, comme l'indique le titre - 1934, — est 
celui du Conformiste, c'est-à-dire le fascisme triomphant, avec ses 
adhésions forcées et, plus terrifiants encore, ses fanatismes 
spontanés. 

R EVOICI donc l 'avant-guerre, ses bruits de bottes, ses airs de 
dernière fête, et ses envies de suicide, la mort choisie 
paraissant plus digne qu'une probable mort pour rien. 

Un écrivain italien de vingt-sept ans, Lucio, se rend à Capri 
pour écrire son prochain roman. Il faut croire que les années 30 
portent à l’angoisse existentielle, car au moment où un certain 
Sartre songe au moyen de vivre avec sa « nausée ». du côté du 
Havre. Lucio cherchera sur i'île de Tibère comment 
c institutionnaliser » sa désespérance fondamentale. 

Le hasard le distrait de son projet lugubre, et i'y ramène 
bientôt, comme il sied aux idées fixes : sur le vaporetto. puis à la 
pension où Ibsen descendit naguère, une étrange Allemande, Beate 
Muller, accepte d'échanger avec lui. malgré la présence d'un mari 

par Bertrand Poirot-Delpech 

jaloux et violent, des regards et des billets, lourds du même 
romantique mal de vivre. Auraient-ils le courage de s'aimer une 
seule nuit et de mourir aussitôt ensemble, tels Kleist et Henriette 
Vogal ? 

Cette perspective se charge d'un érotisme que le mari attise 
en dosant complaisance et menaces. Lucio prend goût, non sans 
voyeurisme et masochisme, à l'alternance de promesses et 
d'exclusion qu'on lui inflige. L'ambiguïté de la situation risque de se 
perpétuer dans la mort, lui se supprimant pour des motifs 
métaphysiques, et elle pour des raisons politiques, par hostilité à 
son mari nazi. 

Dans l’attenté du rendez-vous fatal et exquis, exquis parce 
que fatal, Lucio recueille la confession d'une vieille princesse russe 
révolutionnaire, apparemment moins désespérée que Beate Muller 
et lui, mais qui ne fait que survivre depuis qu’on l'a obligée, 
trente ans plus tôt, à assassiner un de ses amants, suspect de 
trahison. 

A l'aube, le couple allemand a disparu, mais ii est remplacé, 
comme annoncé, par la sœur jumelle de Beate. Trude, et 
par leur mère, Paula. Trude est b contraire de Beate, aussi 
vivante et offerte que Beate se montrait éthérée et distante. Trude, 
qui plus est, milite au parti nazi, qu'exècre sa sœur. Elle explique le 
désespoir de Beate par un cabotinage de fausse artiste qui a tout 
raté, y compris plusieurs suicides à deux, et par sa fréquentation 
des juifs. 

Lucio voudrait fuir ce monstre et rejoindre Beate à Berlin. Mais 
Trude aussi b fascine. Tantôt elb s'offre à lui, tantôt elle se refuse 
avec les arguments grandioses de Beate, dont elb mime b frigidité. 
Lucio ne sait plus à qui il a affaire. Et si Trude réussissait à être une 
synthèse des deux ? Et si les jumelles n’avaienr jamais été qu'une 
seule et même personne figure de notre duplicité à tous ? 

f Lire la suite page 23. 1 
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Vers la création 
d’une encyclopédie arabe 

Las problèmes du Jhra et delà lecture ont 
été au centre des discussions de la IV* confé- 
rence dos m inis ir es arabes de ta culture qui 
s'est tenue à Alger Ai 9 au 12 mai. Les partici- 
pants ont examiné les projets de création 
d’une b&fiothèque centrale arabe, d'une ency- 
clopédie arabe et d'un institut commun de tra- 
ductions, ce qui irait dans le sens des recom- 
mandations formulées par le séminaire de 
Hambourg sur le dtalogue culturel euro-arabe 
UeMondedu 19 avril). 

Les ministres ont également lancé un appel 
en faveur de la préservation du patrimoine 
culturel arabe, et plus perticuBèrement palesti- 
nien,. en raison des menaces qui pèsent sia- lu. 
par une plus large diffusion <f ouvrages de qua- 
fité. La conférence recommande de doubler la 
production d'oeuvres culturelles et scientifiques 
et les capacités graphiques de diffusion. Elle 
entend aussi diffuser plus largement dans le 
monde la culture arabe par un système de 
réseaux complémentaires de bMothèques, de 
dépôts d'archives et de centres culturels 
d’entreprises, d'édition et de dtffusion. 
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L’ORBE ET LA ROUE 


Du même auteur 

A Les yeux géants 
A Le territoire humain 
A Soleil chaud, poisson 
de profondeurs 
A Les singes du temps 
A Le temps incertain 
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Le temps incertain 

AILLEURS ET DEMAIN 



Nathalie 

SARRAUTE 


Enfance 


-'Une fameuse. surprise : pour la première 
fois, directement, elle nous parle d'elle... Elle . 
utilise différemment une matière - ou une 
manière - avec laquelle elle ne rompt qifen 
apparence. Et nous donne, mieux que jamais, 
des raisons de. fai mer:’ . 

_S füCQuelin’e. Pialier/ Le Monde’ 


GALLIMARD 


La littérature autrichienne exjste-t-eUe 7 La 
question a dominé les débats organisés i Paris 
par l'institut autrichien en vue, précisément, de 
faire découvrir aux français la littérature de 
son pays. 

Que les Autrichiens occupent dans la littéra- 
ture de langue allemande une place de choix, i 


viant da paraître 


ka vis littéraire 


suffit de consulter chez nous la fiste des tra- 
ductions pour le constater. De tour côté, tes 
Allemands n'hésitent pas à parier d* une « inva- 
sion » autrichienne. Et pourtant, conumrament 
aux littératures américaine ou hispano- 
américaine, la Sttérature autrichienne n'a toch 
jours pas réussi à s’imposer comme une entité 
indépendante. 

Afin de réagir contre la dfecriminatîon qui 
fait que l'on a tendance à annexer à l'Allema- 
gne des auteurs comme Kafka pu Peter 
Handke, le Readenz' Veriag de Satebourg, 

numéro un de l'édition autrichienne, n'avait 
pas hésité à envoyer, outre son état-major, une 
délégation de six auteurs maison : Rudolf Bayr. 
Barbara Friachmuth, Franz Innertwfer, Gerd 
Jonke, Alfred KoUeritsch et Florian Lipus (ce 
dentier, da langue Slovène, traduit par Peter 
Hanche). 

Tandis que ceux-ci fisaient des extraits de 
leurs œuvres, è Paris, à Bordeaux et è Rouen, 
des co n férenciers, Kurt Jungwirth et Wbiter 
Weiss, exposèrent comment, faute de l'unifi- 
cation Linguistique accomplie en Allemagne par 
la Bible luthérienne, raflamand fin longtemps 
en Autriche une langue purement parlée, d’où 
la fascination qu’elle exerça ara les écrivains. 
Le romancier Gard Jonke. insistant sur le goût 
des écrivains autrichiens pour le jeu des varia- 
tions. aux dépens de la concision, évoqua les 
recherches des musiciens dodécaphoras t es 
viennois. — JEAAKXXflS DE RAMBURES. 

Races imaginaires 

il y a près d'un siècle. Lotis Figuier publiait 
chez Hachette, à l'intention dé la jeunesse, un 
ouvrage Mustré intitulé : Races humaine & Le 


radsma était alors ta chose te mieux partagée 
du monde, et tous figuier/ médecin de son 
état, n'en était certainement pas fa pfatf igno- 
ble représentant. R n'accordait pas taie impor- 
tance excessive à te couleur de la peau et pen- 
sait que tout homme, en vertu de m 
proefigteuse capacité cf adaptation, était sus- 
ceptible d'acquérir - iss caractéristiques 
morales, voire certains traita physique*» de son 
- mSeu d'adoption. 

Las éditions Matera rééditent pu tiède- 
ment ce livre, sous le titre Races Imagées et 
imag in aims. dans la coflection cta Décou- 
verte » z refire figura aujourd'hui nous permet 
(Teivantorier les Seat communs d'une époque 
chez ceux-là mêmes qui se pkjuwent defaâ» 
de fa science «t qui, malgré atot, éprouvaient la 
besoin de ctessar et surtout de hHwrch è wr. Ce 
document passionnent noua rappelle qua sUe 
colonialisme a ravivé la croyance en f in fério ri té 
de certaines reoes, .0 ne Te pas créée, le 
racisme -a précédé l' e xp an a joe cdomalé ; - 
aujourd'hui 3 lui survit. 

Spécialement conçu par Maspero pour sa 
campagne dé promotion des livres dé poche. 
Races imagé e s et knagk ta im ne 'sera pas 
vendu, mais offert à tout: acheteur de trois 
Bvres pubGée soit dans tas coBeetibffe de poché 
classiques de Maspéro, soit dsra ta demiôre- 
née, « Repères ». Le même éditeur fait paraî- 
tre Terre des femmes qui présenté râi pano- •' 
rama de la situation dès femmes dans ta 
monde avec des statistiques médhss sur cent 
soixante-cinq paye, des études approfondies 
sur cinquante pays, des articles séries événe- 
ments de l'heure, dés portraits, bibSographtes 
et adresses (448^1.; 79 FL — R. J. 


Romans 

FRÉDÉRIC MUSSO : la Zo^bmw. — 
Armé d'an paaent tfiaaipe, Fran- 
çois surprend les amour» mercenaires 
« d&nâqoe la voyeurs concurrents 
dans nn Puis estisaL Pris i son propre 
piège, 3 s'éprend passionnément d'âne 
Jeune femme saisie par l'objectif de sa 
langne-Toe_ Par Fauteur de la ZMesss. 
prix Boger-Nimier 1975 (la Table 
ronde, 220 pages, 68 F). Da même au- 
teur, parafe le Point sur Me : des de 
lève on des lés ées ■<««"»"> le prêt era 
i une série de te x tes poétiques et l’oc- 
carâa. sans doue, de faire le point sur 
l 'enfance. (Le Table ronde, 94 pages, 
48P.) 

JEAN ANGLADB : la Noël ossxpruan. — 
Le retour déchirent d'un —ils ii^. 
r&pegne de l^ph-biaquiaM, qui 
n'mphteflne le pey de sa je uu esS L. de 
sa Rates, de sa repérencq « de sa 
am o ur » (JuIUard, 296 », 

70F.) 

HENRI-FRANÇOIS REY: U Sacre «Es la 
pntmm. — A quatre- vingt -quatre ans, 
la « Connétable • veuf organiser le ré» 

■ cit qui fera de m vie une • légende do- 
rée •. Hais la Connétable, b qm tous 
les moyens forent bons pour parvenir 
ma nomnirT de la pri m a nu. et de la ri- 
che», apprendra à ma dépens qu’il cet 
pire faole de maîtriser m vie que an 
marc. Pur l'auteur da Pianos mka m 
gu és . (Gcamet, 306 pu, 79 F.) 

MARCEL SCHNEIDER : Mrs MmeHe. 
— L'immédiat avant-guerre, l'Occupa- 
tion et la Résistance, les année» 
(TaprAe guerre, la P rove n ce, l'amitié, 
réprouve militaire, la ramamiime 
d'âne Allemagne i peine libérée do sa 
dém o n», sont autant de ter r iatir a et 
de se a timeim que Michel parco ur t 
dans l' enchantem ent de l'i nno ce n ce et 
«ou» la p rettcô uu d'âne mère sans pa- 
reille. (Grasset, 250 pages, 65 F.) 

PAULE WISLENEF : le Jeu, de la forêt. - 
Une famille singulière, qui tient une 
auberge au boni d'un lac nspto sas 
eaux maléfiques, est conduite è la tra- 
gédie an terme d'épreuve» amoureuses. 
(Mercure de France, 292 jl, 80 F.) 

CATHERINE DELAUZE : fa Couloir de 
ouâ. - Le récit brutal et m u n a c ulé 
d'une jeune frmmr. devenue psychia- 
tre, qtn revit la évé n eme n t s qui ont 
conduit son frère à Phépital psychia- 
trique et à la mort. Une ultime tenta- 
tive pour comprendre les raisons d'on 
naufrage. (Ed- H achette, 222 pu, 68 F.) 



MARC PETIT : la Chasse i Phermmu. - 
Ds zeensfi de aise tétât». Pur routeur 
da Dernier des eaoquitUtgtrs. (Fayard, 
222 jl, 59 F.) 

Autobiographie 

MARIO PRASSINOS : fa CoBbte tatouée. 
— Panne, né eo 1916 à Constatai- 
naple dans m» famille grecque de 
coltnrt française, l’aatcur raconte 
l'eriL k» errements de sa jenneam. soc 
entrée m pei nt ure et évoque la per- 
so n n a ^i s qu’il a éontnts, es homme 
décidé è saisir fa secret de la vie. (Gras- 
set. 284 pages, 79 F.) 

Poésie 

MICHEL BUTOR : Erpris (Envois 2). — 

Un recueil de quarante- oeuf testa qui 

forment sept greoda strophes, publié 
lors d'hommage*, da deuils, d'exposi- 
tions et aventures diverse». (Colli- 
mard, 174 79 F.J 


LIONEL RAY : Mcqgn, «tir. - Un mo- 
reau rscueS de poèmes inspiré* par un 
arras^sur de syQebes obsédé <Tan ffis 
marina/. (Gallimard. 124 jl, 49 F.) 


ELISABETH BURGOS : Mb i. Bigobarta 
Maacén. - La vie d’âne Indienne du 
t! m »r n «w i mjfe par cDc-anSme è 
nue othnofagne. Au-delà da témoi- 
gftrey ii ^i r ndod, le rte de la 

p yv f flgji At ra w qp f i nn «I Wi# COBBnXk* 

weiiht ra * M #A i JmnniMtico dui 
son poy». Traduit de l'espagnol par Iri- 
chèle Goldstein. (Gallimard. 830 p* 
95 F.) 

Histoire 

ROLAND MAHX : is Fis quotidienne en 
Angleterre du tempsde t expérience so- 
cialiste (1945-195 J). - An fcmAtenfr 
de la deuxième guerre mondiale, riz 
ans pour construire l'État-pnrvûlence. 
(Hachera, 320 p, 75 F.) 

MARC BLANCPAIN : la Kk gaotûSame 
dans la Pranae du Nord tous les accu» 
potions (1814-1944). — La invasions 
innombrables d'ans région frontière. 
(Hachera, 4 10 pi. 75 F.) 

JEAN-PCKRHE NAVAILLES : la FamSle 

' ouvrière dans l’AngUterre victo- 
rienne. - Souffrances de i’îndustriafi- 
mtioi a mythification de la fomillr 
dans r Angleterre da dix-neuf «Mf 
{Champ Valkm, 325 pi, 134 F.) ; 


SJé. KRAMES : fa Mariage satré à So- 
mer 'st à Babyloae. — Un tfaAM' 
Eté, trais mille ans avant Jésoa- 
Cbrist : le mariage mystiqne do 
souverain et défais -pmetfa u fe menée. 
Par IW dm grands spécialistes aetoels 
du monde s uméri en. Traduction de 
jean Boofatk- (Berg inecmaboaal. 

. 223 pu, 120 F.) . . ; t : 

Essaie 

BERTRAND DE JOUVENH. i Marx et 
Engdx, la longue marche. - LW- 
tnre Aw . i^r . 

du mantistne et Ja mésaventure d'une 
«navre qm voulait EbfamBn di vidu de 
»—■— contrainte, p™ min w m>/ î^l. 
fiard, 240 p. 68 ¥.) ■. 

JEAN BOTBOREZ. : le Pharaon-. - Pre- 
mier tnme «Tone hotoàrê dà taptexinm 
giaoanfien ^ eonre k période 1974- 
1978. (C ra ase t , 3 4* p^ 86 F.);. ■ . . . 


Psychanalyse . 

JEAN BKLLEMIN-JfOËL r Çradita eu 
pied de la lettre. One nouvdle traduc- 
tion du roman de Wilhelm Jeasea : 
Cradàa.mânc fane re l ect ai epç une 
entiqne Ettéioe, nourri de fien- 
dfame^mais qui refiae de sncôonaber à 
k fr aenwrâm devant r^loà du meî- 
ue. (PUF, 279 pt, 150 F.) 


BetaeB . 

EMILE MALET : Swnato et la rase; las 
. beteüectutls et Je pouvoir soeiaEtte — 
L'auteur a réuni et d év ehy pé des en- 
tretient publié» par fa Quotidien de 
Puits, usa cour» desquels da mttHeo- 
mcli - de Fr a n gâ QiUdet à Akin 
Touraine, de Jean-Edern. fkliier à 
Philippe SoOezs — s'e^niment shr le 
pouvoir Bocialistn. (fidÛoiis da Qnuti- 
dicn,288p«é9 Fl) . ' , . 


_ an poche 

Le « Canzoniere » de Pétrarque 

F AUT-IL sa r^ouir de voir paraître une traduction du Canzo- 
m are de Pétrarque ? Oui, bien sûr. puisque c'est là un 
ensemble véritablement fondatera de la poésie euro- 
péenne, plus encore qu'hafienne, et qui était tfiffiefiement 
accessfote depuis des années pour les lecteurs non itaüano- 
phones. 

Et. puisqu'il s'agit d'une éefition économique, dans une 
collection célèbre et fort bien distribuée* qu'elle est précédée, 
d'autre part, d'une remarquable préface de J.-M- Gardair, lumi- 
neuse et aigué, d'où vient qu’on n'applaudrt pas des deux 

f 118 * 08 ? ; ' 

C'est bien que ce volume, en réa&té, met en luraifae une 
aberration. 

Ce qui m'indigne, ce n'est pas que ta traduction choisie ne 
soit .pas un travail original : mieux vaut, en effet, recourir è une 
version ancienne, mais satisfaisante, si eHè se trouve dans.ta 
domaine public ; et celle du comte de Gramont, qui date de 
1842, a le mérite d’être à ta fois claire, exacte et précise. Mais 
il y a une objection .fondamentale cette traduction est en 
prose. On croit rêver I Les sonnets, les canzoni, et cette vertigi- 
neuse sextme dont Gardair, dans -sa préface, explique la com- 
plexe et contraignante structure, tout cela est réduit è un sage . 
ruban de prose, dont le découpage en paragraphes permet sauf : 
de rappeler que, à l'origine, il était fait de strophes» - 

Quant aux vers, à leurs coupés, à leurs rimes, à leur agen- 
cement miraculeux d'images, de rythmes et défigurés qui, pen- 
drait des siècles, ont fait naître d'autres poèmes inn o mbrables,- . 
9 n'en reste rien. Ou, plutôt, il en reste une trace : te sujet, 
comme on dit Brillante démonstration, par l'absurde, que, pré- 
cisément, tiens un poème, on ne saurait sépërer le fond de fa 
forme, et que fa poésie, par définition,, n'ast pas de fa' prose 
traduits en vers. 

U est dommage que ce soit Pétrarque qui ait fat les frais 
tta cette opération. Déjà, fan dernier, Leopanfi avait, dans fa 
même série, subi un traitement analogue (plus grave même' car- 
ies traductions choisies n'avaient même pas le mérite'de fa co- 
hérence). 4 

Il faut crier halte devant ces manipulations : comment-ne 
pas' voir que, à ce jeu dé réduction,' c’est la' poésie qu'on 
étouffa ? . 

MAWOFUSCO. . 

■k CANZONIERE de Pétrarq u e. Trad. de conte Frâdtai a fl 
L. de GranooL GoB. « Poésie . GriM *, 290 p, 24^0 F. 


.è les Grands pwx uttê- 

SMSES VE LA SOCIÉTÉ DES 
GENS DE LETTRES DE FRANCE 
cat faé atiiWr Void fa Hste des 
krfste. Jean Ghmm: Gnad Prix 
de là Société des «a» de fcttras W 
finimMi. de fennt; Htiwt Nys- 
.era i: Grand Prix db route de ;fa 
SLG.D J. pour Des juins ^dem Je 
este (Grasset) ;MarcSoriano:Gmd | 
Prix P o n c rttoe pour Fensemibfe fa 
Pâme et second prix rai poète Pld- 
Bppe Ja co ttet , t r adu c te ur de M*- 
■uâd et de ütafien { Jacques Csras- 
hoh : grand prix de flitfaau n e poar 
fa jerâmae posr Vftt ed mm pin ■ 
grand (La Farandole). latQaad 
Andko: Grand Prix de fa. FraoktiM 
T h yde- Mn iai lwr ponr Iss. F ontefal 
écarl a tes (Fbrarânrion) ; GeorgeJ 
.Anud, CiliM Bertia, Michel 
ÇhraefafaetPfanvs-Rohwt Lederaq 1 
Prix de In Fondation Thyde-i 
Monnlef; Jcu-NoH ScUfne ;< 
Grand -Prix de tmfactiâ Bbfafotoe- 1 


Krarinsfcy pow le Nom de la me, 
drUraberte Eco (Grasset), tradrit de 
nrata ; Ifa^el Atibert-KoraagHM : 
PrixP ta i ri Fr ia tafe CaSRt (en wo- 
cfadoai avec fa. Société française des 
tradnetans) pow fa CUfafe bmoüte 
de Bd. Maldon Hosgknd, tnèdt de 
Iteagfafa ÆdnCdÛaas); et Danièle 
Anray : Prix de poésie Cbnie»- 
Viïdrac ponr Je Saag da alfa ace 
(Sabervle). Le prix MraWefac Cfmd 


son fivre les Artistes de ma rie 
(Denoël). Une médaille de la 
&GJXL. sera remise à PHBppr Drs- 
coddfis pow sa t radn etion en grec 
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au DI des lectures 


Roman 

LES SECRETS 
D'UNE 

MEURTRIÈRE 

Une femme, Geneviève, me son 
mari, député et main) d'une ville de 
Savoie. Go fait divers, qui n'a rien de 
très original, est le centre dn premier 
roman d'Alain DuloC, et, mw fois de. 
pins, an constate que, s'il esc indïs- 
PbwwWb . le sqjet dW roman est 
sans importance. L'anecdote la phn 
banale penz Am le déport d'on vrai 
livre, de ceux qm 
parce que l'auteur sait & la foûmaî- 
triser sa langue et donner à ses per- 
sonnages une vie qui en fiait un peu 
plus que des personnages. C'est le cas 
îeL 

En attendant de rca o u ver l'appa- 
reil et l'apparat de k cour d'assises 
qm décidera de son sort, Geneviève se 
remém o re se vie, dont le trait princi- 
pal est l'aspiration à une plénitude 
jamais atteinte. Elle voulait tout, elle 
n’ent qu'un petit emibourgeoïsement 
stérile. 

L’enquête peychologiqne ne s'em- 
bourbe jamais. Les complexités 
s'éclairent, ce roman nota dmiw! k 
sentiment de tout connaître des 
cinquante-deux awwéra de l’héroïne. 
Alain Doloc sait traduire la richesse 
d'une &me avec une économie de 
moyens phn efficace que de savantes 
analyses. ' 

PŒRRE-ROBBTT LECLERCQ. 

* LA RECONSTITUTION, 
éPAlafca Dolot, « Le Chemin », Gaffî- 
nard, 153 pages, 65 F. 

Poésie 

LES COLÈRES 
BLANCHES 
DE JEAN-PIERRE 
BEGOT 

Jean-Pierre Begot a trop d'orgueil 
pour mêler sa voix au co n cer t litté- 
raire. O se contente de ricaner et de 
publier aux Editions Repères (1), 
qu’il «nîmi-, ceux qu’il considère, de 
Franco Glauque (2) è Maria Graxia 
d'AJeasandro. (3), com m e ses co n nan- 
porains affectift. 

11 nouB livre pourtant, au- 
jourd'hui, deux textes échappés du 
jardin secret de ses désira. Cet écri- 
vain rare et doulonreûx pratique la 
pi A w mwMTw d’antres te fai * m-Mimâ 
Il choisît ses mots un 1 un .ee les 
laisse &■!■»«■ an hasard de ses colères 
Manches. 

a H faut toujours avoir un amo • 
türe près de dieu sois, éciit, avec 
. humour, Jean-Pierre Begot» qui es- . 
rime, à juste titré, que l’individu 
porte au creux de' ses plaies la plus 
radicale des subversions. 

Il serait grand temps que Ton 
prenne garde aux écrits de ce poète 
qui n’en finit pas d'euudur aies 
charniers à propos desquels ch acu n 
j’ûtferrqge pour savoir a qui en m- 
meut la paternité s.. 

PIERRE DRACHUNE. 


b agu e et fit ftîim de Mau- 

rice Manchot qui, aussitôt, le relance 
dans une angoisse nouvelle, exprimée 

per os cauchemar de l'anteor. On 
sent alors avec émotion que c'est la 
1 seule lumière philosophique, cher- 
chée à l'aide de b psychanalyse, qui a 
sauvé Sarah Kofinan d’un enferme- 
ment dans les apories de son enfance 
juive sous l'occupa tûm. 

MCHEL CONTAT 

* COMMENT S’EN SORTIR T de 
Sarah Kofinan, GnIHée, 112 pages, 
54 F. 

Histoire religieuse 

L’ÉGLISE 
ET LE POUVOIR 

Qu'bu ne s’y trompe pas, le Triom- 
phe de la croie, dans la série de Mi- 
chel Qévenot Us Hommes de la fra- 
ternité, c'est la victoire de l'Église sur 
b pouvoir politique. Et, pour l'au- 
teur, un triomphe & goût d'amer- 
tume : celui d'une Eglise où les 
a hommes de b. fraternité a sont, si- 
non écrasés, du moûts dépassés et 
coiffés par les hommes d'autorité aux 
quatrième et' cinquième siècles, de 
Constantin à Clovis. L'empereur 
converti a utilisé à son profit ht chré- 
tienté en pleine expansion. Am. 
braise, évêque de Milan, traite avec le 
souverain d'égal à égal, et en 
nom de Dieu, de supéri e ur k in£6- 


Rome n'est plus dans Rome, "«■»« è 
Constantinople. Cependant, la 
de l'apôtre Pierre affirme et assure sa 
primauté face aux « papes » d'une 
chrétienté divisée par les débats théo- 
logiques que nul ne comprend plus 
aujourd'hui et qui cachent des tru- 
stons politiques. 

Ce - Bas-Empire inextricable au 
profane, Michel Qévenot y navigue à 
l'aise et, grftce à su portraits, à ses 
descriptions érudites de la vie quoti- 
dienne, 3 y fait naviguer son lecteur. 
Son livre nous fait dé couvri r des per- 
sonnages extraordinaires, tels cette 
Mêlante, milliardaire qui s'épuise i 
dépenser b& fortune pour le service 
des pauvres ; ce Daniel perché sur sa 
eohnme, sous les murs de Constanti- 
nople, qui mobilise les foules et fait 
trembler l'e mp ere ur ; ce Martin, of- 
ficier à la retraite qui organise les 
paroisses de campagne. Tel aussi ce 
grand seigneur païen, nommé évêque 
malgré lux et, pour finir, fort bon 
pasteur. Ce qui était assez rare i 
l'époque, si l'on en croit Qévenot et 
son. hostilité à la hiérarchie. Les plus 
féroces anticléricaux, c'est parmi les 
chrétiens comme lui qu’on les 
trouve... 

JEAN PLANCHAIS. 

' * LES HOMMES DE LA FRA- 
TERNITÉ, de Michel Qévenot. 
t HL Q ua tri èm e et ri n qra ène siè- 
cles. LE TRIOMPHE DE LA 
CROIX, Fernand Nathan, 69 F. 


Société 

MICHÈLE, PRÊTE- 
MOI TA PLUME 

Michèle est écrivain public à Va- 
lence, dans la Drôme. Elle prête sa 
plume aux oubliés de l'école, & ceux 
dont k main tremble sur Ira mots, 
vacille sur l’orthographe. Elle rem- 
plit les formulaires «adniïpMftmrif^ 
mais aussi transcrit les lettres 
d'amour, pérennisant un»- pfr qlii - qui 
serait vouée à l'oubli. Elle a su don- 
ner confiance à ceux pour qui récri- 
ture est & la fois étrangère et fasci- 
nante, an point qu'ils acceptent de 
dire leur intimité, qu'elle traduit en 
sign e s sur une feuille MmA» 

A ceux qm savent un peu écrire 
mais n'osent pas, Michèle a proposé 
de l'encre et du papier. Alors, molha- 
büea, trébuchants, certains se saut 
laissés aller au plaisir des mots. Avec 
«me graphie d’enfant, phonétique- 
ment, Os ont dit leurs peurs et leurs 
rires, leurs colères et leurs ten- 
dresses. Leurs textes ont été rassem- 
blés dans un livre que vient de pu- 
blier Corandera, un jeune éditeur de 
la Drôme. 

* Bave est la chose qui me dé- 
monte le plus, raconte quelqu'un - 
tmw La textes sont anonymes, — Je 
peux jurer que si je vois ceha qui a 
menti ça, je lui ferai avala’ sa 
tête. » Certes, ce qu'on lh est parfois 
«Hrtinmiwl 1 l'excès. Mais qu’im- 
porte, puisque ceux qui ne maîtrisent 
pu le langage et qui se sentent cen- 
surés, interdits d'écriture pour cause 
de maladresse, peuvent enfin jouer à 
aligner les signes, & les arranger en 
, en grappes, déco u vrant que 
mots leur appartiennent, à eux 


• Pour moi, écrire, conte l'un de 
cm « auteurs », C'est un grand plai- 
sir. C'est plus facile d'écrire Que de 
parler sans riat dire ». 

JOSYANE SAVIGNEAU. 

★ J’ECRIS PARCE QUE PER- 
SONNE M’ECOUTE, textes ano- 
nymes iceaeBEa par Michèle Rever- 
bel, écrivain public. Editions 
Carandera Poët-Laral 26160 La 
Bfipidr rie Mairnr, 92m 35 F- 


Portrait 

MONTAND 
PAR SEMPRUN : 
LES COPAINS 
D’ABORD... 

Ceci n’est pas un livre sur Mon- 
tant! — de cm biographies où 1 auteur 
tente de traquer des secrets, de met- 
tre au jour les régions obscures d’une 
personnalité, — c’est un livre pour 
Montant!, un livraeadeau, une lettre 
d'amour (le mot n’est pas trop fort) 
que l’écrivain adresse à son copain 
Mootand pour lui dire, une bonn e 


revues 


(1) Bd. Repères (J.-P. Begot, 24, 
bd Rlcbard-Lâteir, 7501 1 Puis. 

(2) Journal d'afer. 

(3) Bile la rage. 

★ LA NUIT DES VOITURES, 
de Jean-Ptere Begot, Ed. Repères, 
44 pages, 70 F, et NULLE NOIR- 
CEUR DE L'AUBE, Ed. La table 
rase, 72 pages, 39 F. 

Philosophie 

SARAH KOFMÀN 
SUR LES CHEMINS 
DELA* MÉTIS» 
GRECQUE 

Voici un texte très caractéristique 
de la philosophie d'aujourd'hui mar- 
quée par Derrida, cette philosophie 
littéraire, si différente de ce que la 
critique de l’après-guerre appela la 
littérature philosophique. 

On connaît les travaux de Sarah 
KnftTMin, sur l'esthétique freudienne, 
la métaphore ni et as ché enne, Nerval, 
etc. Q g t fa remarquable philosophe de 
l'art explore dans Comment s’en sor- 
tir ? Ira chemins de la « métis », l'in- 
telligence rusée, qui précède par 
tours et détoura, tris qu’ils ont été re- 
pérés par Piston dans eeruûna de sa 
dialogues et mythes, et décrûs systé- 
matiquement par Marcel Detienne et 
Jean-Pierre Venum dans la pensée 
grecque. 

Le monde et ses conflits, l'inéluc- 
table de la mort aussi, placent l'es- 
prit humain dans des apories, derf’ïri- 
ru a rions de détresse sans issue, 
obscures, proprement infernales. Il 
est inutile de chercher à lès forcer, 
mortel de s'y enfermer ; 3 fixai, bu 
contraire, les franchir par détour, 
stratagème, inventer un chemin de 
hunière : le port». La p hilos o ph i e 
seule fait naître cette ouverture sal- 
vatrice. Prométhée est le héros de 
l’échappée philosophique. 

Ce *»«*■ x—Tidn, frémissant, est un 
éloge de la philosophie- U s'apaise, fi- 
nalement, en se coulant dans une 


Les fabuleuses 


• MËLUStNE est la patronne rêvée d'une revue du surréa- 
lisme. EHe nous rappelle tantôt que JatTy a honoré Méfusine dans 
l'Amour absolu, et que Breton... Bien sûr, Mâ usine c’est l'amour 
fou. Ainsi baptisés, ces « Cahiers > existent fortement : des vo- 
lumes de trois h quatre cents papes. Le dernier a pour sujet le 
livre et les revues surréalistes. Mais c'est tout autre chose qu'une 
présentation technique, typographique et plastique : une recher- 
che sur l'esprit de cos ferres et du surréalisme même. Par exem- 
ple : c L’amour et l'érotisme ». Arturo Schwarz cite aussitôt Bre- 
ton : è II est certain que l’amour charnel ne fait qu’un avec 
l’amour spiritual. » Avec des dessins de Desnos, des aiustrations 
de Man Ray. André Masson, Tanguy, de Chirico. Dali, Mira. (Ca- 
hiers du Centra de recherche sur le sunéahsme, dirigés par Henri 
Bâiar. Édit. L'Age d'homme, (Lausanne). 

• LE BUCENTAURE a uns haute ambition : a Relancer te 
lyrisme dans tous les arts ». Sa qualité « physique » prévient 
tout de suite en sa faveur : papier, ornements, illustrations. Les 
textes, comme les toiles du peintre grec Minas, répondent heu- 
reusement au projet de la revue. Deux entretiens exclusifs avec 
Borges et avec le metteur en scène américain Bob Wilson. Enfin, 
une longue lettre inédite, avec l'autographe en fac-similé, de 
Pauttum à unis amie non nommée. (N° 2. 42 francs. École normale 
supérieure, 5, nie Bouckaut. 922SO Fontenay-aux-Roses.) 

• ORtON se fève è l’horizon des revues. Son propos : ras- 
sembler des écrivains et des textes sans aucun préconçu. Les 
poèmes et les proses de ce premier numéro sont également atta- 
chants (20, rue E.-Milan. 13008 Marseille). Abonnement 
120 francs. 

• LA LICORNE, évidemment médiéviste, publie dans ses 
deux premiers numéros les actes du colloque tenu pour le cinq 
cent-dnquantième anniversaire de l'université de .Poitiers. Le 
thème est vaste l'image du Moyen Age dans la littérature fran- 
çaise de (a Renaissance jusqu'aujourd'hui. Des éludes générales, 

’ et d’autres, tes plus nombreuses, qui se fondent sur un écrivain : 
Rabelais, Diderot, Sade, Chateaubriand... On s’étonne de ne pas 
trouver Hugo. Les contemporains abondent : de Péguy à Aragon ; 
de Btoy et Huysmans à Giraudoux, Suarès. GhekJarode, Queneau. 
Audiberti... (Deux numéros ensemble, 484 pages J.-Ph. Saint- 
Gérand. Faculté des lettres, 8 rua Descartas, Poitiers.) 

• CORPS ÉCRIT, qui a pris pour thème de son damier nu- 
méro « L'animal fabuleux », s'ouvre justement sur la licorne avec 
tel posthume inédit de Roger CaHlote. On apprend beaucoup dans 
ce recueil. Par l'image aussi : le « bestiaire imaginaire » de Su- 
rnom d'Assur, de Babyione trouve un surprenant aboutissement 
moderne dans tes grandes figures de Lucfle Passavant. (Nu- 
méro 6, 216 pages. 63 francs, abonnement 216 francs. PUF.) 

YVES FLÛRENNE. 


J 


ALAIN JACOB. 

★ LES CHIENS DE FAÏENCE. 
TÉMOIGNAGE D'UN CORRES- 
PONDANT DE L’AGENCE TASS 
A PÉKIN, <f Alexri Antoolk, Édi- 
tions de l'équinoxe, 214 m 70 F. 
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fais, la d'affection et d'admira- 
tion qu'il s pour hri. 

Copains, Us le sont depuis vingt 
ans — leur première rencontre re- 
monte à 1963 - mats ce pourrait être 
depuis bien davantage, tant les !<*"« 
qui les unissent semblent pln n j» - 
dans- un passé infini . Pour Semprun. 
Montané est l’incarnation mime 
d'une génération meurtrie d'intellec- 
tuels de gauche, nés dans la religion 
du rninmiini«m> ayant passionné- 
ment cru que la révolution marxiste- 
léniniste libérerait les travailleurs, 
puis ayant peu è peu pris conscience 
que ce qm devait sauver l'homme 
aboutissait en fait è l'anéantir. Et 
cette tragédie - que Montand et 
Semprun ont exprimée ensemble à 
deux reprises, dons La guerre est fi- 
nie, -le film d'Alain pois 

dans l'Aveu de Costn-Gavras — ne 
cesse de Ira hanter. L'amour déçu se 
transforme en une rage lancinante, 
obsédante. C'est nue plaie qui ne se 
referme pas. Un deuil qui n'en finit 
pas. 

Mais cette fascination pour la poli- 
tique, qui fait 1a trame des relations 
entre Ira deux hommes, ne parvient 
pas, malgré tout, à les absorber. 
Montand chante, plaisante, fait le co- 
mique OU cinéma, Sem prun écrit dm 
r oma ns. Ensem b le, Us voyagent, se 
promènent Et, surtout, ils discutent 
Interminablement Comme peuvent 
le faire deux amis et deux intellec- 
tuels. Et ce livre a le ton plaisant et 
nonchalant d’une conversation insa- 
tiable, faite d'anecdotes, de souvenirs 
co m muns, de potins, de choses graves 
et de futilités. 

Une conversation spontanée, mais 
savamment composée. Car cet ou- 
vrage, è mi-c hemin entre l’essai et le 
document, pourrait aussi être un ro- 
man. Un roman sur la vie et Ia poli- 
tique, dont le héros serait Montand, 
personnage romanesque s'il en est, et 
qui raconterait l'histoire totalement 
invraisemblable d'un petit prolo 
manyillaw fila d'immigrés italiens, 
devenant une vedette de la cVu»nwwi 
et de l'écran. Une histoire qui mon- 
trerait précisément, le dit si 

bien Auin Besnaia, que ■ la vie est 
on roman 

FRÉDÉRIC GAUSSERL 

* MONTAND. LA VIE CONTI- 
NUE, de Jorge Sempra, Dcaotl — 
Joseph Otas, 310 p, 72 F. 


Document 

LE TÉMOIGNAGE 
DÉCEVANT 
D’UN SOVIÉTIQUE 
EN CHINE 

Akxei Antonlrin, aujourd'hui ré- 
fugié en Occident, a été correspon- 
dant de l'agence Tass à Pékin de 
1968 à 1972, soit pendant les der- 
nières années de 1a révolution cultu- 
relle et au pire moment des relations 
encra la Chine et 1TJ.B.SÆ. D y a là 
de quoi mettre en appétit 1e lecteur 
de ses souvenirs, curieux de décou- 
vrir des événements encore relative- 
ment mal connus et rapportés par un 
journaliste soviétique. 

Quelques observations Bonnent 
juste. Par exemple lorsque Alexei An- 
tonldn relève Ira eiTorrs de la propa- 
gande soviétique pour * exalter 
P amitié et la co llaboration passée * 
enp-e la Chine et Hj JLSLS. et l'hosti- 
lité de Mao à de prétendues * farces 
saines du P.C. chinois, authentiques 
communistes internationalistes • 
- c’est-è-dire supposées favorables & 
un rapprochement avec Moscou. 

Nous restons malheureusement 
sur notre faim quant aux révélations 
qui nous sont annoncées, particuliè- 
rement but ■ les circonstances de la 
disparition de Lin Bien. L’auteur 
conteste — il n'est pas le premier et 
ses arguments ne sont pas non- 
veaux — la thèse chinoise officielle 
selon laquelle l’ancien maréchal, mi- 
nistre de la défense, trouva la mort, 
en fuyant la Chine, à bord d'un avion 
qui s'écrasa, le 13 septembre 197L, 
dan» le désert mongoL M»» la ver- 
sion d'Alexei Antonlrin est un peu 
courte lorsqu'elle se résume è écrire 
que « selon toute probabilité. Lin 
Biao (...) fut assassiné avec sa 
femme Ye Qun k Beidahe, au bord de 
la mer Jaune ». 

L’analyse politique laisse égale- 
ment è désirer lorsqu'elle fait appa- 
raître M* Jiang Qing dans un rôle 
politique sans doute proche de celui 
que lui attribue aujourd'hui la pro- 
pagande chinoise — nonobstant le 
chapitre de ses relations avec Lin 
Biao, — mais dont tout indique qu’il 
dépasse sensiblement ce que fut la 
réalité. 

Les lecteurs peu familiers des pays 
socialistes découvriront certes quel- 
ques détails de la vie interne des or- 
ganes d'information soviétiques ou 
chinois. Pour les autres, le témoi- 
gnage apporté ne tient pas ses pro- 
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Pour mieux connaître l'homme, ce livre, 
fidèle à la méthode ethnologique, dirige le 
regard vers des sociétés fort éloignées de 
celle de l'observateur. Mais il se présente 
aussi comme une réflexion sur un problème 
très général de la condition humaine : celui 
des rapports entre la contrainte et la liberté. 

Plon 


L'ENFER DES 
BAGNES D'ENFANTS 

Un roman bouleversant. Une histoire vraie. 
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écrits intimas 


Le désir autobiographique 


L E moi est peut-être use illusion, maïs c’est 
une illusion tenace. Pascal observait qu'il 
n’est pas seulement le portrait flatteur que 
nous nous faisons de nous-mêmes, mais le portrait 
que nous voudrions retrouver dans les propos des 
autres: si bien, ajoutait-il, que le moi n'est pas 
l’imaginaire de nous en nous, mais l’imaginaire de 
nous dans les autres. 

On ne s'étonnera donc pas outre m.ôure que le 
désir autobiographique soit exacerbé dans une 
société atomisée où les autres nous apparaissent le 
plus souvent réduits à leur pure fonction instrumen- 
tale. Marx disait déjà de l'homme qu’U est l’ensem- 
ble des relations qu'il entretient avec ses sembla- 
bles. 

L'autobiographie a peut-être pour principale 
visée de me constituer, de me reconstituer, en bri- 


sant le mur de l’indifférence, en métamorphosant 
mon cri en parole. L'acharnement qu’on y met pro- 
voque parfois une hémorragie fatale : ainsi, quand 
Mars paraît. Fritz Zorn quitte un univers désolé où 
il n’aura jamais perçu que l'écho de ses angoisses. 


Un suieide différé 

Dans le Livre du rire et de l'oubli. Milan Kun- 
dera exprime la même idée, avec cette simplicité 
légèrement sarcastique qu’on lui connaît : « Nous 
écrivons des livres parce que nos enfants se désinté- 
ressent de nous. Nous nous adressons au monde 
anonyme parce que notre femme se bouche les 
oreil les quand nous lui parlons. » 


Ecrire, ce n'est plus sacrifier sa vie à Tait, 
comme le croyaient 1« romantiques du dix- 
neuvième siècle, mais reconnaître un. échec. Un pas 
de plus dans le désespoir, et c’est le suicide. Et si 

l'autobiographie n'était, en dernière analyse, que 
l’apprentissage de la mort volontaire ? Le suicide, 
comme l’autobiographie, c'est l’absence des autres. 
On connaît le mot de Cioran : « Tout livre est un 
suicide différé. » 

A bien des égards, on pourrait c omp arer le désir 
autobiographique à une psychanalyse : 3 s’agit dans 
un cas comme dans l’autre de récapituler, de ressai- 
sir une rie qui échappe à tout instant, qui fuit de 
toutes parts, afin de la transformer en histoire signi- 
fiante. « Faites que Je me suicide pour de bornes 
raisons et non pour de mauvaises », demandait 
patiente à sou analyste. Entreprise interminable et 


dérisoire, car an se peut que jouer avec le sens 
comme les enfants avec le sable. Ent rep ris e sédm- 
santccqxmdauL car lejeu seul pense! le jmur^.. . 

Hubert -BrocMer évoqua excefiemmcnt ce der- 
nier point lors du colloque qui se tînt en juillet 1979 
à Oxisy-la-Salk sur le thème : « XmSriduafisme et 
autobiographie en Occident. » . Maria Parafa, 
André Mandouze, Maurice dé Ganffittac, François 
Roustang, Philippe Lejeune, Didier Caste. *«*c„ y 
participaient également. Les actes de Ce colloque 
sont maintenant disponibles ; nul doute qu'ils 
derieiK!rQntr^deniemuoer^ÊreTOoM®ée. 

ROLAND JACCARD. 

* INDIVIDUALISME ET AUTOHOGKAPaZE EN 
OCCIDENT. Et . 4e r mi msUt de BkmuHcs ter. M 
Bégtt, 26,1050 Brades), 292; ' 


Marcel Mariën raconte sa vie 


Une passion de Colette Audry 


© Dans Vintimité 
du groupe surréaliste 
de Bruxelles 


« 


T 


’OUS les recoins du 
monde abritent la 
même poussière âcre 
et grise. > Marcel Mariën, loin des 
poses avantageuses qui rendent into- 
lérables la plupart des autobiogra- 
phies, revisite les paysages, les 
chambres, les visages et les mots 
qui, entre deux trous de mémoire, fi- 
nissent par ressembler à ce qu’il doit 
malgré tout nommer : « ma vie ». 
Avec la froideur narquoise qui fut la 
marque de ses amis les surréalistes 
de Belgique, i] déambule depuis An- 
vers jusqu’à Pékin, à la poursuite de 
ses souvenirs, sans jubiler. 

Un drôle de type, en vérité, dont 
le destin se joua en 1937. Il avait 
dix-sept ans quand il débarqua chez 
Magritte qui lui apprit à jouer aux 
échecs puis lui présenta Cdinet, 
Nougé et Scutenaire. Un homme 
meurtri qui a souffert très jeune de 
la certitude de l’« amour introuva- 
ble » et qui raconte ses colts, depuis 
son dépucelage par une prostituée, 
snr un ton détaché, presque clinique. 
Un individu obsédé par la « révolu- 
tion mondiale immédiate ». qui 
fonda eu 1954 la revue les Lèvres 
nues (1), pour réunir Brecht et De- 
bord, qui se fit aussi éditeur et dif- 
fusa les manifestes et la correspon- 
dance de Magritte on l’œuvre 
secrète de Nougé. 

La haine du marché 
de l’art 

S’il évoque, par exemple, ses sé- 
jours à Paris pendant l’occupation, 
avec les silhouettes de Domüiguez. 
Eluard et Farguc, il nous fait surtout 
pénétrer dans l’intimité intellec- 
tuelle. et même sexuelle, du groupe 
de Bruxelles. On sait que certaines 
de ses révélations ont déjà fait beau- 


Le sens 


M ARCEL MARIËN ressem- 
ble à un tract surréa- 
liste. H en possède la 
saveur, le sens de la dérision et 
de la provocation. Il a rassemblé 
dans la Marche palière des 
poèmes, récits et contes qui, à 
une exception près, furent tous 
publiés entre 1939 et 1979. II se' 
livre dans le Journal de Sœur 
Godfrieda, le texte le plus incisif 
du recueil, à un bel exercice d’an- 
ndéralisme, nous donnant à Ere 
les confessions de quelques 
sœurs soignantes qui persécu- 
tent et assassinent gaiement les 
malades dont elles ont la charge. 

Après un tendre et ironique 
hommage au cinquantenaire du 
Manifeste du surréalisme. Marcel 
Mariën abandonne (es pieds de 
nez à la logique pour offrir à sa 
compagne un bouquet de 
poèmes et de nostalgie : c Ce 
sor ma main, dans le désert du 
Ht, n'a pas retrouvé sa main cou- 
pés, mais mon gant de peau est 
resté entre ses cuisses. » 

PIERRE DRACHUNE. 

* LA MARCHE PAUÊBE. de 
Marcel Mariën, Editions 
Le Temps fait (1, ru Lenôtre, 

16100 Cogne), 88 pages, 39 F. 
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coup de brait et entraîné la «foie de 
son livre en Belgique. L’affaire des 
faux Braque, Chirico ou Max Ernst, 
peints par Magritte et écoulés par 
lui, il là raconte avec une franchise 
presque effrayante, où revit, à l’état 
pur, sa vieille haine du « marché de 
fart» (2). 


Une gerbe glaciale 
d’échecs 

Mais c’est son séjour à Pékin, — 
au terme d'une période où fl se fit 
marin pour courir le monde - qui il- 
lustre à la perfection la logique mas- 
sacrante de son existence. En 1963, 
venant de San-Francisco par le Ja- 
pon et Hongkong, il se retrouve en 
Chine, comme traducteur, vêtu du 
• bleu de chauffe des esclaves robo- 
tisés de Metropolis ». Initié aux ar- 
canes du centralisme démocratique, 
il visite des lieux absurdes, arwel- 
liens, comme cette usine de tissage 
de soie où toutes les machines sont 
employées exclusivement à la pro- 


duction de portraits de Mao, l’uni- 
que, « artist entent reproduits sur 
une sorte de toile grise imitant la 
photographie. » 

Même s’Q déclare aujourd'hui 
que sa vie lui échappe, et coule, cen- 
dre et sable, vers le néant, les instan- 
tanés de la mémoire de Mariën ont 
l'inquiétante étrangeté qui nimbe 
certaines toiles de Magritte et ses 
prop r es collages, ses aphorismes ou 
ses poèmes. Ses jours ressemblent à 
ceux de beaucoup de ses contempo- 
rains, noyés entre deux eaux, écrasés 
parceqnj devait Je s sauver. Rien ne 
résumera autant cette gerbe glaciale 
d'échecs qu’une phrase arrachée au 
grand spécialiste de la mort furtive 
des idoles, Oman, le consolateur : • 
« Une seule chose importe : appren- 
dre à être perdant. » 

RAPHAËL SORIN. 

* LE RADEAU DE LA MÉ- 
MOIRE, de Marcel Maxfen, Le Pié- 
an-Oercs, 283 pages, 79 F. 


(1) Réédité chez Pluma. 

(2) Voir U Monde du 23 mm. 


© « C’est bigamie 
d’aimer et de rêver » 

O N la connaissait comme une 
militante du socialisme et 
une championne du fémi- 
nisme, mafo on avait fini par oublier 
qu’elle était également un écrivain. 
En 1962, Derrière la baignoire, un 
récit autobiographique, avait valu à 
Colette Andiy le prix Médicis. 
« Elle rappelle Simone de Beau- 
voir, avec un je ne sais quoi d’hu- 
mour en plus », écrivait alors Jac- 
queline Piatier (1). 

Également autobiographique, le 
nouveau livre de Colette Andry, la 
Statue, est l’histoire d’une passion 
singulière : celle qu'elle vécut, entre 
douze et dix-huit pour nn« cer- 
taine Mathild e, son professeur au ly- 
cée de Saint-Briene. 

• La conception grecque de la 
formation des jeunes garçons, à tra- 
vers l’amour d’un adulte, m’a tou- 
fours fascinée, dit-elle. Depuis 
vingt ans. Je tournais autour de 
l'histoire que /avais vécue avec Ma- 


thilde. J’ai successivement essayé 
de la raconter à la troisième per* 
sonne. -pua en t’insérant dans une 
autre histoire d'amour: fai fini par 
comprendre qu'elle faisait partie 
d’un ensemble, que je devais mon - - 
trer le rôle que cela avait Joué dans 
ma vie. » 


« Prenez garde 
qu’une statue ne tous 
tombe sur la tête » 

Le titre, un peu déconcertant, du 
récit de Colette Audxy est emp r un té 
à Nietzsche, plus précisément à nn 
passage de Zarathoustra, où celui- 
ci, ordonnant à a sei discqdes de le re- 
nier, Leur déclare : « Prenez garde 
qu'une statue ne vous tombe sur la 
tête. » 

« Le livre m'avait été prêté par 
Mathilde. C’était une époque où 
j'essayais désespérément de trouver 
des messages cachés dans chacun de 
ses gestes envers moL Je me suis 


BBMONDa l 
IIS STARS 
BRR1INT-R1IS 
VRAIMENT? 

Psychologies, un nouveau magazine vous révèle chaque 
mois les gens tels qu’ils sont, ce qu’ils font, ce qu’ils pensent 
Belmondo, Dubedout, Baudrillard, Desarthe, 

Fabre, Séguéla, Douce, Léotard, Escaude, 

Françoise Gaspard, un sexologue... 

Psychologies, un nouveau mensuel, 
parce que comme le titre Pierre Dumayet 
dans sa chronique “les gens sont comme ça”. 
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dît : « Elle m’a laissé le soin de dé- 
couvrir re passage afin de me préve- 
nir. * A se fabriquer des idoles, on 
se prépare des désillusions. En 
mime temps, l’injonction de Nietzs- 
che avait - trait à ma propre atti- 
tude : cette, sorte de pétrification 
dont j’étais atteinte face à Ma- 
thilde: 

La passion muette de Colette An- 
dry pour Mathilde se poursuivra 
longtemps- après . son .départ . de 
Saint-Briettc pour Paris. Ce qui se 
passera lorsqu’elle se décidera enfin 
à parier, nous Je tisons dans la Sta- 
tue. « A peine ai-je congédié six an- 
nées d'impuissance et de rêverie „ 
■ pour tnaùpmr une amitié vraie, 
raisonnable et adulte que la folie 
du rêve s’empare de nous. Les 
doigts de Mathilde senti dans mes 
cheveux Cette nouvelle phase 
chamelle ne. durera que .deux ans. 
Le temps pour Colette de se rendre 
compte que Mathilde n’a été dans sa 
vie qu’un moyen et non un bot. 

.•Il y a un vers du poète grec 
Odysseus Elytis qui m’a frappée : 
«C’est bigamie d’aimer et de rê- 
ver. » Peut-être a-t-il voulu tout 
simplement dire qu’il n’était pas 
possible d'être à la fais amoureux 
et rêveur. Je ne puis m'empêcher de 
faire le rapprochement avec ma pro- 
pre expérience. La bigamie a com- 
mencé à partir du montait où. Ma- 
thilde s’étant mise à m'aimer, lé 
rêve a rejoint 'la réalité: Dans, la me- 
sure où II y avait , mensonge dis le 
dépdrt, U ne pouvait être question 
d’acaxnplissemem data mon aven- 
ture. Pour savoir ce que' sont des 
rapports vrais entre leS êtres, il 
aurafaüuque je. rencontre Simone 
de Beauvoir et Jean-Paul Sartré. » 


• Le président 
Doumergue 
et « le Capital » 


La Statue tenace également la 
de rengagement politique de 

ndiy. Celle-ci raconte avec 

beaucoup d'humour c o m men t , ayant 
confié à son onde, le président Dou- 
mergùci, qn’efle n’avait pas encore kl 
le Capitol, celui-ci lui en remit un 
abrégé. Cete se passait dans le petit 
salon de l'Elysée. ' ■* 

« A douze ans. peut-être même ., 
ayant. pparstnt-eDe, fêtais déjà fê; 
ministe. J attends encore le petit jeu . 
auquel se livraient, à lafin de cha- 
que mois, mon père et ma mère au . 
sujet de l’argent du ménage : 

• Alors, tu n’as rien à me dire 
Mais ta sais bien ce que j’ai à te. 
dire.» Vous m e dtr ezqu’ii y avait 
là un exemple caractéristique de ce 
que peut obtadr la stratégie fémi- 
nine. > Cêst la chanson de « la FtUê ; . 
» de. M"» Angqt ». « Les soldats : - 
» <f aujourd'hui sont des braves. Et\ 

» toutes faibles que nous s ommas, je - 
» prétends que noos les valons car 
» nous faisons des hommes tout ce •. 

que nous voulons. » ; ’ 

• Mats qu'importe, épris tout, r.‘ 
que l'esclave réussisse à obtenir .: 
tout ce qu’il veut dé son maître. Ci ' 

ue je voulais, moi. c’est le droit 

"avoir la dsose. » ' • jf 

JEAN-LOUIS DE RAMBURES. fe-: 

* LA STATUE, de Colette AuAy#V 

G*üm«, 216^ 68 F. “ ; • 
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récit 


Un songe de Serge Koster 


S ERGE KOSTffi est l'écri- 
vain du ctah-obscur. Ses 
cinq précéd e nts romans 
nous l'ont montré: d'un côté, B 
se complaît h hanter les arcanes 
d'une mémoire douloureuse, de 
l’autre, B cultive les exercices de 
style, la phrase rudement char- 
pentée et autres enluminures. 
L'écrivain récupère dans les 
maffias de son Etat autant la pré-# 
ckwté d’une esthétique poétique 
dont les pères pourraient s’appe- 
ler Francis Ponge ou Henri Nfi- 
cftaux que tes tournures tron- 
quées de notre parier. Cette 
confrontation donne parfois de 
singuliers résultats. Ainsi le der- 
nier Bvre de r auteur, le Voyage 
inachevé. 

U s'agît d'un ensemble de 
quatre récits qui nous font dé- 
couvrir, entre autres aventures, 
celles d'un enseignant et d'un 
chômeur ; le premier, lots d'un 
stage dans une. usine de 
construction . automobile,- se 
prend d'amitié pour un travaffieur 
immigré, le second devient une 
célébrité le temps d'une. campa- 
gne d'affichage publicitaire. 
Serge Koster ne nous avait guère 
habitué à cette intrusion du quo- 
tidien dans sas écrits antérieurs. 
Mais, s'il évoque les aspects soû- 
lants de notre société en crise, 
on ne saurait dire que le souci du 
réafisme l'inspire. 

Les mots 
et les morte 

Ces images constituent an fait 
une série de représentations; si* * 
tesquaNes viennent se homar les 
désirs des personnages. Au ma- 
laise environnant- répond celui 
des faufividuantée compStement 
coincées sur leur planète. Serge 
Koster, par le biais du monologua 
intérieur, nous présente ses 
« héros » vus de l'intérieur. Leur 
maigre idéal ne suffit pas i nous ' 


les rendre sympa th iques : ifs vé- 
gètent dans la bonne volonté, à 
la recherche d* hypothétiques 
amours ou de fades amitiés. Pour 
eux. hors du c je s, point de sa- 
lut. D'où f échec prévisfole. 

Le romancier fait preuve d'un 
redoutable cynisAw à l'égard de 
ses personnages. Ce. n'est pas 
qui les désigne comme coupa- 
bles. A quoi bon ? Ils lui servait 
davantage d'exutoires, face aux 
spectres de la mémoire, de la 
mort ou des mots lavée eux, 
c on est toujours loin du 
compta ».) Dans un court texte 
intitulé Eclats de. langue, l’auteur 
souligne la contiguïté entre a ces 
mots et ces morts qui puUufem 
atproSfêrantsous {sa] piisne». 

L'impuissance dès person- 
nages de Serge Koster, leur inca- 
pacité à poursuivre le 
c voyage », proviennent de cette 
écrasante .solitude que la progrès 
nous impose. 1 Nous n'avons ja- 
mais entendu autant de voix 
s'élever qu'à notre époque. Nous 
n'avons jamais entendu autant 
de voix Âe la môme chose. (Cos- 
ta nous fait comprendre que 
l'écriture demeure l'un des der- 
niers recours : efle se nourrit de 
ses contradictions, à la fois por- 
teuse de violence et génératrice 
d'un terrible silence. VoHâ ta 
belle part du romancier : entre 
ses sautes d'humour et son dé- 
sespoir feutré, B place ses ca- 
brioles, sa rhétorique alambi- 
quée, sas r édats de langue ». 
Parfois, entra les facettes de ce 
kaléidoscope, on aperçoit une 
trouée, un espace où méditer. 
Longuement. «Ouata distance 
de la pierre A la terre ? », de- 
mande ta romancier, c CeBe d'un 
songe », répond ta poète. Un 
songe ? 


LE VOYAGE INACHEVÉ, 
dé Serge Koster. Ed. FTsanaorinn, 
198 pages, é5 F. 


roman 


Le 


• La passion po- 
litique jusqu 9 toi nau- 
frage 

9 ■ 'OUT homme politique a, au 
I sens figuré heureusement 
JL plus souvent qu'au sens pro- 
pre, un ou plusieare cadavres dans 
ses placards. Ce sont généralement 
les adversaires qu*fl a fallu vaincre, 
les amis qu'il a fallu devancer, les 
idées qu’on a dû parfois abandonner 
an vestiaire. Tonte réussite se paie 
de ces scories. L’histoire n’en retient 
que la trajectoire heureuse. EBe est 
oubEeuse de ses victimes. 

C’est à une tragédie intime de cet 
ordre qu'Amûe JLa ax an nous invile à 
noos intéresser, 2 propos de son 
père, qui fut le rival malheureux 
d'Aristide Briand, 2 Saint-Nazaire, 
dans les années qm précédèreuf et 
suivirent la Grande Guerre: Son 


rance, était promis 2 un brûlant 


paraître social. Cest l'inconfort des 
préchréeure. 

Le véritable thème du livre, qui 
□'est ai un récit historique, m un 




- 


André Brissaud 

MUSSOLINI 


* La montée du fascisme 
** La folie du pouvoir 
*** L’asonie au bord des lacs 


‘'Enfin une biographie complète 
de Mussolini'’ 

GUY BECHTLL ‘■MAKIL-FRANCE" 

“Trois tomes denses et captivants ' 

£1 GENE MANSION! "LT POINT*' 

“Brissaud s'impose comme le meilleur 
biographe des grandes figures totalitaires 
du siècle" 

DOMINIQUE PRADEL LE • 

“LE FIGARO-MAGAZINE*; 

PERRIN 


lettres étrangères 


Un grand écrivain de l’Inde 


(Suite de la page 19.) 

A peine Saleem Sinai a-t-il 
donc sorti le bout du museau qu*3 
est déjà devenu une sorte de sym- 
bole. L'avenir, c'est lui ! Et pour-, 
tant ccttc période d’euphorie et de 
doux rêves ne va guère durer. 
L’indépendance, loin de résoudre 
tous les problèmes qui existaient 
sous le joug colonial anglais, va an 
contraire exacerber un certain 
nombre de conflits ethniques ou 
religieux. Ainsi, 2 peine vient-elle 
d’être achevée que la mosaïque in- 
dienne se fissure. S'agit-il seule- 
ment d'une maladie de jeunesse ? 
L'histoire 2 venir montrera que 
ces perpétuels soubresauts appa- 
raissent, en fait, comme l'une des 
composantes intrinsèques de la 
réalité locale. On comprend dès 
lors que la tâche de l'historien ne 
soit fâs des [dus aisées. 

Un trop-plein 
d’histoire 

Quand le jeune Saleem Sinai 
prend la plume vers la fin des an- 
nées 70, 0 porte la double cas- 
quette du mémorialiste et du 
criear public qui va de par les 
rues répandre ses boniments. 
D'ailleurs, l'ange gardien de 
l’écrivain, Padma, une forte 
femme « poilue sur les bras », ne 
s'y trompe pas, qui houspille à in- 
tervalles réguliers ce bonhomme 
plongé dans ses * écrits de 
mode » (et la victime de répli- 
quer : « Comme tous ceux gui ai- 
ment le poisson, elle déteste que 
les autres sachent des choses 
qu’elle ignore. ») 

n faut dire que Saleem a vu 
grand : fl doit «digérer» toute 
l'Inde, ses mille dieux, ses mille 
dialectes, ses mill e ethnies, ses 
mill e et une nuits. A plusieurs re- 
prises, il est & deux doigts de cra- 
quer, il se « désintègre littérale- 
ment », accablé par le 


avenir profe s s i o n nel et politique. Il 
était' social, et cathotique. Aristide 
Briand était plus ou moins sodaBste- 
Un scandale de caractère mondain 
le tenait éloigné de Saint-Nazaire. 
Mais fl y était représenté par un 
homme de paille. Et contrairement à 
toutes les prévirions, en dépit de la 
notoriété du premier, de sa popniar 
rité, des appuis qui lui étaient 
promis, ce fut le second qui fut élu. 
A la suite de quels magouillages, tri- 
patouillages de bulletins, mobilisa- 
tion de morts, trahisons de dernière 
heure? Bref, le tout-venant (Tune 
élection démocratique sous la 
m- République. le sujet du livre 
n’est pas 12. D’ailleurs, on peut ima- 
giner sans peine que ce père était 
trop social pour paraître catholique 


acte de vengeance, m un panégyri- 
que, ni un réquisitoire, c’est, vue par 
une très jeune enfant qui va en être 
le témoin parfois inconscient, et en 
sera profondément marquée, l'his- 
toire du naufrage, de la déchéance, 
& la fais physique et intellectuelle, à 
laquelle ce père va s'abandonner à 
partir de cet échec. Cest, si l'on 
vent, le drame cTime passion contra- 
riée, comme fl y a des amours mal- 
heureuses. 

fl ne va plus viyre que dans le 
« remâchemem » de cette défaite, 
Hn ywt «me attention vigilante et mala- 
dive à tout ce que fait l'autre, Pusur- 
pateur. et qu’il aurait dû faire, lui, 
qu’il aurait pu faire, mais avec 
quelle plus exigeante droiture, 
quelle plus inflexible rigueur ! D ne 
vit plus sa rie. Il rit la vie que l'au- 
tre lui a volée. La pauvreté s’installe 
au foyer. Une sœur entre dans les or- 
dres. Une antre devient folle qui, pa- 
rallèlement, mène un amour imagi- 
naire avec un mort. La petite fille 
regarde ce délabrement avec une in- 
nocence qui a parfois l’éclat du 
verre. La haine du père, qui a la 
constance et la vigilance de la jalou- 
sie. rejaillit sur elle en amour. Elle 
idéalise ce person n age d’Ari, dont 
elle ne connaît qne le dos rond, les 
moustaches tombantes, comme les 
porte son père, dont die voit, par 
éclairs, les exploits dans les jour- 
naux, dont cm ne parle qu’à mots 
couverts. An, Ari, ArL Cela finit 
par chanter dans sa tête presque 
comme une légende. Il est le double 
de son père, un double qui aurait 
réussi, alors que son père a échoué. 


réussi, alors que son père a échoué. 
Pour un peu fls seraient le même 
personnage à deux faces, deux ju- 
meaux doit l’un aurait pris unité la 
substance, et dont l'autre ne vivrait 
que' par procuration. D 'ailleurs, ils 
vont mourir à peu de distance, de la 

même maladie. 

A ce degré-là, la passion du pou- 
voir politique, l'identification a un/ 
antre, deviennent une névrose, une 
drogue. Le père se drogue pour cal- 
mer des douleurs qui sont plus du 
psychique que du coq». On peut 
penser que ta responsable de ce 
drame a pu être ignorant des consé- 
quences extrêmes de cette rivalité, 
et que le seul reproche qu’on puisse 
lui faire est de ne pas avoir porté as- 
sistance 2 personne en danger. D’au- 
tres s’en remettent qui puisent an 
c ont rai re dans l’échec les forces de 
la revanche. 

Mais quand ce sont les cadavres 
qui viennent se jeter eux-mômes 
dans les placards ! 

Sur ce beau thème opiacé, névral- 
gique, Annie Lauren a écrit un ro- 
man court, mais qui frappe par sa 
densité, sa qualité d’écriture et sa 
dureté de diamant noir. 

PAUL MORELLE. 


* L’USURPATEUR, d*A*nfc 
on, Galilée, 175 p* 58 F. 


« trop-plein d’histoire». Mais il 
tient bon, animé par la fougue de 
récriture. 

E tempête contre la politique 
d’Indira Gandhi, il délire sur 
l'atroce guerre du Bangladesh,' il 
ironise sur sa propre famille (à 
l’image du père qui traque le 
« djinn » au fond des bouteilles du 
m&ne nom) . Au passage, il n’ou- 
blie pas qn'il est musulman et se 
fait un plaisir de tordre les 
trompes de tous les dieuxélé- 
phants hindous. 

Quelle tornade, ce Sinai- 
Rushdie ! Il nous inflige tous ses 
ptits boutons, ses humeurs, ses 
rêves, ses commentaires, sans 
nous ennuyer un seul instant. Sou 
roman est une ville. Et cela, tout à 
fait & l’image de Bombay, une cité 
coincée entre un océan d'espoir et 
nne terre lourde de son passé, en- 
tre la misère et l'opulence. 

BERNARD GÊNÉS. 

★ LES ENFANTS DE MINUIT, de 
Satan U m b I mB»- Traduit de l*augUs 
par Jean Gaüniaem. Bd. Stock, 468 
69 francs. 


• LePrixdebpafacdeséfiteureal- 
In a amt» 1983, le plus impartant prix Lit- 
téraire de la Répcwkjue fédérale d'Alle- 
magne, a été attribué à récrivais Mânes 
Sperber (souame-dix-sept ans) pour 
avoir introduit dans son œuvre littéraire 
« les expériences européennes essen- 
tielles de sa génération » et défendu 
■ un humanisme critique et sceptique 
sans renier les événements histori- 
ques ». Né eu 1903 dans une commu- 
nauté juive de l'empire anstro-boagrots 
(aujourd’hui en U.RJ3.S.), Mânes 
Sperber a été le disciple d’Alfred Adler 
à vienne puis a enseigné la psychologie 
de Berlin de 1927 à 1933. Depuis 1934. 
il vit et travaille ft Paris. La cérémo ni e 
de remise du prix, doté de 25000 marks 
(environ 75000 F), se déroulera le 
16 octobre à Fra ncfo rt p«wl»nt la Foire 
du Livre. 

• Nous apprenons la mort, à 
Rnnumya-de-Ia-Selva, en Catalogne, de 
Mercé Rndorede. un des phts grands 
écrivains catalans. Elle était figée de 
soixante-treize ans. Son chef-d'œuvre, la 
Place du diamant (1962), avait été tra- 
duit dans une douzaine de langues et 
avait paru en 1971 chez Gallimar d {le 
Monde (ht 24 septembre 1971). 


Comment vivre 
avec son désespoir 

(Suite de la page 19.) 

Cest ce que finit par lui révéler Paula, qui avoue n'être pas (a 
mère de Trude mais son amie très particulière, fille d'un général po- 
méranien. Comédiennes toutes deux, elles ont monté cette force 
pour ridiculiser les dons Juans italiens qui courtisent les nom- 
breuses touristes allemandes en vacances à Capri. Comme homo- 
sexuelles Bt comme mimantes nazies, il leur a plu de montrer à Lu- 
cio que son grand amour pour une suicidaire décadente n'était 
qu'un leurre. 

Pour avoir si bien imité cette décadente selon son cœur, il fal- 
lait que Trude fût un peu Beate, au fond d'elle-même. Peut-être 
était-ce Beate qui jouait à se noircir en T rude I Lucio se sent amou- 
reux d'une tierce personne qui ne serait aucune des deux, et que, 
idéalement, fl arracherait au lesbianisme comme à l'hitlérisme. 
Trude - à moins que ce ne soit Beate — lui propose de nouveau le 
suicide à deux, un soir où le Führer parle à la T. S. F. Le sort en déci- 
dera autrement, d'une façon qu'il convient de ne pas dévoiler. 

I L est fréquent que les romanciers livrent au détour d’une page, 
volontairement ou comme un lapsus, ce contre quoi ils ont 
lutté en écrivant. La difficulté soulevée par 1934, Moravia la 
touche du doigt, et s' an ouvre quand il expose, page 21, le projet 
romanesque de son narrateia. Après avoir développé son idéal du 
c désespoir stabilisé», Luc» note qu'il s'agit seulement d'un 
e Squelette qu’il devra recouvrir de peau », d'un thème dont il lui 
faudra faire e un roman bien construit avec des situations, des per- 
sonnages, des ambiances »... 

L'entreprise de Moravia souffre un peu du même excès de 
théorie que celle de Lucio. L'expérience enseigne qu'une fiction 
gagne à proliférer d' elle-même sans intention démonstratrice. A 
l’instar ou sous l’intimidation des philosophes, le roman européen 
d'après guerre s’est échiné, sans profit, à avoir des idées. Ici, le 
concept qui se cherche un habillage narratif n'a pas la richesse de la 
contingence et de l'absurde dans la Nausée. Lucio n'approfondit 
pas, ni ne ressent vraiment, le désespoir qui i’a conduit à Capri. 
Comme ta lui objecte avec pertinence un personnage du livre, s’il 
était désespéré pour de bon il ne le raconterait pes à qui veut l'en- 
tendre ; tant qu’il y a du désespoir fl y a de la vie, et c’est avec 
l’espérance que commencent les embêtements. 

L E marivaudage des fausses jumelles, en revanche, nous tient 
en haleine. Il suggère, avec 1e trouble qu’on attend d’un ro- 
man, les bizarreries de l’amour. Nous nous croyons attirés 
par un être unique, connu de nous seuls, reconnaissable entre 
mille : et il suffit d'un jeu de miroirs pour que se brouillent nos certi- 
tudes, que les identités se réduisent à nos fantasmes. 

On songe évidemment à Pirandello. Et on se demande si la 
mélancolie italienne ne vient pas d’une sensibilité particulière à la 
fragilité de nos consolations, toutes d’apparence. 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

★ 1934, d'Alberto Moravia, traduit de HtaUm par Simone de Ver- 
Bennes, Flammarion, 258 p^65F. 


essai 

La pin-up ou le territoire des hommes 


• Oh ! les belles 
images ! 

E N 1944, les auges libérateurs 
arrivent, tout kaki sur taure 
chars. Ils ont de belles dents, 
mâchent du cbewing-gum, distri- 
buent des œufs eu poudre, du choco- 
lat ft la menthe, des cigarettes 
blondes. Us s'entourent d’images 
pour ta moins profanes qui représen- 
tent de belles Allés cambrées. Leurs 
joues sont roses, rebondies, taure 
cheveux abondants. Elles partent 
des shorts extra-short qui révèlent de 
robustes jambes, d'antant plus lan- 
gues qu'eues se haussent ta plus sou- 
vent sur la pointe des pieds. Mani- 
festement, elle n'ont pas souffert des 
restrictions. Elles éclatent de santé 
et d’insouciance, et possèdent tout 
ce quH faut pour assurer leur mis- 
sion : maintenir te moral des troupes 
2 sim plus haut niveau. Elles l'assu- 
. reni si bien qu’après la bataille elles 
restent accrochées aux mure, par- 
tout où fl y a des hommes. Partout, 
en somme. 

Bertrand Mary étant né en 1946, 
sou cefl s’est ouvert à la vision sur tas 
pinrup pris, a appris à discerner tas 
couleurs à partir de taure lèvres 
rouges et de leurs cheveux blonds ; 
taure courbes dessinées lui ont ensei- 
gné la représentation des volumes. 
Ce sont des expériences qui mar- 
quent toute une vie. Phis tard, déjà 
garçonnet, aux entrées des cinémas 
ou en suivant sur l'écran les évolu- 
tions d’Esthcr William, la sensation 
primitive (n’ayons pas peur des 
mots) lui revient en mémoire. Plus 
tard encore, Bertrand Mary obéit ft 
son obsession et entreprend l'étude 
de l’image féminine reproductible. 
En gros, il remonte ft l'invention de 
la pbotographie- 

Archéologie de la pin-up. Pre- 
mière étape : le développement des 
tains de mer, promenade parmi les 
portraits en pose coquine avec nom^ 
et adresse. Baigneuses, modèles, 
marraines en temps de guerre, fri- ; 
settes dépassant du casque, sourire \ 
prometteur. Puis vient l’accélération : 
des images, stars et starlettes, Gflda 
et Mariiyn, le prolétariat et l'aristo* 


Être Juif en Ü.R.S .S , 

parS. A. Rozenbium 

"Ce v/, r é.at‘0rtfê i'un dès grands 
drames de notre lemps' 

’ - V (E!ie‘ Wiesel) 

Collection dè la R.p.p. r ~p. 

• • 17. avenue Goargauû- : P_J 


cratie des images - bientôt relé- 
guées au musée, ternies, recouvertes 
par la multitude multicolore des dé- 
ferlements publicitaires. 

Bertrand Mary voyage dans l'his- 
toire au long de ces images et re- 
construit leur environnement Pas de 
commentaires sur l’évolution des 
modes, du corps féminin, des codes 
érotiques. Mais la description des 
conditions de vie. de travail, de loi- 
sirs. Expert en sociologie économi- 

S |ue et urbaine, Bertrand Mary af- 
ecte la distance scientifique, tout en 
faisant largement appel ft des souve- 


nirs personnels, i sa subjectivité. U 
joue le Huron étonné, l'étranger cu- 
rieux, ému, nostalgique, au pays des 
femmes photographiées par les 
hommes. Ce n’est pas le moindre 
charme de son livre la Pin-up ou la 
Fragile Indifférence, essai romanes- 
que bien documenté, illustré de 
photos peu courantes ou au 
contraire pleines de souvenirs. On en 
redemanderait, il n'a pas tout diL 
COLETTE GODARD 

★ LA. PIN-UP OU LA FRAGILE 
INDIFFÉRENCE, de Bertraad Mary, 
Ed. Fayard. 194 jl, 155 F. 


fondation 

fondation et empire 
seconde fondation 

trente ans après - ,^ -M -av 



•Il faudrait être un bien 'étrange Jecte ur 
pour pouvoir reposer ce Iiyrê^antïia finÆ^I 
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préhistoire 



Les cent facettes d’André Leroi-Gourhan 


• f/n bilan impres- 
sionnant . 

D EUX ouvrages d’André 
Leroi-Gourhan, le Fil du 
temps et Mécanique vi- 
vante, totalisant plus de 600 pages 
d'anatomie comparée, de paléontolo- 
gie, de paletluologie, d'ethnologie et 
de préhistoire, liées par la démarche 
d'une même pensée tout au long de 
trente-cinq années de recherche et 
de réflexion, viennent de paraître. 

Trente-deux articles publiés de 
1935 à 1970 et groupés ici en cinq 
thèmes, constituent le Fil du temps, 
bilan impressionnant d'une activité 
de terrain et de laboratoire d'un 
homme exceptionnel qui, selon sa 
propre expression, fait une pause 
pour • se regarder passer ». Des ' 
grands mythes de l'Asie des abords 
de l’ère chrétienne â ceux que sem- 
ble représenter l'art de l’Europe d’il 
y a vingt millénaires, de la reconsti- 
tution de la cabane en défenses de 
mammouth vieille de trente-trois 
mille ans à celle du carquois en van- 
nerie fait il y a cinq mille ans, les 
textes se succèdent, clairs et élé- 
gants, riches et rigoureux, sans que 
jamais le langage rebute. 

La première partie évoque les re- 
cherches de l'auteur en Extrême- 
Orient et en Eurasie septentrionale ; 
on s'y promène avec curiosité autour 
des bronzes Tchéou et de leurs mo- 
tifs de félins et d'oiseaux, au cœur 
des couleurs et des déçois du ki- 
mono et de leurs variations selon les 
âges de la vie, à travers les symboles 
de l'art d'Eurasie et de la Méditerra- 
née, des tissus finlandais aux armes 
d’Angleterre, des emblèmes de Tou- 
tankhamon aux adorants d'Assyrie. 
Puis sont exposées avec une incroya- 
ble maîtrise les méthodes d'obten- 
tion des aciers, aciérage et cor- 
royage, à travers tous les temps et 
dans tous les pays ; enfin, quelques 
considérations critiques sur le peu- 
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plement de l'Amérique et sur les 
étonnantes figurations de mam- 
mouth dans l'art esldmau achèvent 
de faire de ces premières pages un 
très agréable dépaysement. 

La deuxième partie comprend 
plusieurs essais de définition de 
l'ethnologie et de l'évolution de son 
concept ; le passé étant impossible & 
disjoindre du présent, ethnologie, 
anthropologie et préhistoire (que 
l'on devrait appeler palethnologie) 
ne sont, pour l'ameur, que les fa- 
céties d'une meme étude, celle de 
l’Homme. Suit alors une définition 
de cet Homme, démarqué du reste 
du monde vivant par le redresse- 
ment du corps, le développement du 
pouce, la réduction de la face, l’en- 
vahissement de l'espace cérébral, la 
p boni cité consciente et la mémoire 
socialisée. Cette définition s'étend 
fatalement à celle de la technologie, 
dont les caractéristiques nous sont 
présentées pour finir. 

Avec la troisième partie, on 
aborde de plain-pied le travail de 
terrain, la fouille, ses exigences et 
ses fascinantes déductions. O faut 
dire qu’André Leroi-Gourhan est 
sans conteste le meilleur fouilieur du 
monde. La méthodologie occupe 
dans ces textes une place impor- 
tante, illustrée par trois exemples 
très différents, la fouille d'une grotte 
naturelle — résidence, Arcy- 
sur-Cure (Yonne), celle d'une ca- 
vité artificielle - caveau. Le 
Mesnil-sur-Oger (Marne) et celle 
d'un habitat de plein air. Pin ce vent 
(Seïne-et-Mame), dont on voit vivre 
les occupants. U y est répété sans 
cesse ce que tout fouilieur devrait ne 
jamais oublier : la mise au jour pa- 
tiente d'une surface ancienne est 
rétablissement d'un « texte », et la 
lecture de ce texte ne peut être faite 
qu'une fois puisqu'elle détruit au fur 
et à mesure sa propre matière. 

t 

De l’Atlantique 
à l’Oural 

La quatrième partie est consacrée 
& l’art paléolithique, qu’ André 
Leroi-Gourhan a tant étudié. Ici en- 
core l'exposé des méthodes précède 
les exemples d’application et les es- 
sais de synthèses. Partant de l'idée 
que la grotte n'était peut-être pas un 
support neutre et que l'association 
de certains sujets pouvait avoir un 
sens, André Leroi-Gourhan a entre- 
pris l’immense tâche de répertorier 
de l'Atlantique à l'Oural toutes les 
peintures, toutes les gravures des 
grottes et des objets datés de 
— 30 000 à — 10 000 ans et d'en no- 
ter toutes les caractéristiques; ce 
travail gigantesque a débouché sur 
des règles révélatrices d’un système 
religieux cohérent que la statistique 
seule pouvait révéler. « L'exécution 
du sujet a répondu à un schéma 
bien déterminé.- la représentation 
est de caractère binaire centrée sur 
le caractère à la fois d'opposition, 
d'alternance et de complémentarité 
des valeurs mâles et femelles. » 

Une cinquième partie termine ce 
très séduisant recueil. Elle reprend 
sous forme d'articles de synthèse la 
définition des disciplines anthropolo- 
giques et ethnologiques et la percep- 
tion de celles-ci, l’histoire d’abord 
très lente puis étonnamment accélé- 
rée des hommes fossiles et de leurs 
techniques et la structure des my- 
thogrammes du paléolithique supé- 
rieur, « cadre... sur lequel pouvait 
s'établir dans le détail une infinité 
de symboles moraux et de pratiques 
opératoires ». 



Ce gros livre, parfois mystérieux, 
souvent merveilleux, a quelque 
chose d'universel 

Le second ouvrage. Mécanique vi- 
vante, est une brillante démonstra- 
tion dn rôle fondamental que jouent 
les simples lois de la mécanique dan» 
l’évolution morphologique du ct$ne, 
cette boite osseuse suspendue â l’ex- 
trémité de la colonne vertébrale, 
soumise & la nécessité de supporter 
les efforts de traction de la mandi- 
bule et d'absorber les appuis en 
pression de la denture. Des poissons 
î l’h omme , en passant par les batra- 
ciens, les reptiles, les oiseaux, les 
mammifères, les primates et les 
hommes fossiles, mais aussi par les 
enfants et les hommes adultes à la 
denture dégradée ou au masque os- 
seux altéré, André Leroi-Gourhan 
établit systématiquement les tracés 
de suspension, d’appui et de traction 
d'une soixantaine de crânes en 
étroite relation avec la locomotion 
des porteurs. 

Toute cette géométrie du crâne 
pourrait paraître quelque peu rebu- 
tante à celui qui feuilletterait' ce li- 
vre avant de le lire; mais sT se 
l ai sse prendre par les premières li- 
gnes il sera inévitablement entraîné 
sans effort jusqu’à la dernière, fas- 
ciné par la logique d’enchaînement 
de l’histoire et la simplicité d'expli- 
cation des formes. 


Une règle de jeu 
de construction 

Le crâne des poissons ne pose que 
des problèmes de traction, puisqu’il 
échappe à ceux de suspension ; avec 
les batraciens, par contre, apparaît 
la première locomotion hors de l'eau 
entraînant un remaniement de l’édi- 
fice crânien, qui doit conquérir une 
certaine indépendance. Cette libéra- 
tion de la tête par rapport aux 
épaules est tout â fait acquise avec 
les reptiles bipèdes, et à plus farte 
raison -avec les oiseaux ; les membres 
postérieurs prennent alors une fonc- 
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tion locomotrice prépondérante 
tandis que les membres antérieurs 
régressent ou se transforment en 
ailes. Quant aux reptiles quadru- 
pèdes, 0s suivent une autre voie et 
mettent petit à petit en place les 
conditions mécaniques qui seront 
celles des mammifères ; chez eux, la 
tête, complètement dégagée de 
Fa vaut- train, n'a plus d'autre point 
fixe que l'extrémité de la «donne 
vertébrale. Les mammifères appa- 
raissent à leur tour, divisés en herbi- 
vores (quadrupèdes marcheurs), 
carnivores (quadrupèdes préhen- 
seurs), primates aux tendances plus 
ou moins avancées vers la station 
dressée et h omini ens fossiles et ac- 
tuels. 

Le constat d'absence du rôle à 
souvent considéré comme détermi- 
nant du cerveau dans cette longue 
histoire de l’évolution des vertébrés 
est sans doute la thèse la plus inat- 
tendue qui se dégage de cette étude 
.magistrale ; l’organisation des extré- 
mités, l'aménagement du dispositif 
vertSwaL l’évolution dentaire, au- 
trement dit la locomotion, la station, 
la denture et oe qu'elles entraînent, 
suffisent parfaitement à tout expli- 
quer ; tout semble se passer comme 
» le développement cérébral avait 
été passif, et en aucune façon et à 
aucun montent la cause du. phéno- 
mène évolutif. 

C’est une bipn belle leçon de pa- 
léontologie, d’anatomie fonction- 
nelle et comparée, de biomécanique 
et de mécanique générale, racontée 
comme une règle de jeu de construc- 
tion, dans un enchaînement d’une lo- 
gique sans faille et d'une clarté ja- 
mais prise en défaut. 

YVESCOPPENS. 

★ LE FIL DU TEMPS, (TAwké 
Lerot-Goarhaii, Fayard, coüecttan .«• Le 
temps des sciences», 386 pages b». 
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* MÉCANIQUE VIVANTE, d’An- 
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Ces hommes qu’on appelle primitifs 


T ROIS petits Rvre* Vien- 
nent d’être publiés do 
réédités, qui, chacun 
dans son domataa," contribuant è 
'éclairer le lecteur curieux mais 
profane sur la préhhdosâ. 

Dans le premier r Origine at 
destinée de rhommei'— M.’ Jean 
Pîveteau, de T Académie des 
sciences, décrit les caractéristi- 
ques physiques des êtres dont le 
lignée, supposée «f abord, avérée 
ensuite, a abouti & l 'Homo sa- 
piens sapiens. Sans être familier 
de ranatrenie, te lecteur, grâce 
aux très nombreux et beaux dee- 
stos, com p rend - aisément ce qui 
sépare les di f féren ts primates, 
éteints ou actuels, te uns des 
autres. Les descriptions .sont, 
celte d'un spécialiste qur a prb 
ta peine d'expliquer la plupart 
des termes techniques. Enoutra, 
M. Pivetemi tracé 101 tableau de 
ce qu'on sait ou.de ce qu'on -peut 
raisonnablement suppposer du 
mBieu naturel, du mode de vie et 
des industries de chaque groupe 
d'hominiens.. .» S'appuyant sur 
tes faits patéoatofogfquM, [B a 
tenté] - une approche du pro- 
blème dp l’homme.» 

Le sujet de M. Francis Hours 
est plus restreint puisqu’ B . _ ne 
concerné , c que » tes Chrrtisa- 
tions du paféoütiikfue. Toutefois, 
fl ne faut pas oublier que le pa- 
(éofîthique a commencé S y.a — 
peut-être — 2,3 - militons d'an- 
nées et qu'a s'est achevé au 
Proche-Orient vers 9000 ou 
8000 avant Jésue-Christ (il a 
continué dans, de nombreuses 
autres régions du monde pen- 
dant des siècles ou des mfflé- 
natres). Le paléolithique repré- 
sente donc plus de 99,5 % de la 
durée du c phénomène - hu- 
main a. . 

Le livre commence par un ta- 
bleau rapide des tendances ac- 
tuelles des études préhistoriques 
et des méthodes modernes de 
datation, d'analyses du cadra 
écologique, etc. H continue par ta 
description, par époque et par 
contaient, des progrès des tech- 
niques humaines. Il contient une 
masse d'informations. Malheu- 
reusement, aucun dessin, aucun 


tabtaair chronologique, n'aida ta 
lecteur à s'y retrouver. 

La livré de RL -André Laroi- 
Gourtân; tia Hnstitut. est un vrai 
manuel 1 abondamment iflusrré 
d'initiation aux* méthodes des . 
préhistoriens at à te préhistoire. 
Pratiqua; I explique comment on - 
fbuUfa. commant nos anc être s 
taiffarent taure outBs. Manifesta- 
roent. M. Leror-Gourtian a baau- 
** coup cf estima et d'admiration 
pour cas' hommes' que. Tion «ft 
pr imi tifs mais qui ont«u inventer 
les premières techniques, tout en 
vivant" dans des con dit io ns diffi- 
ciles. Et a sait expliquer sans en- 
nuyer et avec beaucoup d’hu- 
mour. 

Son commentaire Cm maire 
d'une gravure de 3870 raprésen- ' 
trait une scène de la vie des ca- 
vernes est irrésistible : c --Cette 
caverne àu fdafvnct mmoe àf fis- 
suré doit être peu habitable, et 
un ounrne sentit pas insensé au 
point d’àttaquér cbtq - hommes à 
' te ft»S. Cer ours s'y. prend d’aB- 
feurs très mal, et il semble ptotBt 
bénir résistance de fomain gau- 
che. Ses adversaires ne sont pas 
moins singuliers le grand 
homme blond s’apprêta théâtra- 
lement à assommer son malheu- 
reux compagnon au Beu de viser 
Fours -.Enfin leur armement -est. 
pfùs curieux encore. On peut ad- 
mettre que c’est dons sahête da\ 
secourir on cama ra d e ; an dfffih 
cüfté que fa hérps central à pris 
un gourcSn que roufs écarta d’un 
geste irtxvqt*e f utvbon épieu aa~- 
rait mieux indBqué.^ » . 

. YVDMMElFtEBEyHOL. 
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Le cache-cache 
des frais professionnels 

Les Français aiment la débrouillé. 

Mais le fisc se faisant plus severe. 
pour en profiter, il faut être place haut 
Une enquête de Liliane Delwasse 
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intérêt dans son sac» 


un 



rv..Li 

■ - 


» -, 



TOCS : l\< 
Lï\ RI.S 

:torm ’ 

■€ P< K t il 
Nv 




Tout le monde ne met pas ses œufs 
dans le même panier : à chacun ses place- 
ments. à chacun ses intérêts. 

Le Crédit Agricole a donc mis au point 
des solutions d'épargne adaptées à cha- 
cun, selon ses besoins et ses objectifs. 

Chacune de ces formules d’épargne 
possède ses avanta- 
ges spécifiques : pos- 
sibilités de déductions 



fiscales, revenus réguliers, intérêts mini- 
mum garantis, intérêts progressifs, etc. 

Cette large gamme de produits per- 
met à chacun de “personnaliser" son 
épargne et d’en profiter pleinement 
Savoir répondre aux attentes de ses 
clients, c'est la vocation du Crédit Agricole. 

Rerifcdgnefr vous dans . 
CRÉDIT ^ votre bureau du Crédit 
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Le bon sens près de chez vous. 

Crédit Agricole. 
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Quimper, cité des libraires 


jrr AT bas rodet aux ponts 
JJ fi multiples se gar g ar is e 
'' X-/ interminablement », 
disait Max Jacob en 1921. C'est 
Quimper, ses deux rivières, ses in- 
croyables marronniers, et la cathé- 
drale. gothique et pointue, • dans un 
bateau vert » dit Gérard Le Gouic, 
un poète qui vit là, sur la placé 
Saint-Corentin, où il vend des 
faïences peintes, des objets de bote, 
des souvenirs bretons. Four lui, vi- 
sage rond et serein, « Quimper n'est 
pas une ville mystérieuse, mats il 
faut la voir la rôtit, quand II y a un 
crachin, et que les pavés luisent On 
sent qu’il y a ici une particulière 
quiétude ». Gérard Le Gouic a le 
même air très tranquille, gagé sur 
Péterai t£, attentif aux choses. 

Ua calme étonnant pour une assez 
grosse ville (soixante mille habi- 
tants) où déferlent, dès le prin- 
temps, des hordes de touristes. Peut- 
être qu'ils glissent : Quimper, même 
envahie, transformée en étal de mar- 
chandises, semble préserver son 
âme, jalouse de son salut Pourtant 
comme dit M“ Ravy, responsable 
de la plus grosse librairie de la vüloj 
rue Keréoc, • il y a ici trop de 
tout ». Trop de magasins de prêt- 
à-porter, trop de boutiques de chaus- 
sures, trop d'échoppes à souvenirs 
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bretons, trop de parfumeries, trop de 
librairies, note-t-on, surpris d’en 
compter plus de douze, presque 
toutes rassemblées, concentrées 
dans ce cœur commerçant et piéton- 
nier, minuscule. 

A Quimper, on ae fréquente 
guère le vieux théâtre, un théâtre 
qui suscita pourtant la passions, en 
1904, lors de sa construction sur un 
terrain rebaptisé Boucha balle par 
Max Jacob, qui a imm ortalisé cette 
querelle dans un r oman et une pièce. 
On va pas plus au concert. On lit, 
M. RouiÜard, conservateur de la bi- 
bliothèque municipale, peut en té- 
moigner. Ses locaux sont devenus 
trop petits, les annexes ouvertes 
dans {es quartiers périphériques de 
la vÔle connaissent un vrai succès. 


Mémoire bretonne 

M. RouiÜard ouvre une armoire : 
dans les bibliothèques municipales, 
on. entasse de la mémoire, ici, des 
milliers de vieux livres bretons, et 
des legs, comme celui que fît Max 
Jacob en 1939, des lettres, des li- 
vres, tel cet exemplaire du Terrain 
Bouchaballe sur ta page de garde 
duquel, écrit au crayon, on peut 
lire : •A ne pas faire connaître à 
Quimper », une ironie bien dans sa 
manière. C’est un livre aujourd’hui 
indécodable, et qui pourtant respire 
an air qui n’a pas tant changé. Ça va 
bien à la ville, cette lettre de 1 écri- 
vain à sa mère, où il hii explique 
qu’il ne peut hri expliquer sa brouille 
avec les surréalistes, un ton gentil et 
bourru, bourgeois et bohème. 

M* Le Goazkm tient la plus an- 
cienne librairie de Quimper. Fille et 
petite-fille de libraire, elle se sou- 
vient d’avoir vu souvent Max Jacob 
fureter dan« la boutique qui n’a pas 
changé (Tune étagère. Sol de granit, 
boiseries, sous le haut plafond s'em- 
pilent les cahiers, les « Bibliothèque 
rose » et les « Pléiade », les 
gommes, les mappemondes et les li- 
vres de la N.R.F. Une bouffée de 
tradition. Chez Le Goaziou passe 
une théorie d’habitués, c’est juste ai 
face dn marché. Une vieille femme 
vêtue de noir, austère, Fœil bien, vi- 
sage taill é Han a le rocher, demande 
si sa commande, un Saint-John 
Perse, estârrivée. 

"■ Lés gens haussent les épaules 
quand an leur demandé pourquoi ou 
Ut ici. Pas nécessairement parce 
0111 pleut Ou & cause du nombre 
<f enfants (quinze mille écoliers). 


Tradition laïque de la grosse école 
normale, avec tous ses instituteurs et 
ses futurs maîtres? Tradition reli- 
gieuse, partout perceptible, incarnée 
par l’évéebé, les écoles catholiques 
juchées sur les collines, et même une 
librairie, La Procure, rue du Frout ? 
Le responsable de La Procure, le 
Père François Puluhen. insiste sur 
les lectures difficiles de certains de 
ses clients, « des laïcs, peut-être en- 
core plus que des religieux, d'ail- 
leurs. Beaucoup ont lu Joie de 
croire, joie de vivre par exemple, le 
livre du Jésuite François Varillon ». 
Mais la clientèle ici est d’abord fa- 
miliale, et il y a le plus beau rayon 
de livres d’enfants de la ville. Ce qui 
étonne le libraire, c’est le nombre de 
paquets cadeaux qu'il empaquette 
par jour, des Bougainvillée, des AU 
lée au roi. des Harricana ; la notion 
du livre cadeau est selon lui en plein 
essor. 

Concurrence oblige, les libraires 
de Quimper sc sont spécialisés. Qui 
le livre de poche, qui le plus grand 
choix, qui ta B.D„ l’accueil le plus 
chaleureux. En commun, ils ont des 
vitrines qui regorgent de livres m la 
médecine des plantes, la culture des 
arbustes, les best-sellers du jour, et 
les livres passés à « Apostrophes » la 
semaine dernière, celle d’avant, et la 
prochaine. Ce serait un peu triste si 
on en restait là : mais la librairie 
n’est pas encore — ri ce doit jamais 
être - de l’épicerie. Monique Si- 
nieokoff, libraire de La Cité, ne ven- 
drait pour rien au monde des livres 
scolaires ou de la papeterie. Ce qui 
compte à ses yeux, c’est d’avoir fait 
lire plus de cent fois Sur le fleuve 
de sang parfois un beau navire. 
d’Henri Poil à, d’avoir fait partager 
à vingt-cinq clients son goût pour les 
Femmes de M. Legouvi. de Luc Es- 
tang. 

Evidemment, on rencontre parfois 
un libraire sur qui le vocabulaire du 
marketing a eu de dommageables ef- 
fets. et qui ne connaît d’autre lan- 
gage que celui des stocks, de la pro- 
motion ; les médias prennent, dans 
sa bouche, des allures de destin. La 
gestion l’a mangé, ü ne sait plus lire, 
pas le temps... 


Les amis 
de Calligrammes 

La philosophie de Bernard Gnîlte- 
mot est strictement inverse. « Cest 
aux lecteurs d'aller aux livres, dit- 
il, pas aux livres d’être poussés sous 
le nez des lecteurs. Il faut savoir 


Important Editeur Parisien 

a 

recherche pour ses différentes collections 

manuscrits inédits de romans, poésie essai théâtre. 

Les ouvrages retenus feront l'objet d'un lancement 
- • par presse, radio et télévision. 

Adressez manuscrit et C.V. à la Pensée Universelle 
4 rue Charlemagne. 75004 Paris - Tél. 887.08.21. 

Conditions fixées par contrat. 

Notre contrat habituel est défini par l’article 49 
de la loi du 11 mars 1957 sur b propriété littéraire. 
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^ . — "" Veuillez m'envoyer gratuitement 

* 0t0 \_** ^ et sans engagement de ma part votre catalogue 


Mme. M. 
Adresse . 


quel métier on fait, on n'est pas pu- 
blicistes. » Calligrammes, b librai- 
rie de Mireille et Bernard Guille- 
mot, est située en bordure du 
quartier piétonnier, rue Elie-Frêron 
(celui de Voltaire), à deux pas de la 
place au Beurre. « On est juste à la 
limite de la marée des touristes. 
notent-ils, narquois, ils s' arrêtent 
5 mètres plus bas. » En vitrine, 
Paul h an, Michaux, des revues d'eth- 
nologie maritime comme le Chasse- 
marée. et des livres sur les enfants, 
comme celui d’Alexandre Papadia- 
mantis, les Petites Fille et la mort. 
paru il y a quelques années chez 
Maspéro. 

• On a connu trois étapes, dit Ber- 
nard Guillemot. 1968-1976 : les li- 
vres politiques, militants; 1976- 
1981 : l’écologie . le féminisme, les 
mouvements sociaux, et, depuis, le 
calme plat. - Cela ne les a pas em- 
pêchés de se lancer Hans l'édition, en 
1977. Et de persévérer. * On avait 
commencé lo librairie parce qu’on 
se sentait devenir bêtes. La vie fait 
que. souvent, on a des boulots épou- 
vantables. On s'est installé ict El 
puis, il y a eu une rencontre avec 
Perros. on a eu envie d'éditer un li- 
vre de lui. c’était Echancrures. A sa 
mon, en 1978, on a arrêté l’édition, 
presque deux ans. Et puis il avait 
un ami. Jean Grenier ; on a publié 
son premier texte. Jacques, et on a 
demandé une préface à Louis Guil- 
loux, qui était son ami. Plus tard. 
Guilloux nous a donné les Souvenirs 
sur Georges Palante, Palante, c’est 
le modèle de Cripure du Sang 


« Revenez me voir 
dans vingt ans » 

L’édition pour les Guillemot, c’est 
un travail de fil en aiguille, qui les 
conduit d'amis en amis, ça finit par 
faire un réseau, où les morts comp- 
tent autant que les vivants. Une fa- 
mille ? Ils n’aiment pas le mot, plu- 
tôt nne société, avec scs lois 
affinitaires, où la Bretagne a son 
rôle. Pas b Bretagne comme limite, 
ils n’aiment pas l’idée de littérature 
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régionale, la Bretagne comme lieu 
géométrique de rencontres imprévi- 
sibles. de parentés cachées. 

Au catalogue de Calligrammes, il 
y a Maurice Fourré, le surréaliste 
belge. « Dans le Caméléon mysti- 
que. // raconte un périple qui vu 
d'Angers à Bruges, en passant par 
Quimper et Concarneau, ce n'est 
pas par hasard. » C'était un ami de 
Gracq. de Paulhan. Deux noms qui 
reviennent à chaque tournant, avec 
ceux de Georges Perros et Stéphane 
Mallarmé. Ou Roger Judrin, l'« un 
des plus grands écrivains vivants ». 
dit Bernard GuiUemot, qui prononce 
son nom avec in finim ent d'émotion 
et de chaleur. Et il raconte une jolie 
histoire, celle d'un jeune homme 
venu à Paris dans les années 30 mon- 
trer un manuscrit à Paulhan. » Un 
moraliste / dit Paulhan. Revenez me 
voir dans vingt ans ! » Judrin revint 
en 1950, fut enfin édité, à près de 
cinquante ans. 

On écrit beaucoup à Quimper. 
« Tout le monde, ici. a des cahiers 


Dessin de C AC N AT 


remplis dans son placard -, dit Phi- 
lippe Bosser, écrivain qui, lui, pré- 
tend s'adonner à l’art de la sieste en 
pays froid et porte un regard grin- 
çant et dilettante sur sa ville. Tl se 
souvient de Georges Perros. qu’on 
allai t voir « pour se sentir moins pâ- 
teux dans sa désespérance ; il y a 
des gens dont la présence ou la lec- 
ture vous lavent, vous rendent plus 
propre ». Et ça Je rend malade, tous 
ces manuscrits qu’il voit chez Calli- 
grammes, où s étaient les mots mai 
maîtrisés du malheur, « Perros. 
quand il voyait venir l'inflation per- 
sonnelle. il vous tapait sur l'épaule, 
allez, allez— * 

Charles Madézo, entrepreneur en 
travaux maritimes et écrivain, parle 
des coups de sécateur qu'il faut pour 
que l’écriture se tienne. C'est peut- 
être ça aussi, la Bretagne, et Quim- 
per. gros cœur terrien d’un pays de 
mer : la tentation du lyrisme, de l'ef- 
fusion, et puis le quant-à-soi, la ré- 
serve bougonne, austère. 

GENEVIÈVE BRISAC. 
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su CK rum m u hhhm ïiiifômm n imiü> I L'agitation des étudiants et ia controverse sur l'action de la police 


Blocages aux frontières 


Vous êtes sur 1e point de pren- 
dra l'avion. A quelques heures de 
vol. vos amis ou vos affaires 
vous attendent. Insouciant, vous 
tendez votre passeport au poli- 
cier. Intrigué mats toujours insou- 
ciant vous le voyez le poser à 
plat sur un écran. Ce que vous dit 
ce policier vous laisse perplexe : 

vous devez 200 francs au Trésor 
pour une vieille amende oubliée 
et n'avez guère le choix : payer 
immédiatement ou aller en pri- 


cières 9 . S'il est légitime de met- 
tre la main sur les gros fraudeurs. 
estime-t-9, retarder un vacancier 
ou un homme d'affaires pour une 

peccadille est injuste. 


Contraintes 


La conscience tranquBle, ou 
pas. vous ne disc u tez pas : votre 
avion vous attend, ou plutôt ne 
vous attendra pas. Les formalités 
de paiement vous paraissent lon- 
gues, très longues. Vous vous 
impatientez. Vous avez raison. 
Votre avion est parti. Vos amis 
ou vos affaires attendront. 

Cent soixante-douze per- 
sonnes ont cormu une telle mé- 
saventure dans les aéroports 
français en 1982. Les automobi- 
Itsles, qui jettent négligemment 
dans le caniveau les papillons 
qu'ils trouvent sur leur pare-brise 
et restent sourds à toute relance 
feraient bien de se méfier : la po- 
lice a maintenant les moyens de 
les retrouver. 

Le ministère de ('intérieur gère 
un fichier de deux cent trente 
mille noms de personnes recher- 
chées. Cela va des mauvais 
payeias aux insoumis, m pas- 
sant par les malades mentaux 
évadés d'un étabfisaamem psy- 
chiatrique. Le fichier des terro- 
ristes et celui des personnes re- 
cherchées sont les seuls fichiers 
de police à être reliés à des ter- 
minaux d'ordinateur. A partir 
d'une caméra vidéo couplée à un 
moniteur, le policier qui contrôle 
votre passeport peut, en vingt 
secondes, savoir si votre nom fi- 
gure sur un de ces fichiers. 

Ces terminaux ont été multi- 
pliés. En même temps, la police 
et la gendarmerie ont décidé, en 
juin 1982. de mettre en commun 
leurs fichiers. Comme les magis- 
trats s’adressent en priorité aux 
gendarmes, y compris à Paris, 
pour rechercher les mauvais 
payeurs, l'efficacité du système 
s'est accrue. Beaucoup de voya- 
geurs en ont fait l'expérience. 

Cette situation inquiète le pré- 
sident de la Commission natio- 
nale « Informatique et Li- 
bertés», M. Jacques Thyraud, 
sénateur (R.I.) du Loir-et-Cher, 
qui parte de frontières e souri- 


La commission a été alertée 
par le P.-D.G. d'une entreprise 
de papiers peints qui s'apprêtait 
à embarquer pour Pointe-ô-Pitre 
en compagnie de cinquante de 
ses collaborateurs. Stoppé au 
contrôle, ce chef cf entreprise dut 
acquitter une somme de 
1 163.90 F, résultant d'une 
condamnation pour entrave aux 
lois syndicales. Entre-temps ; 
l'avion s'étsrt envolé avec à son 
bord les dnquantes salariés go- 
guenards. 

Furieux, l’intéressé a su plai- 
der sa cause auprès de la com- 
mission. Non seulement le péché 
était véniel mais la contrainte par 
corps à laquelle H s'exposait ne 
lui avait jamais été notifiée. Cette 
procédure de contrainte par 
corps, qui a conduit récem m ent 
le chanteur Richard Anthony en 
prison, est décidée par le parquet 
avec le feu vert de l'agent du 
Trésor, lorsqu'à y a condamna- 
tion. La police de l’air et des 
frontières n'a donc pas à discuter 
mais à appliquer des ordres. En 
revanche, comme le pense 
M. Thyraud. qui s'en est ouvert 
le 18 mai au cours d’un déjeuner 
de pressa à Paris, il incombe au 
ministère de l'intérieur d’améfio- 
rer la fiabHité du fichier des per- 
sonnes recherchées pour éviter 
toute erreur. 

Au-delà, la C.N.I.L souhaite 
alerter le gouvernement sur les 
effets pernicieux de la contrainte 
par corps. A l'heure où M. Badin- 
ter veut éviter la prison aux pe- 
tits délinquants, il est anormal, 
estime fa commission, que te 
non-paiement, même réitéré, 
d'une amende de moins de cent 
francs puisse entraîner l'incarcé- 
ration du c coupable » pour une 
durée de deux à dix jours, puis- 
que tel est le tarif. Un bidet 
d'avion de retour, c'eet-è-dire ia 
quasi-assurance que le mauvais 
payeur sera retrouvé, devrait suf- 
fire, aux yeux de M. Thyraud, à 
apaiser le Trésor. Car dans les 
cas de faute mineure, le fichier 
des personnes recherchées appa- 
raît comme « un marteau-pilon 
pour écraser une noisette s. 

BERTRAND LE GENDRE. 


1 ( Publicité J — " 

Parsons Sehool of Design 
at the American College in Paris 


Invitation 


aux étudiants et futurs étudiants des écoles d’art 

le 21 mal de 12 à 17 heures 


' Nous invitons les étudiants d'art et de design à présenter leurs travaux à 
l'occasion d'une rencontre pour une éventuelle admission à Parsons ou 


dans d’autres écoles d’art et de design des États-Unis. 

Établie à New-York et à Los Angeles, la Parsons Sehool of Design est 
une des principales universités des arts plastiques aux U JS -A- Aujourd'hui 
à Paris, des cours permettant l’obtention du diplôme supérieur de « Ra- 
cheter of Fine Arts > en peinture, illustration, architecture intérieure et 
photographie sont maintenant offerts en collaboration avec T American 
College in Paris. Les étudiants ont ainsi la possibilité de commencer leurs 
études à Paris et de les continuer à New-York ou à Los Angeles. Connais- 
sance approfondie de langue anglaise exigée. 


Rendez-vous pour présentation des porte-folios à 
P Anerioffi CoH^e, 31, atone Bosquet, *5007 Paris 
Pour information, appeler le Bureau des admissions : 

555.91.73 


folios à 


DESS - DAUPHINE 

( 14 filières professionnelles spécialisées) 


1983 



1984 


Préinscriptions obligatoires 
24 mai-30 juin 


U.E.R. 3* CYCLE «SCIENCES DES ORGANISATIONS » 
Université Paris-Danp^ae - Place de Lattre-de-Tasagny 
75116 Paris - Ta 505-14-10, poste 40-03 


Occupation pacifique à la Sorbonne 
Violences et vandalisme en province 


9 A Poppel de comités d'action 
d'universités parisiennes, un millier 
d'étudiants parisiens se sont réunis, 
mercredi 18 mai vers 14 heures, 
place de la Sorbonne à Paris, pour 
« protester contre les violences poli- 
cières ». Aux cris de * Non. non à la 
répression ». des étudiants venus des 
universités de Dauphine. Assas et du 
centre Malakoff, ont descendu le 
boulevard Saint-Michel puis ont pris 
la directif» de F Assemblée natio- 
nale. 

Après quelques hésitations sur 
l*îtjnéraire h suivre et un passage ra- 
pide devant les locaux du parti so- 
cialiste, les étudiants se sont arrêtés 
boulevard Saint-Germain à proxi- 
mité de l’Assemblée nationale. Une 
délégation n'ayant pu être reçue par 
les députés membres de la commis- 
sion des affaires culturelles et so- 
ciales, les manifestants ont décidé 
de reprendre leur marche dans 
Paris. Vers 17 heures. Os rejoi- 
gnaient le boulevard Saint-Michel 
et, axa cris de « Une seule solution. 
Savary démission ». ils réussissaient 
à entrer en force dans la cour de la 
Sorbonne et décidaient de pénétrer 
dans un amphithéâtre qu’ils souhai- 
taient » occuper pendant toute la 
mût ». Une assemblée générale puis 
un concert improvisé sont organisés 
à l'intention des deux cents étu- 
diants qui se sont installés Au» F am- 
phithéâtre par des responsables des 
comités d'action. A 21 b 30, les 
forces de police évacuent l’amphi- 
théâtre et vers minu it les étudiant» 
se dispersent sans incidents. 

• A LYON, me rc re di en soirée, 
400 à 500 manifestants, essentielle- 
ment des étudiants eu odontologie et 
en droit, ont érigé de petites barri- 
cades devant la faculté de durât Us 
les ont ensuite incendiées, paraly- 
sant nmxî la circulation An* le quar- 
tier. Les forces de police sont inter- 
venues eu tirant des grenades 
lacrymogènes et eu faisant interve- 
nir un canon à eau, les manifestants 
répandant par des jets de pierres. 
Trois manifestants auraient été 
blessés, la police a procédé à six in- 
terpellations. 

• A LILLE, nous indique notre 
correspondant huit cents etudiants 
en médecine, pharmacie, odontolo- 
gie et droit ont bloque ia circulation 
mercredi après-midi pendant pins de 


trois heures dans le centre de U 
ville. La manifestation a eu lieu sam 
incident jusqu'à ce que des manifea 
tards mettent le feu à de vieux pneus 
d'où se dégageait un spectaculaire 
panache de fumée noire- Cette in» 
tiative a provoqué Pmterventk » des 
forces de police. Vers 18 h 30. let 
manifestants les plus résolus quit- 
taient enfin les lieux, non sans s'être 
Am né rendez-vous pour le 24 mai i 
Paris, jour de l'ouverture du débat 
parlementaire sur le projet de loi re- 
latif à renseignement supérieur. 

• A BORDEAUX, des mektents 
ont eu lieu pendant une partie de b 
nuit de mercredi à jeudi entre la 
étudiants en droit, médecine et 
odontologie et les forces de police 
Des étudiants, au n o m br e de cinq 
cents, s’étaient rassemblés, en fis 
d'après-midi. Ds avaient été dis- 
persés par la police, place de la Vic- 
toire, alors que quelques manifes- 
tants allumaient un feu avec des 
planches récupérées' sur un chantier 
voisin. Après cette charge, les étu- 
diants se sont répartis par petits 
groupes dans les rues du oentre-rille 
et ont harcelé les policière. Des 
heurts souvent -violents se sont pro- 
longés jusqu’au petit matin. Là po- 
lice a procédé à use quinzaine cnn- 
terpe Dations. 

• A MONTPELLIER, deux em- 
ployés du centre des impôts ont été 
légèrement blessés, mercredi dans la 
matinée, au coûts d’une manifesta- 
tion cf étudiants en médecine et en 
pharmacie qui avaient pris cet éta- 
blissement pour râble. L’un d’eux a 
été hospitalisé. Une soixantaine 
d'étudiants en pharmacie, malgré 
l'intervention d’une partie des cent 
cinquante employés du centre , ont 
renversé des armoires et jeté des 
dossiers par les fenêtres. 

Dans l’après-midi, environ trois 
cents employés des impôts se sont 
rendus en cortège à b préfecture et 
y ont déposé une motion condam- 
nant les « actes de vandalisme et de 
violence». 

9 A MARSEILLE. Une cinquan- 
taine d’étudiants en médecine ont 
pénétré dans le centre des impôts 
des quartiers sud et ont renversé des 
armoires contenant des dossiers. Les 
étudiants se sont dispersés i l’arri- 
vée des forces de police. 


OCCUPATION DE L'AMPHI RICHELIEU A U SORBONNE 


Le jour du « trip » non violent 


t Nous sommes dans un Heu 
classé monument historique. 
Surtout n'écrivez rien sur les 
murs la. EHe implore, sur l’ee- 
trade du grand amphithéâtre Ri- 
cheSeu au cœur de la Sorbonne, 
les quelques centaines 
cfétiKfiantSHOCCupants. Elle sup- 
plie encore : « Soyez gantés. Le 
président Bompair nous est ao- m 
qws. II ne faut pas perdra sa 
confiance ». 


Étudiante en maîtrisa d'ar- 
chéologie. à l'université Paris-lV, 
Emmanuelle a bonne éducation. 
S’encanaiHer dans une « manif » 
fleurie de slogans obscènes, 
passe encore, mais déplaira au 
président de l’université et dété- 
riorer un temple du savoir, eBe ne 
supporte pas. D'ailleurs, elle re- 
bat l'estrade, e Une vitre a été 
cassée tout i l'heure. Nous al- 
lons faire une collecte pour la 
remplacer. » Un casque de mo- 
tard circulera pour recueillir 
l'obole. 


Quand, è 21 heures, 
quelques-uns déroutent un tuyau 
d'incendie, après que d'autres 
ont abaissé et verrouillé tes 
griHes d'accès pour se retrancher 
dans l'amphî Riche Beu, c'en est 
fini des déficatesses. Us viennent 
de parlementer avec l'étudiant 
vice-président et le directeur du 
cabinet du préside nt de l’univer- 
sité Paris-! qu a fa < tutelle > de 
l'amphithéâtre jusqu'à mimât. Us 
s’entendent prévenir : les res- 
ponsables de l'université, en ac- 
cord avec le rectorat tolèrent 


r occupation jusqu'à 21 heures. 
Après... 

Après 7 C’est te brente-bas de 
combat. Le piano s'est tu. les 
dansas ont cassé I Us sont cent 
vingt assiégés, saturés de su- 
perbe, de fumée de ci ga rette et 
d'angoisse. Il faut qu'une boise- 
rie du lieu historique vote en 
éclats pour que te dialogue com- 
mence entre un commissaire et 
deux animateurs. Tout bascule 
en une seconde. L'un des me- 
neurs prend un mégaphone : 
c La franchise universrt ai re est 
bafouée. Mais on ne nous provo- 
quera pas cette fois. Nous allons 
évacuer. Ça me coûte de voua 
demander ça. Vous sortez, les 
mains sur la tête, lentement Les 
photographes sont b. » 

Dehors, un escadron de gen- 
darmes mobiles « deux compa- 
gnes de C.R.S., des policiers ai 
civil, attendent dans la cour 
d'honneur. Les étudiants déflent 
en colonne ; Victor Hugo et Pas- 
teur, qui en ont vu d'autres, ne 
bronchent pas. Les poScters se 
mettent en manche l ente ment, 
tissant un filet qui pousse tout te 
monde vers la sortie. 

« A t’Odéon I ». criera 
quelqu'un. Mais ce soir-là, l’air 
n'est pas à la bagarre. Sur te 
boulevard Saint-Michel, une der- 
nière fois, au mégaphone : 
€ Dispersez-vous. Aujourd'hui, 
c'était notre trip non violent 
Rendez-vous demain pour d'au- 
tres actions. » 

SERGE BOLLOCH, 
et CHARLES ViAL 


MONTREUIL 

des expositions de ïlh. à 20k. 


M. Franceschi: la police accomplit sa mission 
avec calme et conscience 


La manière dont les farces de po- 
lice ont dispersé, ces drâtieri jcnn, 
an certain nombre de manHcstatians 
de rue a Eté l’objet, mercredi 
18 mai, de deux questions d’actua- 
lité à l’Assemblée nationale. 
M. Bruno Bourg-Broc (R.P.R., 
Mante), évoquant te cas d’un repor- 
ter photographe qui a été, dft-ü, 
« sérieusement blessé», a déclaré : 
« De telles violences menacent à la 
fois la sécurité des journalistes et le 
droit des Français à l'information. 
La question qtd sc pose est de savoir 
si dits constituent une manœuvre 
délibérée pour bâillonner Tb f m n ta 
thm , car les responsables né sont 
pas, bien sûr. les forces de police, 
qtd ne fixa qu’obéir aux ordres 
qu’on loir dame. » 

M. Alain Richard (P.S., Val- 
de-Marne) a, pour » part, affirmé : 
• Les opérations de maintien de 
l’ordre face eux m anifesta tions pro- 
fesskxotelles qui ont eu Heu cette 
semaine, ont été me né es avec le 
souci de limiter les effrontément» et 
les gênes occasionnées aux citoyens, 
malgré les attitudes agressives- de 
commandas dl extr ê me droite. Tou- 
tefois. des journalistes qui partaient - 
leurs insignes et dès passants qu’il 
était impossible de confondre- cote 
les manifestants ont été brutalisés 
et des atteintes inacceptables à cer- 
tains bâtiments publies ou privés 
ont été le fait de groupes bien 
équipés. Notre groupe, aujourd'hui 
dans la majorité, comme Mer dans 
t opposi ti on , , est trop soucieux des 
relations entre la population et la 
police pour passm sous silence ces 


républicain doit être assuré en 
toutes, circonstances avec fermeté et 
discernement. Aussi bien les forces 
de l’ordre ont-elles agi avec calme 
et sérénité, tes montées de violence 
auxquelles on a assisté ne leur sont 
nullement Imputables. Parmi les 
manifestants, il y a, à côté de per- 
sonnes désireuses d'exprimer une 
inquiétude, des individus sans scru- 
pules mus par des motifs peu 
avouables ou manipulés, voire orga- 
nisés par des apprentis sorciers aux 
mots d’ordres partisans ou revan- 
chards. L'agressivité et la violence 
gratuite dont ces éléments font 
preuve rendent l'intervention des 
forces de Tordre particulièrement 
délicate. 

» Si les Journalistes connaissent 
les risques qu’ils prennent à accom- 
pagner de trop près de têts mouve- 
ments. Ü est inadmissible qu'ils 
soient pris à parti et frappés dans 
l ‘accomplissement de leur mission 
ou en raison de leur qualité, celle-ci 
devant être reconnaissable sans am- 
biguïté pour éviter toute confu- 
sion (—). fai fait ouvrir une en- 
quête administrative sur les 
dentiers inridena qtd m’ont été si- 


U RESPONSABILITÉ 
DES CÛIBBSSAffiS DE POUCE 


M. Joseph Franceschi, secré tair e 
d’Etat à te publique, a no- 

tamment répondu r « La police a ac- 
compli sa mission avec calme et 
conscience. (—) Dans une manifes- 
tation. les intervenants doivent pou- 
voir être différenciés les uns des au- 
tres sans aucune ambiguité. J’ai 
insisté auprès des services chargés 
du maintien de Tordre sur l'impor- 
tance du rôle qui est le leur vis-à^vis 
de la presse pour qu'elle exécute ses 
missions en toutes circonstances. Je 
souhaite que. d’autre part, une ré- 


flexion commune s’engage pour que 
la qualltê de journaliste ne souffre 
aucune ambiguité sur le terrain, 
comme Cela a pu parfoisMre le cas. 
On a vu certains manifestants par-, 
ter des brassards prêtant à confu- 
sion( 

» Le droit de manifester sur la 
voie publique est un prinape fonda- 
mental auquel le goavernemenL-èst 
particulièrement attaché. Aussi 
s'est-il refusé jusqu’ici à interdire 
aucune manifestation. Encore faut- 
il que l'exercice de ce droit ne porte 
pas atteinte aux autres droits et li- 
bertés, en particulier à la sécurité 
des personnes et des Mens. L'ordre , 


-Représentant la majorité des deux 
mille commissaires de police, le Syn-. 
dicat des commissaires et hauts 
I fonctionnaires de la police nationale 
rappelle. Ams un communiqué, 1e 
| rffle essentiel, sorte terrain, en tna- 
i tière de maintien de Tordre, du com- 
missaire de police. Celui-ci, « ma- 
gistrat de Tordre administratif et 
jutSriain. agissant sur tes direc- 
tives des préjets, seuls représentants 
du pouvoir exécutif, présent à la 
tète des formations, est seul compé- 
tent pour procéder aux sommations 
et dérider de f emploi de Ut force ». 
Le syndicat souligne cependant que 
«jf des violences ou voies de fait 
sont commises par des manif estants 
(„.) les forces de l’ordre ont le de- 
voir dlntavemr. sans obligation de 
Sommations, pour interpeller les 
auteurs de crimes ou délits ». Les 
commissaires insistant enfin sur leur 
a tt a c h e m ent « à la légalité républi- 
caine » et • au respect du droit de 
manifestation ». 

De sou côté, te Fédération profes- 
sknradte indépendante de la police 
(F.PJ.P-) , classée à Textrémedroite 
par les autres syndicats de policiers. 
« 'met engarde. le préfet de police de 
Paris 'contre les éventuelles sanc- 
tions demi pourraient être victimes 
certains représentants des forces de 
Tordre lesquels ont accompli leur 
mission en fonction des ordres qui 
leur avaient été donné ». . 


Matraques 


La matraque de gauche vaut la 
matraque de récite. Parce que c’est: 
la même. Seuls tes manifestants ont 
changé, pas tes CJLS., ra&ne .si 
tours adversaires qu tes quafiftatam 
de S.S. tas traitent aujourd'hui de 
gauchistes.. Le maintien de Tordre, 
dit. hier de droite. par Ja gauche, est 
devenu c totaStaira » pour ta droite. 


Certes, le mécanisme est archi- 
• connu r l'engrenage provocation- 
. répression amène le pouvoir à se dur- 
cir, te protestation à s f enfler jusqu'à 
devoir révolta et la révolte., révohr- 
tion. ■ 


Dans le même mouvement, 
f extrême droite —.'comme Tannée 
française avait emprunté à ses adver- 
srâres <f Indochine les méthodes de la 
guerre révolutionnaire — a appris de. 
T extrême gauche les techniques de la 
guérilla urbaine en marne temps que 
Tait et te' manière da manipuler les 
assemblées générales. 


Nous n'en sommes pas là, quoi 
qu'arrivait certains politiciens mus- 
clés. Mais 9 semble qu’au progrès 
des techniques de déstâbaisation par 
la rue n f ait pas répondu un progrès 
semblable des méthodes du maintien 
de Tordre. Mal coordonnées, mal 
conduites, - certaines actions des 
forces de police mettent cattee-d en 
face du dilemme : ou céda, ou fon- 
cier sans contrôle. 


Les hommes au pouvoir qui sTndt- 
qnaieat naguère des e bavures > 
postières lorsqu'ils étaient les vic- 
times s'aperçoivent avec consterna- 
tion qu'un emploi maladroit de la 
force aboutît, quefies que soient tes 
intention s affichées, aux abus.de te 
violence, et que tel CR .$. lorsqu'il se 
sent ou se croit menacé pratique, 
comme un banlieusard effrayé, 
l'autodéfense sauvage. 


.. Sanctionna tes bavures ? Certes. 
Mais cogner sur tes cognaurs ne suf- 
fit pas. U faut avoir l'autorité et 
Thabôeté de ne pas tes mettre en 
situation de transgressa les consi- 
gnés. 


Pour lutter efficacement 
c ont r e 


LE BRUIT 


C'est là, au p remia chef, une ree- 
ponsabifité poétique. Rappeler qu'un 
gouvernement à réfection sotiaüste, 
ceHé dé Guy Mollet, n'avait pas su, 
pendant te guerre d'Algérie. condter 
ses discours et ses actes, couvrant et 
parfois encourageant en sous-main 
des méthodes qu'a résait réprouva, 
serait cruel et peut-être excessif. La 
dtfficutté, pourtant à une hier» moin- 
dre échelle, est ta même : celle 
employer la force sans en être pri- 


Corratttuées de produit» de promîmes 
ouaUHam d'un supportYégétai naturel, 
iss BOULES OUÏES sont parfartmnant 
supportées par le conduit audttü.' 
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ENFIN 

LE LIVRE DE POCHE 
BIBLIO ESSAIS 


yK'Ji^r 


Un ouvrage qui révo- r'? ■’ : y “ 

lutionne les sciences i (y T R \ R F) 

humaines. Parallèlement . . — - — - — 

à une analvse approfondie "• V OES CHOSES CACHÉES 

J _ ■ T\rra rrc.i * TVWTïSAnnrw 


des mécanismes qui 

relent la vie des sociétés, f- . y 

René Girard développe et \ . ^ v 

commente magistralement : . ; ï 

ce qu’il estime être Fanti- v-V;-.-;,". U- 
dote contre la violence: V 

la parole biblique. Le 
“systèmeGiranT ne laissera y / 
personne indiflërent. 




- \ 1 
• . ! ■ v" I 





U I VWtiRI 


ZINOVIEV 

LE COMMUNISME 
COMME RÉALITÉ 



Zinoviev décrit avec minu- 
tie la terrible logique qui 
mène à l’instauration du 
communisme et, ensuite, 

T incroyable fonctionne- 
ment des sociétés qu’il 
engendre : où chacun 
gère, entretient, reconduit 
son propre asservissement 
Quand l’absurde devient 
réalité. 


■là» t* 

Î5Ë * 

ièa. & 


■ J vv , ï t- fŸr.’ *•' .»!— 


raques 


Non, le totalitarisme n’est 
pas une feüalité. Et à qui 
sait entendre, des voix 
jaillies des profondeurs 
de l’oppression racontent 
le roman de sa disparition. 
La Pologne aujourd’hui, 
mais hier la Hongrie, 
la Tchécoslovaquie, et 
depuis un demi-siède, 
obstinément la dissidence 
soviétique. Millions de 
voix confondues dans une 
même subversion: l’idéal 
démocratique. 


I. v-- -J’’.! 


[HVRE j 

\P wm) 
bïblio 

essais 


E INVENTION 
OÉMOŒATIQUE 




SDEBRAY 

LE SCRIBE 



A quoi servent les intellec- 
tuels? Et qui servent-ils? 
Quelles sont leurs armes? 
Quels sont leurs rêves? 
Quels desseins, secrets ou 
avoués, poursuivent-ils? 
Voilà quelques-unes 
des questions auxquelles 
s’attache Régis Debray dans 
ce livre qui traverse siècles 
et civilisations, et manie 
une langue superbe. 


LA HTM TOTHEQUE DE LA PENSEE CONTEMPORAINE 

Collection dirigée par Bernard -Henri Lévy 
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EDUCA TION 


DEFENSE 


Une centaine d amendements sont proposés division aéromobile réunira 

par la commission de I Assemblée nationale «jîx cents pièces antichars 


La eamnussfan des affaires culta- 
rellcs, familiales et sociales de 
l'Assemblée nationale s terminé, 
mercredi 18 mai, l'examen du projet 
de lai sur renseignement supérieur. 
Une centaine d'amendements ont 
été adoptés par ks membres de la 
commission, qui se sont déclarés fa- 
vorables au projet de loi présenté 

par le gouvernement. 

Parmi les amendements proposés 
par la commission, l’un concerne 
l’article 13 qui traite de l’entrée des 
étudiants en second cycle. Le texte 
rédigé par les membres de la com- 
mission précise que l'admission dans 
les formations du deuxième cycle est 
ouverte « à tous » les titulaires des 
diplômes sanctionnant les études du 
premier cycle. L'amendement note 
que « la liste limitative des forma- 
tions dans lesquelles cette admis- 
sion peut dépendre des capacités 
d'accueil des établissements et éven- 
tuellement être subordonnée au 


succès à un concours ou à l'examen 
du dossier du candidat est établie 
par décret après avis du Conseil na- 
tional de l’enseignement supérieur 
et de ta recherche (CNES ER). » 


Les députés proposent aussi au 
gouvernement de modifier la compo- 
sition des conseils d'administration 
appelés & gérer les universités. La 
représentation des personnalités 
extérieures ne serait plus « de 30 à 
40% » comme l'indique l’article 26 
mais de • 25 à 35 % ». Les S % de 
différence pourraient être attribués 
aux étudiants et aux personnels (en- 
seignants et non-enseignants) . 


La création d’une division aéro- 
mobüe, au sein de la force française 
d’action rapide, devrait représenter 
vrv f piîttMBflg de feu instantanée, au 
total, de près de six cents pièces an- 
tichare prêtes & être « projetées » à 
200 kilomètres de sa zone de dé- 
ploiement initia le CeSt IVa timatinn 
que donne le rapporteur de la com- 
miogion des finances de FAssembléc 
nationale, M- Jean-Yves Le Drian, 
député (soc.) du Morbihan, dans le 
rapport d’une centaine de pages 
qu’il vient de consacrer au projet de 
loi de programmation militaire 
1984-1988. 


Des amendements visent aussi à 
donner en partie satisfaction aux en- 
seignants qui regrettaient que le pro- 
jet de loi prévoit une obligation de 
résidence et instaure un système 
d’appréciation collective de leur tra- 
vail. 


En hommage au proviseur du lycée Jean-Bart 


Pour la première Fois, un rapport 
parlementaire dmwe dfs précisions 
sur les structures envisageables de 
Tannée de terre, telles qu’elles résul- 
teront sans doute de la « maquette» 
de la nouvelle armée de t e r re que le 
général René Imbot, chef d’état- 
major de l'armée de terre, doit sou- 
mettre, en principe au début juin, à 
l'attention du ministre de ht défense. 


Trois mille personnes 
manifestent en silence à Grenoble 


Environ trois mille personnes ont 
participé mercredi après-midi 
18 mai à Grenoble à une marche si- 
lencieuse organisée par les profes- 
seurs du lycée Jean-Bart dans le 
centre-ville. Élèves, professeurs, pa- 
rents, voulaient ainsi rendre 
hommage à André Argougcs, provi- 
seur assassiné par un élève {le 


SPORTS 


FOOTBALL 


Anderlecht gagne 
la Coope de l’l].E.FJL 


. • M. Daniel Perault a été 
nommé par le conseil des ministres 
dn 18 mai directeur de l'administra- 
tion au ministère du temps libre, de 
la jeunesse et des sports. 

[Né te 20 juillet 1944 à Paris, ancien 
professeur d'éducation physique et spor- 
tive (1968-1973) puis flève de FENA 
(1975-1977). ML Perault avait été 
nommé en mai 1982 conseiller techni- 
que chargé de l’éducation physique et 
sportive au cabinet de M. Alain Savary, 
min îgrr g de Féducatioa nationale. De- 
puis le 20 mars 1983, O était directeur 
adjoint dn Centre national de documen- 
tation pédagogique.] 


TENNIS. — Le champion du 
monde junior Guy Forget s'est 
qualifié, mercredi 18 mai. pour le 
troisième tour des championnats 
internationaux d'Italie, dotés de 
300 000 dollars, en battant 
TÊquatorien Andres Gômez, te- 
nant du litre. 6-2. 6-3. Thierry 
Tulasne , vainqueur du Tchéco- 
slovaque Libor Pimek. disputera 
également les huitièmes de finale. 


VOLLEY-BALL. - Pour son pre- 
mier match en poule de qualifica- 
tion pour les championnats d’Eu- 
rope masculins, l'équipe de 
France a battu celle de la Répu- 
blique fédérale d'Allemagne 
3 sets à 0. le 18 mal. à Debrecen 
(Hongrie). 


L’INSTITUT SURESN0IS 
D’ÉDUCATION PERMANENTE 

organisa un Stage de formation ou 

NOUVEAU PLAN COMPTABLE 

les 1-8, 15, 22, 29 juin 1983 
Coût : 3 OOO F H.T. 

2 ter. rue du dos-des-Ermitas 
821508JHE5WS- 77243-1 1/728-71-61 


Monde du 17 mai). Le maire de 
Grenoble, M. Alain Carignon. ainsi 
que de nombreux élus accom pei- 
gnaient le censeur, M. Rousset. qui 
avait été blessé lors de l’agression 
contre le proviseur. 

M. Alain Savary, minis tre de 
l’éducation nationale, s'est rendu à 
Grenoble ce jeudi 19 mai pour sa- 


luer la dépouille mortelle de M. Ar- 
eouaes. Evoquant les circonstances 


Victorieux au match aller, le 
4 mai, par 1 à 0, les Belges d 1 Ander- 
lecht ont remporté la Coope de 
TU.EP.Al, le 18 mai à Lisbonne , en 
obtenant un résultat nul, 1 à 1, 
contre les footballeurs de Benfïca. 
Devant quatre-vingt mille specta- 
teurs, les Portugais avaient ouvert le 
score par Sheu (32° minute), mais 
les Belges ont égalisé six minutes 
plus tard par Lo zana 

Cette victoire d'Anderlecht 
consacre la réussite comme entraî- 
neur de Paul Van Hïmst, le plus cé- 
lèbre footballeur belge, qui avait 
joué vingt-quatre ans dans ce club 
de la banlieue de Bruxelles. Entraî- 
neur des cadets, puis des juniors 
d’Anderlecht, il avait été appelé en 
septembre dernier à succéder an 
Yougoslave Ivic, après une série de 
mauvais résultats de l’équipe profes- 
sionnelle. 

Ce succès belge fait le bonheur 
des clubs français qui en cas de vic- 
toire portugaise auraient vu leur re- 
présentation passer de trois à deux 
équipes dans la Coupe de TUJE.F.A. 
1984-1985. 


gouges. Evoquant les circonstances 
de M mort du proviseur, M. Savary 
a déclaré : * Il y a un ensemble de 
problèmes de cette nature. Nous 
nous efforçons de les traiter par le 
renforcement des moyens. St l'on 
peut faire confiance à l'autodisci- 
pline comme on l’a peut-être un peu 
trop fait dans le passé, il y a en 
même temps des mesures à prendre 
pour que la discipline - existe dans 
les établissements. » D’autre part, 
sur l'initiative du Syndicat national 
des personnels de direction des éta- 
blissements secondaires 
(S.N.P.D-E.S--FEN) , un arrêt na- 
tional de travail des services admi- 
nistratifs a été décidé, afin de rendre 
hommage à la mémoire d'André Ar- 
gouges. vendredi de 14 h 30 à 
15 h 30. Le Syndicat national des 
collèges (S.N.C.-autonome) s’asso- 
cie à cet appel do S.N.P.D.E.S. 


Selon M. Le Drian, la force d'ac- 
tion rapide (FAR) serait composée 
d’une division aéramobüe (compre- 
nant quatre régiments de soixante 
hélicoptères chacun, deux régiments 
d'infanterie et un régiment de com- 
mandement) qui totalisera 
soixante-dix-huit pièces antichars 
Hot et Milan; (Tune division légère 
blindée (comprenant deux régi- 
ments de blindés, deux régiments 
d’infanterie montés sur véhicules de 
l’avant blindé ou VAB, un régiment 
d’artillerie tractée de 155 mm, an 
régiment du génie et un régiment de 
commandement), qui réunira no- 
tamment soixante-douze chars 
AMX-10 RC ; de Factuelle 11* divi- 
acn parachutiste ; de Factuelle 9* di- 
vision d'infanterie de marine, et 
d'une division d'infanterie (compre- 
nant trois r ég im ents VAB, un régi- 
ment de blindés AMX-10 RC, un ré- 
giment d’artillerie tractée de 
155 mm et un régiment de comman- 
dement). 


« Telles quelles, les forces d'ac- 
tion rapide, écrit le rapporteur, de- 
vraient permettre, à tout moment et 
sans délai, de livrer dans la profon- 
deur près de cinquante mille 
hommes puissamment armés, la si- 
gnification d’un tel geste venant 
d’une puissance nucléaire ne pou- 
vant manquer de pesa- dans les dé- 
roulements d'une éventuelle ba- 
taille ». 


FAITS ET JUGEMENTS 


Rejet 

d'une demande «le aaMe 
due Monde 
de Téducation » 


Trais jeunes gens 
condamnés après la 
man ife s t a tion du 12 mai 


Par une ordonnance en date du 
16 mai, le président du tribunal de 
Blois a rejeté une demande de saisie 
du Monde de l'éducation déposée 
par M. Emmanuel Salinger, dont la 
photographie figurait en couverture 
du numéro de mai, consacré à 
« L’amour au lycée ». Le magistrat, 
M. Yves Richard, a également re- 
jeté la demande de 20 000 F de pro- 
vision, à valeur sur le préjudice pré- 
tendument subi 

La photographie dont Posage 
était contesté avait été prise au dé- 
but de 1981 pour le compte de 
l’agence Magnum, au lycée 
Henri IV & Paris où M. Salinger 
était alors lycéen, avec Factorisation 
du proviseur de rétablissement, afin 
d’organiser une exposition sur la jeu- 
nesse an Centre Georges-Pompidou. 
L’agence Magnum avait ensuite 
cédé cette photographie au Monde 
de l’éducation. 

Faisant droit à l’argumentation 
développée par M® Yves Baudclot, 
avocat du Monde, le magistrat ob- 
serve que, jusqu’alors, ni la famille 
de M. Salinger, lorsqu’il était encore 
mineur, m lui-même lorsqu’il fut de- 
venu majeur, le 6 mai 1982, n’ont 
émis de protestations, alors qne l’ex- 
position dn Centre Georges- 
Pompidou eut lieu du 3 juillet au 
5 octobre 1981 et que M. Salinger 
s’y rendit. 

Ainsi, estime M. Richard. M .Sa- 
linger, • ayant consenti expressé- 
ment à être photographié et implici- 
tement à la diffusion de son image, 
ne saurait arguer d'une faute géné- 
ratrice d’un préjudice qu'en établis- 
sant une utilisation malveillante ou 
d’ordre commercial » ; mais « tel 
n’est pas le cas en l'espèce » dans la 
mesure où « une sensibilité contem- 
poraine ne saurait être offusquée » 
dn titre de F enquête * L’amour au 
lycée » ou de la photographie « de 
composition plutôt insignifiante ». 

En outre, conclut le président dn 
tribunal de Blois, l’attitude - long- 
temps passive » de M. Salinger, que 
défendait M» Hallais, se lui « per- 
met pas de se prévaloir du droit de 
propriété absolue qu’il prétend dé- 
tenir sur son image ». 


Trois jeunes gens ont comparu, 
me r cred i matin 18 mai, devant la 
vingt-quatrième chambre correc- 
tionuclle du tribunal de Paris. Es 
avaient tous trois été interpellés 
dans la nuit du mercredi 11 au jeudi 
12 mai, après les violentes manifes- 
tations étudiantes qui se sont pro- 
duites au cours de cette soirée au 
quartier Latin. Aucun d’entre eux 
n’avait été arrêté lors des incidents 
qui ont opposé ks manifestant» aux 
policiers, mais aux abords des points 
chauds. 

Les policiers les ont arrêtés pour 
deux d’entre eux. MM. Eric Colis et 
Vincent Lekmg, âgés de dix-œuf 
ans, dans les couloirs du RJLR. à la 
station Saint-Michel, alors qu’ils 
s’apprêtaient à ren trer chez eux 
après être allés au cinéma. Le pre- 
mier était porteur (Ton cutter et k 
second d’un couteau à cran d’arrêt 
Le troisième, M. Marc Bouchet, 
vingt-quatre ans, avait en sa posses- 
sion une matraque télescopique, 
arme destinée à sa protection, a-t-il 
déclaré quand Q a été appréhendé, 
seul, rue Monsieur-le-Prince. Aucun 
d’entre eux n’avait été surpris en 
train de faire usage de ces armes 
blanches de la 6 e catégorie. M. Colas 
a expliqué que le cutter était destiné 


à découper des photos dans ks livres 
et M. Vincent Lelong a précisé que 


et M. Vincent Lelong a précisé que 
k couteau à cran d’arrêt était nn ca- 
deau pour son frère. Le procureur de 
la République, M. Petisné- 
Beauchef, a réclamé deux mois 
d’em priso nnement avec sursis contre 
MM. Colas et Bouchet, et trois mois 
de la même peine, également avec 
sursis, contre ML Lekmg. Le tribu- 
nal, présidé par M, Philippot, leur a 
infligé & chacun 1 000 F d'amende. 


RECTIFICATIF. — Ce n’est pas 
de < pressions » mais de * passion 
politique » que l’Union syndicale 
des magistrats accuse r Association 
professionnelle des magistrats et k 
Syndicat de la magistrature à l’occa- 
sion des prochaines élections prof es-. 
sionneHes (le Monde du 14 mai). 
Une autre erreur de transmission a 
déformé Anne k même article k 
nom de l'ancien directeur de l'École 
nationale de la magistrature. 
M. Jean- François Buigehn. 


« On ne saurait gloser longtemps, 
conclut k député dn Mor- 

bihan, sur la réforme de F armée de 
terre tant les principes qui la gui- 
dent, fondés sur le triple souci- de 
rapidité de la réaction, de puissance 
de feu et de complémentarité des 
farces, apparaissent clairs. » Le 
rapporteur observe que la capacité 
de riposte de la force d’action ra- 
pide, dont les effectifs sont équiva- 
lents |L ceux, des forces -françaises 
stationnées en République fSdérak- 
d’ Allemagne, devrait d’abord jouer 
sur k théâtre européen des opéra- 
tions. 


NL Jean Ventui 
gardé A vue 


Le frère de M. Dominique Ven- 
tmi, dit «Nick», inculpé et écroué 
dans k cadre de rinstructiou sur 
Taffaire des fausses factures à Mar- 
seille, a été interpellé mardi 17 mai. 
M. Jean Vcnturi, soixante-deux ans, 
devait être présenté à M" Marie- 
Chantal Coux, juge (Ffnstrnctian à 
Marseille, jeudi 19 mai dans la mati- 
née. Cet homme, à son tour inquiété 
dans Faffaire des fausses factures au 
détriment de k mairie de Marseille, 
dirige deux sociétés d’aménagement 
d’espaces verts marseillaises dont les 
comptabilités avaient été saisies par 
kpassé. 


de 200 F à Bayonne 


Trois mük huit oents co upure s de 
200 F à Feffigic de Montesquieu ont 
été saisies, k 17 mai, à Bayonne, ce 
qui constitue k plus grosse prise de 
faux billets de ce type. Ainsi conti- 
nue k démantèlement de k « filière 
basque * de ce trafic entre k France 
etFEspagne. 

L’émission des «Mon t esquieu » 
par k Banque de France en juB- 
kt 1982 a rapidement été suivie de 
k diffusion de faux billets. Leur ap- 
parition dans k sud de k France, 
puis bientôt sur tout k territoire, a 
donné lieu à diverses arrestations, 
dont ks deux dernières en décembre 
1982, 4 Biarritz, ont constitué k pré- 
lude à l'opération de Bayonne au 
tome de laquelle les poMers du 
SJLPJ. de Bardeaux et de FOffice' 
central de répression du faux mon- 
nayage, ont interpellé huit personnes 

dont trois ress or t i ssants espagnols. 


• Un nouveau président à 
l’Union des jeunes avocats. - 
M* Guy LaQement, du barreau de 
Nantes, a été élu samedi 14 mai pré- 
sident de k Fédération nationale des 
«rwnwe de jeunes avocats à l'issue du 
congrès de cette fédération qui vient . 
de se tenir à Marseük (le Monde 
daté 15-16 mai). Il succède à 
M 1 Pascal Bernard (Paris) dont k j 
mandat arrivait à expiration. j 




. V v S' 
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LE PROJET DE LOI SUR L’ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR INTÉGRÉE A LA FORCE D'ACTION RAPIDE {50 000 HOMMES) 


Impossible consensus 


. M. Le Drian observe, d’antre 
part, que, s’il existe des moyens 
d’action, certes pks fragiles mais 
aussi plus rapides, comme ITtéficop- 
tère antichars on l'infanterie hélipor- 
tée, l'intention dn go u vernement 
n'est pas d’écarter le char de bataille 
du théâtre européen. « Bien au 
contraire, notot-3, c’est cette puis- 
sance de feu qu’il convient de ren- 
forcer. » 


Le rap po rt eur de l'Assemblée na- 
tionale c onfirm e, donc, comme le 
Monde l’indignait dans ses éditions 
du 7 maî, que de nouvelles divisions 
blindées sont en préparation. Le 
corps de françak, installé en 

Allemagne fédérale et dans l’est de 
k France, sera composé de six divi- 
sions blindées d’un nouveau modèle 
(au lieu des huit actuelles) dotées; 
chacune, de deux r Xgi m wnîic blindés» 
à soixante-sept chars AMX-30 cha- 
cun (au lieu de ac- 

tuellement) ; de deux régiments mé- 
canisés (à vingt chars chacun) ; de 
deux régiments d’artillerie à vingt- 
quatre pièces AUF-1 de 155 mm 
chacun (au lieu d'un régiment, pré- 
cédemment, à vingt-quatre pièces, 
identiques) ; d’un régiment dn génie 
et d’un régiment de commande- 
ment. A ces six divisions blindées, il 
faudra ajouter quatre divisions d'in- 
fanterie appartenant à ce corps de 
bataille. 


(Suite de la première page.) 

M. Raymond Ban» fait observer, à 
propos de la nouvelle progr ammati on 
militaire, que k défense reste une 
priorité du budget et que . k- conti- 
nuité lui peraTt assurée, tant, pot* 
r armement nucléaire que pour les 
forces classiques. Mas, au nom du 
R.P.B., le délégué national pour les 

questions de défense, M. YVés Lan- 
cien, parle d'insuffisance, de 
e pseudopnorisé » au nucléaire, de 
flou dans les orientations de straté- 
gie: De son côté, to-fcCf; à fait 

d'ares et d^è savoir qu*B s'abstien- 
drait d’approuver r article premier de 
ce projet de loi, avec l'argument que 
l'ennemi de la France y est formeile- 
meat Identifié comme étant l'Union 
sov i étique. ’ 


nâeux les préparer è coDtib è ft re wt ■ 
côtés dés afijés, en Europe; si taf 
état le vceu des (Srigean» français, 
dès le® pTwnkrahxfiees dTuaeanfltt. 


Armistice 


M. Le Drian considère que k nou- 
velle division blindée du corps de ba- 
taille aura une puissance de feu de 
ses chars accrue de 25 % (avec un 
total de cent soixante-quatorze chars 
AMX-30, an lieu de cent quarante- 
huit « et "M puissance 

de feu de son artillerie accrue de 
100% (avec quarante-huit pièces 
AUF-1 de 15S mm, an lieu de vingt- 
quatre). 




On te voit : les avis d ivergent, et 
parfois sur des données fondamen- 
tales de la doctrine nationale de 
défense, entre des formations politi- 
ques censées a p par tenir au même 
camp. 

Ce n'est pas encore ia cacopho- 
nie, mais cela commence d y ressem- 
bler. Pourtant, chacun donne 
l'impression de ne pas vouloir enve- 
nimer ta situation, s’agissant d'un 
texte —.ta kx da pro gr ammati o n no- 
taire — qui, une fois voté, détermi- 
nera te politique de défense de la- 
France jusqu'au tanne de Factuel 
septennat. Comme « tamaforité et 
l'opposition cherchaient, chacun pour 
soi, à ne pas aggraver les cfiver- 
ganess qui risqueraient de mettre à 
nu des fentes plus import a ntes, au . 
9«n même dès deux coafitiohs polifr- ‘ 
quasi, sur des sujets de fond enga- 
geant revenir. D'aucuns en tireront 
ta conclusion que chaque camp tient ' 
de cette manière, à sauver les appa- 
rences par un a rmistice qui calma 
provisoirement le jeu dans , tas forces . 
politiques qui le composent. 

Si de telles dfrergehees de points 
de vue se révèlent néanmoins, c'est 
sans doute parce que ta programma- 
tion mBtas a a pris au dépocsvu des 
responsables pofitiques qui, n'ayant 
pas perçu à temps Iss boütoverae- 
ments de l'or gan i sa tion de défe na a 
introduits à partir da l'an damier pv 
le gouvernement; mesurent - 
aujourd'hui FampJeur de ta réforme 
prop os é e . De surenA, cas mêmes 
respo nsa bles- poétiques découvrent 
quc.tous tas a spects de cette né o t ge 
nisatkxr ne sont pas systématique- 
ment à rejeter. 

Schématiquement, on peut écrire 
du projet gouvernemental qu'il 
consiste à contenir les armes 
nucléaires tactiques sur le soi natior 
nal. aux ordres, du chef - de. Eta4- 
comme F est déjà F arsenal nu cléair e 
stratégique, et è modifier Fagence- 
ment des forces classiques — princi- 
palement l'armée de terre — pour 


Les partisans de est» formule y 
votant ta possfcfljté d'offrir au gou- 
vernement davantage de souplesse 
ou de latitude pratiqua de manœuvre 
politique et, donc, rinconuéreant, 
pour un adversaire potentiel, de' ne 
. pas conna&œ â Pavance b réaction 
de ta France dès tais que seront 
. menacés ses intérêts vitaux. Sas 
dé t r a cteurs continuent de faire - . 
co n fi a nce h Factuel corps de bataffl* 
imbriqué avec son armement 
nucléaire tactique, pour ta défense 
statique an Europe, et te refont mai. 
encore, au projet cTune force classi- 
que rapide, aeroraobde et bfihdée, 
qui serait projetée de concert avec 
les affiés outre-Rhin, mais qui serait 
dépourvue d'amie nucléaire tactique. 

Sous ses aspects techniques, ta 
réforme envis a gée revient è donner 
uo-gage poétique — cafaâ d’unepro- 
messe d'engage me nt classique plus 
ajusté et plus crédible da la France--' 
aux membnw.eimpôsns.de raffiancp. 

atlantique tout en sauvegardait (r 
fibre tfaposïtiof*, par 1e chef de Fttmii : 
de rarmemant nucléaire national; 
stratégique et tactique, y c ornai» 
l'arme neutromque qu pointe A 
l'horizon. 

' Le projet est ' amb i tie u x, til» 
contexte international menaçant, 
permet de ta mener è bien. B serait 
au contraire, désastreux, si ta 
conjoncture extérieure, en devenant 
brutalement conffictuaffe. devait 
prendre A antre-pied une armée 
française occupée à se réorganiser à 
Fhaurédas échéances fetaies. 

- Mata cette entreprise serait encore . 
plus pérfltousé a ies '(McuMfft éco- ■ 
pomiques de ta France devaient - ta . 
conduire i in terrompre son projet en . 
coure de route. Les armées fran- 
çaise» ont maBreureusement l’habi- 
tude de devoir — souvent par man- 
qué: d: argent ou foute, d’esprit dé - 
suite réduire, suspendre, votre ; 
arrêter tours prog ra mmée de réorga- ' 
i risation et d'armement durant tour 
ex é c uti on. Le ministre de la défense, 
M, Chartes Hemu, a eu maintes fois 
F occasion, ces damât » semaines, 
de garantir que — quoi qu’fi pûtes* 
. arrive r . le gouve rne ment était- 
déterminé à appliquer Fintégrelité de"' 
son projet de loi, au besoin eiv révi- 
sant an haussa, après 1985, les cré- 
dite mifitairâs. - L'oppositkm. qui. 
lorsqu' eUe était eu pouvoir, n'a . . 
jamais pu réafisar ce que s» propres 
(ois de programme mKtaira promet- 
tatem.' sait d’expérience combien urv\ 
tel pârT est cfiffïdte à terêr üt' ccxib-" 
bien, alors. Je déception , est grande 
dans les armées. . 


JACQUES ISNARD. 


Des réactions 


• M. RAYMOND BARRE 
continuité assurée. — Dans k men- 
suel Faits et arguments, l’ancien 
premier ministre écrit : •«-(_) La 
co ntin u ité sera assurée en ce qui 
concerne, les forces mtcMtdres et les 
forces . conventionnelles. (—). Don- 
nons acte au gouvernement de Ses 
intentions et de -ses engagements 
(—). Enfin de compte, l'effort de 
défense aie la France dépendra, pour 
une ponde part, de la vigueur de . 


l'économie, de l'équilibre des fin 
nonces publiques, de la solidité de 
la monnaie. » 


• M. MAXIME GREMETZ 
(P.CF.) : analyse sommaire..— Se- 
crétaire dti comité central du 

ternarknSes^Æ Grernctz^estime : 
« Nous considérons, à la lecture de 
ce projet de loi, que ce qui -se veut, 
une analyse fU là situation irùernar' 
tionaie est, pour le moins, une anaf- 
lyse sommaire, qui ne correspond 
pas aux réalités internationales. ».H . 
rep ro che à cette analyse de désigner 
ks pays de l’Est c omme cause de-, 
tèristoo, alors que- * sur les causes de 
tension aujourd'hui, an ne cite' pas 
l'Amérique, centrale, l'Afrique aus- 
trale. te Moyen-Oiém, ut véritable 
guerre économique, qu' aujourd'hui 
mènent les Etats-Unis 

• LA FÉDÉRATION NATIO- 
NALE C.G.T. DES . TRAVAIL- . 
LEURS DE L'ETAT : dérapage. — 
M. Henry Berry, secrétaire général, 
a reg ret t é vivement k manque de. 
démocratie, aussi bien dans le do- 
maine social que g estio nn aire,, dans 
les arsenaux. Il estime que, pour k 
manient, dans k loi de programma-, 
tion militaire, k continuité l'em- 
porte sur le changement en matière 
économique et sociale. La fédération 
C.G.T. trouve, dans Fexposé des mo- 
tifs du projet de loi, « un jugement 
unilatéral qui aboutit de fait à 
considérer l’Union 'soviétique 
comme Pememi potentiel »: Cette 


pondent pas jmx ambitions » et qne 
« le flou persiste sur les orienta- ' 
■ tiomqtn particulier sùrVenipkji des 
.forcés, en Europe. Avec sa force', 
d'action rapide. Charte Hemu fait - 
du gédéraURagers ■ (lf à ta frau^ 
çaise. On offre aux alliis de faire 
un peu plus de bataillé de Tarant ». 
M l^raen a comparé le texte gou- 
vernemental à « un étalagé r^c'est ht. 
vitrine des mo y ens financiers qu'on 
.nous laissé miroiter mais, quand on 
va au-delà de la vitrine, om s'aper- 
opit qu’il n'y a pas grand chose dams 
tes rayons ». . : V; ’ 

.. : a M. YVON BOURGES r ta*:. 
projet médiocre. - Ancien namnê- 
de k'défesse^ M. Yvon Bouges, &?= 
natcür RJPJR. d’Hle-et-VHainc, a «K 
phqué que, bien que le texte gcsnveiC* 
nementel. maintienne une certaine -. 
* continuité *. > fl ne votera. ' pas 'te - 
, prqjet de^rogrammàtioinr. 

M. Bouges .a observé qne * tes 
actes démentent en ce domaine : 
çànime en d'autres le . discours »; * 
« Le renvoi à des. éch éan c e s toinr,-- 
tables après - la fin - du septennat de 
M.. Mitterrand, des' dérisions ma- 
jeures pour, la défense ajoute à des' 
incertitudes », -a-t-il expliquer avant; 
d’affirmer : « La défense nationale 
se trouvera gravement diminuée. H: 
ne saurait^ être question de se rérir''- 

des jnopçsitkms me rendent guèÿçi 


La- fédération CGXrefnsa de sous- 
crire â cet exposé des ttKttt&. qui.fis- 

querait d'* aboutir à vn dérapage 
au concept de défense »; qui serait 


du cxmcept de défense »; qui serait 
désormais exchisivemeid'foûraé vers 
l’Est EDe craint qu’une ttile orien- 
tation ne tourne k dos à * une poli- 
tique active de coexistence pacifique 
ride-paix »^ 

• M. YVES LÀNCIEN 
(RJ* JL) : le flou des orientations.’ 


Délègue du RJUL pour k d6r 
fente, M. Yves Lancâen a estimé que - 
• les moyens financiers de hx ioi âe - 
programmation- militaire ne .corres- 


m LE P.S.U. : inquiétudes. - 
nom dq parti spcialiste. unifi^. 
MM. Bernard Ravend, secrétaire " 
national chargé des questions mte»*;. 
natkmaks, et Serge Depaquit, secré- 
taire hatioml. ont fait état des 
quiétudes et des . restrictloteiti" 
qu’inspirât à leur parti ks 
cations- apportées an service m£- r 
'taîrÇ par F Assemblée nationale aS' 
début de la sranaihe, ainsi qne fc.’ 

projet de loi de programmation ^ 

taircaanciltencntcn dâcnsotm 
■* Là Toi de programmatlôêh 
çoitflrme et dévekppe la priorité a&M 
n u cl éaire », regrette nûtammênt-fe^ 

P-S.U.,qui zappelJe son • opposition" 
frontale- au développement de 
l’arme nucléaire en France ». 1 
S'artssantduservicenatUmai.ie 
PH-lf, qui reste attaché au principe- 1 
dé sa réduction, considère toutefois 
comme une priorité le débat sur Ier : 
conditions de vie des appëlé£ ~èi 
l'exercice des libertés dais les ± 
mies. 


. (1) Du.nom (k général Busard Rck 
gns, commandant « mrfim e dex forcés 

ahiéei ea Europe ^fJJdLgL).- - 


-s*: f: ' 





COM 


flN - 

oE Fin 


. _ e .. .-iVitaâ 

.. .-r 

...-■r ,r.‘.vNWi 

d: 

Ptm 

„ - r.-ft 

■ i 

■r a eheim 


■ r. m*** 


« Le Suc 




Î--.U e 


’r - ^ 

• •* ***** 


•’t.’.. ; -.? ’■* **■ .1 

l 4 TiSI 

f m’ r*i:t •"* *■ aka.-ll 

- : rf 'f+t* ' 

!-r * 

f : : . • K-rT M»,|pi 

l ~ ste ' 

- r - ..r- j>»Nr 

- ■- -X Sresal 

;ii. .. ïwm 

x: ‘ 


■i ; r-t TkW; 

i: - - .w XNuHfit 




ï: 7 "r . v r 
.W'-. :. -ri-* 

.'c-' : 

s.» 

■’ 

•• -r -'*;*** 
i -a.' silsr 

J m I te fei 


PALAIS DE 


1> ai 






^JBLESaWiw 



-ss TV trum 
-Î.i 

LA 
LA 
L£ 


-’-aL 




m 




^'Muc 



fcT 






■ esttisLn : -■ sîr. • i iïzfj&zl: ' . h '• 


•r . -■ V' . • t - - , ‘ “■ 

.. ... ;s, y.-., ^ . ». . , 


^ vr— sîllrt. w>’-- 





D 



LE MONDE - Vendredi 20 mai 1983 - Page 29 







- COMPÉTITION 
FIN 

DE FÊTE 


Dentier joar.^ 
avant le clôture, 
k Festin! s'effiloche. 
Mais jusqu'au bout 
Bios auront tenu haut k flambeau. 
Le palmarès dam ses choix 
et ses exclushms 
ne peut être que surprenant 


A la veille de là clôture, la 
présentation de ce film espa- 
gnol n’était qu'une formalité. 
Il n’y avait plus, avant le pas- 
sage à la soirée officielle dont 
l'Homme blessé, de Patrice 
Chereau, devait être l’événe- 
ment. qu’un dernier carré de 
journalistes et observateurs 
consciencieux à la séance de 


«bon camp», celui de Franco. Le 
réalisateur n’insiste pas, c'est juste 
un thème historique pour appuyer 
celui de la hantise du soleil, d'une 
autre Espagne, mythique aux. yeux 
de la illlette, d’où surgiront ample- 
ment, à Foccasion de sa première 
communion, sa grand-mère pater- 
nelle et une fidèle servante. 

Les images de José Luis Alcaine 
ont des dominantes de h mn , de tnar- 


« Le Sud :■». de Victor Erice 


presse matinale. Victor Erice, 
très remarqué il y a quelques 
années pour son long métrage,' 
l’Esprit de la rftche, s'est 
jrouvé sacrifié. On le regrette, 
même si k Sud n’a pas la force 
d’un candidat de la dernière 
heure susceptible d’impres- 
sionner le jury. 

Un matin de 1957, dan* un pavil- 
lon dont la girouette est une 
mouette, allusion possible à Tchék- 
hov -en y pense ensuite, — une ado- 
lescente, Estrella, est réveillée par 
les aboiements du chien et par la 
voix de sa mère appelant son père. 
Elle sait, déjà, quelle ne reverra 
plus celui-ci. Accompagé d’un mo- 
nologue intérieur, le scénario de José 
Luis Lapez Lisares, inspiré par un 
roman d’Adelaida Garas Morales, 
revient Ame au passé : Estrella a 
huit ans. Elle adore son père, Augus- 
tin, médecin qui fait des expériences 
dans un grenier soigneusement dos, 
et manie un pendule pour découvrir 
des sources, un objet qui prend une 
grande importance dans leurs rela- 
tions. 

Dans le nord de FF.spsgne, où vit 
la famille, EstreÜà rêve devant des 
cartes postales encoukura et -sur- 
une musique de Granadqs. Pourquoi 
Augustin a-t-il quitté ce Sud dont 3 
est originaire, pourquoi est-il fâché 
avec son père? Séquelles de la 
guerre civile comme le licenciement 
de Julia, institutrice, mère d*Es- 
trella. Le couple n'était pas dans le' 


ron, de roux, qui rappellent les ta- 
bleaux du Gréco. La neige hiver- 
nale, un écheveau de laine rouge 
tombé sur tue natte de paille, ajou- 
tent à l'atmosphère nostalgique une 
impression d’isolement, d’exil inté- 
rieur. Augustin porte; en effet, le se- 
cret d'une grande passion pour une 
actrice qu'à n'a jamais revue. Es- 
trella le découvre par hasard. Elle 
guette son père à la sortie d’un ci- 
néma, où 3 vient de contempler sur 
Fécian celle que les affiches dési- 
gnent sous un pseudonyme. Et Au- 
rore Clément apparaît dans un an- 
cien dm en noir et blanc . 


Pour Estrella, cette femme d’un 
autre monde restera le grand mys- 
tère, l'objet d'une fascination par la- 
quelle l'amour de son père lui 
échappe en partie. Elle ne saura pas 
ce qu’Augustin a écrit à cette 
« Lanra », ni ce que celle-ci a ré- 
pondu. Erice ne donne une piste 
qu’aux spectateurs. 

Le temps passe, Estrella atteint sa 
quinzième «nnfe, mn?« le dialogue 
ne s’établira pas entre elle et Augus- 
tin. Le Sud, pour lui, c’est 
«Laura», sa blessure, même au 
cours de leur dernière conversation, 
don» un restaurant investi par »i» 
noce joyeuse, la jeune die ne brisera 
pas l’obsession lancinante. F3m d’un 
double amour inaccompli, le Sud a 
la beauté grave et fragile d'un appel 
du azur dont les échos se perdent 
aux quatre coins d’une vie crepuscu-. 
laire. L’émotion y est retenue, pudi- 
que. Omero Antonutti et les deux 
Estrella, Sonsoles Aranguren et 
Iciar Bollu, jouent avec beaucoup 
de délicatesse ce couple père-fille 
dont le destin a été scellé dans une 
région invisible. Une dérive de l’Ame 
et des sentiments. 

JACQUES StCUER. 


QUINZAINE 

Le jeu des faux-semblants 


Angœtos (Ange) dn grec 
George Katakoszfaios devrait 
trouver une place entre le fil™ 
de Patrice Chéreau PHomme 
. Mené et c eM de rADemand 
Robert van Achètes Die Bam- 
bierteFrau. 

Grandi .dans un milieu ouvrier, 
entré un ÿère alcoolique^ une mère 
hystérique, une sœur cadette handi- 
capée, Angnelos a su échapper à sa 
condition. H assouvit discrètement 
sa passion pour les êtres de son sexe, 
mais un ami cher le quitte pour 
d’autres deux, et Anguetos se Ke 
avec un professionnel qnî le 


PALAIS DES CONGRES 

JUSQU'AU 12 JUIN : : • ' 

LOPERB 
DE PEKin 

CALENDRIER DES REPRESENTATIONS 


OPÉRAS INTÉGRAUX 

LES 21, 25, 28 MAI. 2. 4. 11 JUIN A 20 H 30 

TROUBLES DANS LE ROYAUME DU CIEL 

(LE ROI DES SINGES) 

LES 31 MAI. 7.10, JUIN A 20 H 30 

LE SERPENT BLANC 

LES 26. 27 MAI. t* JUIN A 20 H 30 
LES 22 MAI, 11. 12 JUIN A 15 H 

LA GROTTE SANS FOND 
LA RIVIÈRE D'AUTOMNE 
LE MOUCHOIR PARFUME 
LA FORTERESSE 

LES 22 mai ET 12 JUIN LE BRACELET DE JADE 

remplace LE MOUCHOIR PARFUME 

LES 19; 20,24 MAI, 3, 8, 9 JUIN A 20 H 30 
LES 29 MAI, 5 JUIN A 1 5 H 

LE COMBAT DANS L’EAU 
LA SÉPARATION DU ROI ET DE LA FAVORITE 

A LA CROISÉE DES CHEMINS 
HUIT IMMORTELS TRAVERSANT LA MER 


OCATION PAR TÉLÉPHONE • 758.13.03 
AU THÉÂTRE ET TOUTES AGENCES 


J1R£ES 20 h 3-3 • MATIN c£S LES 'MANCHb 
R=L*CHE.tES t/JïiiAN C m FS S 


bS ET LE SAMEDI ■ ■ JUIN * l£ H 


convainc de K prostituer. Le met- 
teur en scène obtient de son inter- 
prète principal, Mihalis Minions, 
une sorte de double jeu très poussé 
où fl sait se faire tour à tour le phis 
séduisant des éphèbes et la plus 

wn n vtnra m » fwnmwi fstfl Im 

L'originalité dn film repose moins 
sur le scéna ri o fortement, mélodra- 
matique, que sur l'art consommé 
d’ Anguetos, se regardant dans le mi- 
roir, et prêt & tout moment à bondir 
de lui à die, d’elle à lui- Indolent, 
nonchalant, porté par l'événement, 
sc lovant au fil des situations et des 
. re n c o ntr e* . Angoelos irradie une 
beauté olympienne qui ne manque 
pas de déclencher à l’occasion des 
bagarres. George Katakouzinos 
hanse l’androgynie de son person- 
nage à une hauteur presque méta- 
physique. La tragédie s’esq uis se. Le 
père, choqué dans ses valeurs les 
plus élémentaires, sc d onn e la mort 
en des circonstances qm ressemblent 
forte m ent à lTuua-kiri japonais. As- 
guetos, au terme de ses pérégrina- 
tions, adoptera de même, volontaire- 
ment, une posture proche de celle du 
samouraï qui va se suicider. 

L’esquisse d'on autre dédouble- 
ment, voiszxi par certains oétés, se re- 
trouve dans un film récent chinois, 
le Petite Rue de Yang Yanjin. Le 
pire y côtoie l'excellent. Le désir de 
prouver qu*3 faut tracer une croix 
sur la maudite révolution culturelle 
et les méchants gardes rouges inter- 
vient suffisamment tard pour ne pas 
effacer les qualités d'émotion et de 
naïveté de quelques bonnes scènes. 

Le dédoublement, notion elle 
nngKt à la mode ces temps-ci si l’on 
se rappelle Linda Hunt, l’extraordi- 
naire nam de l’Année de tous les 
dangers, permet au réalisateur de 
bien accrocher son récit au départ 
de la Petite Rue : Yu apparaît long- 
temps à Xia comme un garçon. 
Quand la vérité éclate, quand Yu re- 
devient femme, le ton sc fait ra- 
dieux; cadrage, lumière, musique 
prennent des apparences hollywoo- 
diennes. 

Savoir si la réflexion chinoise pro- 
gresse ici est une autre question. 
R fffM un curieux sentiment d’exo- 
tisme. 

La Rasa de las vientos ( la Rase 
des vents. Venezuela, en co- 
production avec Cuba et l'Espagne) 
entrelace les mythes et même les 
cultures, de façon parfois désar- 
mante. Patrick) Guzman, cinéaste 
rfiîtien, auteur de la trilogie docu- 
mentaire la Bataille du Chili, son- 
geait depuis longtemps à opposer la 
culture importée des conquérants es- 
pagnols et celle, millénaire, des In- 
diens. D a tourné une bonne partie 
du film à S 000 mètres d’altitude, et 
bu milieu du paysage andin, splen- 
dide. U s’attache à exalter une ima- 
gination libérée des modes de pensée 
et d’analyse héritées dn vieux fond 
chrétien. Dépassant la simple dua- 
lité entre le bien et le mal, le ci- 
néaste affirme ici que « la culture 

latino-américaine dans son ensem- 
ble est dominée par le chiffre qua- 
tre ». 

LOUIS MARCORELLES. 


UN CERTAIN REGARD 

Tour du monde 


Peter Keglevic. jeune réalisateur 
d’origine autrichienne, marcherait-il 
sur les traces de Fassbinder ? On le 
jurerait, à voir Belle Donna, mélo- 
drame h l’esthétique flamboyante, 
tourné en Allemagne de l’Ouest. 
Mande du spectacle sur un bateau 
pour touristes et dans une boite à 
strip-tease, êtres meurtris, déchirés, 
guettés par la douleur et la mort, 
amours furieuses (qui dominera 
l’autre ?) d'un saxophoniste et d’une 
chanteuse, couleurs filtrées, ou très 
«naturalistes»... Brigitte Horney, 
ancienne vedette du cinéma nari 
(elle fut, entre autres rôles, Cathe- 
rine de Russie Hans MUnchhausen ), 
mène le jeu de la nostalgie et du 
« fossilisé ». Sorte de Marlène 
ch septuagénaire, c’est une 
bonne actrice, mais la caricature 
gêne par son indécence. 

Kristina Janda. sortie de chez 
Wajda et transformée, elle, en Schy- 
gulla de bastringue aux prises avec 
les hommes, chante deux chansons 
de Marlène et une de Zarah Lean- 
der, pour faire bonne mesure. 
Frednch-Karl Praetorius, le saxo- 
phoniste, est très antipathique. On 
ne sait pas si c'est l'acteur ou le rôle 
qnî veut cela. Il y a des apparitions 
pathétiques d’Erland Josephson et 
d'Use Ritter, une atmosphère glau- 
que de décadence. Son maniérisme 
fait de ce film une curiosité. 

Affluence, dimanche dernier, 
pour Ulysse, court métrage d’Agnès 
Varda, et les Années 80. de Chantal 
Akerman. Varda a filmé sou investi- 
gation d’une photographie en noir et 
blanc, composée par elle, en 1 954 ou 
1956, sur une place. Auprès d'une 
chèvre morte, un petit garçon et un 
homme nu, vu de dos, avaient posé à 
sa demande. Aujourd’hui, dans la 
partie en couleurs du court métrage, 
ces personnages vrais - dont les rap- 
ports personnels avec Varda sont ex- 
pliqués - se souviennent peu. se sou- 
viennent mal ou ne veulent pas se 
souvenir. Jeu excitant pour l'esprit, 
d'autant que la cinéaste se met de la 


partie en dissertant sur le réel et 
l'imaginaire. 

Dix minutes après le début de la 
projection des Années 80. des rangs 
entiers se vidaient. Attitude impolie, 
mais fréquente à Cannes chez ces 
touristes du cinéma, qui veulent 
avoir accès pan oui, participer à unit 
ce qui semble être un événement, et 
filent lorsqu'ils s’embêtenL L'expé- 
rience de Chanta] Akerman - il est 
vrai — s'adresse aux cinéphiles purs 
et dura. Elle propose ici un film en 
gestation : quelques étapes de son 
travail, une recherche qui se pour- 
suivra peut-être plus tard. De qua- 
rante heures de rushes tournés en vi- 
déo à quatre caméras, elle a tiré un 
montage d’une demi-heure environ, 
où se succèdent les auditions de co- 
médiens et de comédiennes, disant 
les dialogues et esquissant les situa- 
tions des rôles éventuels. Puis arrive 
le « projet • lui-même : quelques sé- 
quences sans suite, tournées directe- 
ment en 35 mm, qui évoquent une 
comédie musicale dans un bar et un 
magasin de vêtements. Les repères 
donnés depuis le début par Chantal 
Akerman, laissent travailler l'imagi- 
nation. On reconnaît Aurore Clé- 
ment à un comptoir et, surtout, Ma- 
gaii No&L en rose rouge, suivie par 
la caméra d'un décor à un autre, et 
chantant la force de l'amour. Elle 
est merveilleuse. 

Voilà donc le film d’un film, dé- 
concertant peut-être, mais qui ne 
mérite pas l’indifférence. 

Mi-figue, mi-raisin, de Srdan Ka- 
ranovic commence à New- York, où 
une jeune femme, journaliste, rompt 
avec son amant. Partie pour Istan- 
bul, elle rate sa correspondance à 
Belgrade et. du coup, cherche à re- 
trouver un ancieu camarade 
d'études devenu chirurgien. Une 
suite de circonstances romanesques 
l'amène à rester quelques semaines 
en Yougoslavie, partagée entre le 
médecin et son copain, dragueur in- 
vétéré, qui tient un restaurant- Le 


réalisateur passe adroitement de la 
comédie à l'étude sociale un peu 
amère, fait sourire des surprises de 
l’Américaine découvrant une société 
socialiste qui n'est ■ ni l'Est, ni 
l'Ouest», puis apporte l'émotion, 
joue sur les conflits psychologiques, 
les contradictions dans la « réus- 
site » des deux hommes. On aime 
l'originalité du ton, du style. Et c'est 
très bien interprété. Dans le Gar- 
dien de chevaux, de Xie J in, un 
vieux Chinois, américain et très ri- 
che, retrouve à Pékin, après trente 
ans d'absence, son fils qui a été dé- 
claré - droitier » au cours de la Ré- 
volution culturelle, et exilé dans le 
Nord-Ouest pour une longue réédu- 
cation. Ce film de propagande 
(le Monde du 12 mai 1983) a sur- 
pris moins par ses discours sur les er- 
reurs passées, que par la vision des 
buildings modernes de Pékin, la fraî- 
cheur naïve des chromos campa- 
gnards et la conviction des inter- 
prètes. Il ne serait, chez nous, qu’un 
mélodrame avec grands sentiments 
et bonne conscience. 

Io, Chiara e lo Scuro. de Mauri- 
zio Ponzi (réalisateur travaillant 
surtout pour la télévision italienne) 
est une sorte de pastiche de i'Arna- 
çueur de Robert Hossen. Francesco 
dit «le Toscan», portier d*hôie! 
s’entraînant au billard, lance un défi 
à lo Scuro (le Sombre), imbattable 
champion de ce jeu. D’abord il 
triomphe, après cela ne va plus. 
Mais l’humour subsiste. Maurizio 
Ponzi s'inspire de Jerry Lewis (les 
grondements de faove dans une 
chambre de l'hôtel) et du comique 
allusif de Lubiisch. Même les par- 
ties de billard, rondement menées, 
deviennent amusantes, Francesco 
Nuti, acteur funambulesque, et Giu- 
liarta de Sio forment un couple fan- 
taisiste face à Marcello Lotti, vrai 
champion dans la vie. Un certain re- 
gard termine cette année son tour de 
monde sur une note de gaîté, de dé- 
tente. - J.S. 



Allemagne 83 


L'Allemagne, absente de le compétition, a parti- 
cipé à la section « Un certain regard » avec Bolla 
Donna, de Pater Keglevic, hypermékxkame à ten- 
dance décadente. Les réalisateurs qui ont dédié leur 
Quinzaine à Fassbinder, ont programmé Robert van 
Aderenl ta Femme flambée ), Josef Rfkfl avec Gron- 
dantes, du naturalisme rural, Tankred Dorst avec B- 
senhans : affaire d'inceste (c'est décidément dans 
l'air du temps), affaira d'amour absolu entre un cos- 
taud à rêne simple et sa fille débile légère. Cela se 
passe dans un village-frontière, frontière symbolique 
antre morale et bonheur. 

Enfin. l'Allemagne s' est installée au Français, ci- 
néma très obscur dont le seul éclairage est diffusé au 
bar par des lampes en forme de bouteilles jaunes, 
rouges, vertes. Durant tout le Festival, une quaran- 
taine de ffens ont été projetés du matin eu soir, sauf 
à la séance de 14 heures réservée à le ctientèie habi- 
tuelle. Au programme : las Bidassoa et les Bah 
aauaas. 

Le choix aflemand visait la diversité. Il y a eu Mar- 
garet Von Trotta, un film collectif de Schlôndorff, 
Kluge, etc. Il y a eu Frühüngssyrnphonia, reconstitu- 
tion soignée de la rencontre entre Robert Schumann 
et le jeune Clara Wiecke (Nasstassàa Kinsky), pia- 
niste prodige. Son père, qui (a trimbalait de concert 
en concert, dissimulait mal les sentiments excessifs 
qu'B lui portait. Encore une fois, l'inceste n'est pas 
loin et donne une touche < modems » à la qualité 
passe-partout de ce fèm académique. 

A l'opposé, Ifiysse. de Warner Necfces. et le Fan- 
tôme, de Hébert Achtembusch. On y voit le Christ 
s'ennuyant sur sa croix aller se coucher, en tout bien 
tout honneur, dans le lit d'une couventine ré cher- 
cher à rendre service. Œuvre inexportable cor entiè- 
rement statique et fondée suri e texte. 

Entre ces deux pôles, une gamme de films plus ou 
moins ambitieux. Daar mister WonderfuL de Peter 
LBenthaL tourné en anglais, è New-York, dans la 


manière des reportages américains des années 70. 
est pourtant très allemand- A cause peut-être du re- 
gard à ta fois précis et tendre porté sur un anti- 
héros : un croonar raté, bedonnent, portant mou- 
moute. mais pas ridicule, et qui s’entête à ne pas 
vendre son bowling à des spéculateurs aussi mina- 
bles que lui. 

Tous les personnages sont de cette eau : pas 
beaux, mal vieillis, pas méchants s’ils peuvent l'évi- 
ter, mal armés pour forcer te succès, juste bons à se 
faire écraser par la Grosse Pomme. La violence n'est 
pas physique. Elle pèse sur les murs de New-York 
que la misère lézarde sans qu'on n'y fasse plus 
même attention, sur les corps et les visages défraî- 
chi». sur les comportements qui vont inévitablement 
vers le soumission. Pas un grand film, mais un beau 
film, émouvant et aigu. 

Peter UienthaJ n'est pas un débutent. A ce qu'on 
entend dire, les nouveaux cinéastes ont du mal à se 
définir. Comme partout, comme en France et en gros 
pour les mêmes raisons : la nécessité du rapide 
succès, la force de la télévision qui donne de t argent 
et impose ses nonnes, r éparpillement des s ubsides, 
le manque de coordination entre tes organismes de 
production et de diffusion. De surcroît, le système 
décentralisé allemand n'a pas que des avantages. 
Un film produit à Munich, par exemple, n'est pas for- 
cément distribué sur le territoire de Hambourg ou è 
Berlin. La presse paraît donner plus d’importance au 
théâtre qu'au cinéma qui. d'une manière générale, 
n’est pas traité comme un produit culturel de pre- 
mière nécessité, li est soit marginal, soit purement 
commercial. Au fond, ce que raconte Ulienthal c’est 
la tristesse de se laisser enfermer dans une margina- 
lité qui tourne peu è peu à l' appauvrissement et à la 
médiocrité aveugle. 

COLETTE GODARD. 


Concerts Lomoureux 

Dir ection ^ 

J.-CL BEBNÈDE 

«LE CHANT DE LA TERRE» 

GUSTAV MAHLER. 

Cathédrale d’Êvreux 
Vendredi 20 mai. à 20 h 30 


Atelier de poterie , 

« te CRÛ ET Lfc CUIT » 

accueille en groupe 
lus amateur s de 3 à .83 ans 

b. HUE LACÊPÉOF. PARlS-b* 
T xlnphufi# (le soir! 707 lit» 64 



L'ASSOCIATES DÉPARTEMENTALE OTHFORMATfflN 
BT D'ACTION MUSICALES DE SEINE-ET-MARNE 

(A.D.LA.M. 77) 

SiéMontiormés par to ConeaS Générai deSeneet+tanie « le Mratère de la Culture 

^ RECRUTE 

UN DÉLÉGUÉ DEPA RTEM ENTAL 
A LA KOSP BT A LA DANSE - DIRECTEUR DE L’OJLAJL 77 

• F u i nati on admkûstratrvs : grandes écoles, niveau entrée E.N.A. 

licence en droit... 

• Connaissances musicales. 

• Expérience de h gestion d’Associ ati on Cultures». 

Envoyer C.V. avant le 30 mai a : 

Hôtel du Département de Seine-et-Mame 
Direction Générale des Services Départementaux 

77010 MELUN CEDEX 
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culture 


Une écoîe nationale de « design » à Paris [ THÉÂTRE 


VARIÉTÉS 


Inventer des formes utiles < LA CERISAIE », MISE EN SCÈNE PAB MAUCLAIR 


En inaugurant le 17 mai 
l’Ecole nationale supérieure de 
création industrielle ouverte de- 
puis le amis de novembre me 
Saint -Sabin A Paris, MM. Lrn- 
not Fabins, ministre de rîndos- 
trie et de la recherche, et Jack 
Lang, ministre délégué A la 
cnltnre, ont annoncé les 
grandes lignes d’une pofitiqne 
en faveur te « design »• 


Esthétique industrielle, stylisme, 
et finalement design : on ne sait 
comment nommer, en France, cette 
discipline qui allie l’art et l'industrie 
pour la création de « formes utiles » 
et la conception des objets usuels, du 
moulin à café au siège d’avion, du 
vélomoteur à la machine à écrire, de 
la poignée de porte A l’ordinateur... 

« Le tiers des objets qui nous en- 
tourent n'existaient pas il y a dix 
ans ». a noté M. Fabius en souhai- 
tant que les objets français « sédui- 
sent à l’exportation ». • L’effort de 
recherche et de création que l’Etat 
souhaite encourager — sans ordon- 
ner ou imposer — n’est pas un luxe 
en période de crise », a estimé 
M- Jack Lang, en rappelant l'âge 
d’or de cette profession, entre les 
deux guerres. 

« Réconcilier l'intelligence et la 
main . promouvoir une qualité fran- 
çaise, témoignage de culture, re- 
nouer avec un passé glorieux de 
création * : telle est l’ambition de la 
politique d’incitation et de forma- 
tion engagée par le gouvernement 
Un grand prix de la création indus- 
trielle sera décerné chaque année. 
Un comité interministériel veillera & 
l'application des mesures préparées 
par dix-huit ministères ; des crédits 
de recherche seront affectés au dé- 
veloppement du «design» et cer- 
taines «aides publiques à l’innova- 
tion » financeront projets et 
prototypes ; des concours seront 
lancés pour les accessoires dn loge- 
ment (robinets, céramique, etc.). 
Des bourses d’études en France et A 
l'étranger seront offertes à des étu- 
diants tandis qu’un laboratoire d'er- 
gonomie des produits de consomma- 
tion sera créé au sein du Laboratoire 
national d'essais. 

Enfin, la commande publique de- 
vra jouer un rôle stimulant en faveur 
de la création : l’Union des groupe- 
ments d’achats publics, qui gère 
3 milliards de francs de marchés 
chaque va être dotée d’un 

«centre de création de produits » 
installé dans d’école de la nie Saint- 


Sabin pour encourager l'innovation 
et une circulaire ministérielle re- 
commandera aux • acheteurs » pu- 
blics de tenir compte de la qualité 
esthétique et fonctionnelle des pro- 
duits autant que de leur coût. 

Le concours international pour le 
mobilier de bureau était une pre- 
mière application de cette politique : 
neuf des dix lauréats désignés il y a 
quelques mois sont actuellement 
« mariés » avec des industriels pour 
la fabrication des prototypes qui se- 
ront départagés à la fin de l'année. 

L'école du 48 rue Saint-Sabm 
elle-même est une sorte de proto- 
type, un « bateau-école », comme le 
dit M. Claude MoQard, délégué na- 
tional aux arts plastiques et coordon- 
nateur de cette politique de création 
industrielle. Baptisée « les Ate- 
liers -, elle est installée dans les an- 
ciens établissements Jansen, fabri- 
cant de meubles de qualité mis eu 
faillite par la chute du shah d’Iran. 

Ouverte depuis le mois de novem- 
bre avec une subvention de 7 mil- 
lions de francs pour 1983, l’école ac- 
cueille une quarantaine d’étudiants 
(cinq cents sont prévus dans quatre 
ans). Fonctionnant toute l'année, 
partiellement autogérée (les étu- . 
di&nts doivent trois semaines de tra- | 
vaD à la collectivité), l’école se veut 
un « lieu où l'on crée, pas un en- 
droit où l'on subit un enseigne- 
ment ». Organisé eu ateliers dont la 
succession est choisie par chaque 
élève dans une convention révisable 
qu’il signe avec l'école, renseigne- 
ment est assuré par des professkm- 
nels extérieurs et par un noyau de 
quelques professeurs A plein temps. 

Les travaux pratiques sont - 
« vrais - et résultent de commandes 
passées par des industriels : matériel 
d’usine, réédition d’un siège de 
Mallet-Stevens. conception de jeux 
pour une école maternelle, par 
exemple, ter» les secteurs de l’habi- 
tat, des transports, des objets de 
consommation et de la commumca- 
tâon. 

Installée dans un quartier où l'in- 
dustrie et l’artisanat n’ont pas en- 
core disparu, l’école espère rester an 
contact de cette réalité. Le 17 mai, 
Jean Prouvé et Charlotte Fernand, 
deux pionniers de la beauté utile, 
dont l'œuvre a été longtemps négli- 
gée dans leur pays, parrainaient 
avec bienveillance la naissance de 
cette école, encore au large dans ses 
vastes locaux... 

MICHÉLE CHAMPENOIS. 


MICHEL BERGER AU PALAIS DES SPORTS 


La caravane Anton Tchékhov 


La mélodie d’abord 


Sous la grande teste nomade des Tréteaux de France, le comman- 
dant de bord Jean Omet M prendre A Shakespeare ou à Motfère Pair 
de nos villes et de nos c a mp a gne s. A pr é s e n t , c’est Tchékhov qui voyage, 
avec sa Cerisaie, mise en scène par Jacqnes Maaciair. 


Compositeur prolixe qui a 
beaucoup écrit pour tas astres 


avant de se laisser poster par le 
plaisir de jouer, Michel Berger 


Maaciair avait dirigé, en 
2982, un très beau spectacle 
Tourgueniev. H a une approche 
très Une, juste, du théâtre russe, il 
le doit sans doute, pour une part, 
A son épouse, d’origine russe. 
Rompant avec une tradition qui, 
Strehler et Brook compris, tend à 
présenter la Cerisaie comme une 
comédie concertante continue, 
soutenue, Maucdair propose une 
suite de scènes pins hésitante, des 
êtres que l’inquiétude sépare, un 
domaine déjà aux trois-quarts dé- 
truit. Sous des cerisiers clair- 
semés, il accuse les traits des dif- 
férents caractères. 


Fîrs, le vieux serviteur du do- 
maine, admirablement joué par 
Jean Davy. est une figure essen- 
tielle, malgré le peu de choses 
qu'il prononce. Fin n’a pas vieilli 
au fil des ans : il meurt en deux 
fois, comme sous deux coups de 
hache. Le premier coup, c’est ce 
qu’il appelle «la catastrophe-, 
c’est l’abolition du servage, et le 
second coup c’est la vente de la 
Cerisaie. H faut noter que Tchék- 
hov n’a pas voulu mettre de père 
dans la Cerisaie. Le père de Lion- 
bov est mort, le père d’Ania est 
parti. La seule ancienneté pré- 
sente, la seule « paternité », c’est 
celle de Fîrs, l’ancien serf, le 
moins que rien, qui continue 
d’obliger son « fils » de cinquante 
ans & mettre son manteau lie soir. 
Fîrs est Pâme de la maison, il ne 
peut qu’y mourir, par terre, seul, 
quand on en a fermé les portes. 
Jean Davy, grand acteur, montre 
tout cela, avec une belle réserve. 


Maudalr a bien dégagé aussi, 
mieux que les précédents met- 
teurs en scène, le caractère de 
Lioubov. Car Lioubov n’est plus 
d'ici, elle est, en fait, restée là-bas, 
à Nice et A Paris. C’est par ca- 


EXPOSITION 


Grandes heures du dessin italien 


(Suite de la première page J 


Ce fut pour Lugt une aventure : 
une sorte de curiosité amoureuse le 
poussait vers certaines feuflles grif- 
fées par la plume, relevées de lavis 
ou vaguement crayonnées, oit 9 fal- 
lait reconnaître la main de Piero 
di Coshno, du Guerchin — I - un de ses 
favoris, dès le début, - ou de tel Vé- 
nitien, Francesco Guardi, ou le plus 
modeste, Fontebasso. Dès 1923, il 
découvrit, dans un lot, une étude où 
il reconnut une esquisse préparatoire 
de Raphaël pour la Déposition. En 
même temps, il faisait r acquisition, à 
Florence, d'un ensemble particulière- 
ment exquis de dessins véronais du 
Quattrocento, qui sont restés la fine 
fleur de la collection : silhouettes de 
Stefarto da Verona, et un stupéfiant 
cavalier de Pisanello. 

Lugt serait devenu en d’autres 
temps le saint patron des amateurs, 
ceux qui préfèrent le brio-à-brac de la 
salle des ventes aux bibliothèques, 
les cartons désordonnés des brocan- 
teurs aux travaux des historiens. U Je 
disait volontiers avec malice dans la 
fierté des trouvailles que son flair 
avait permises et qu'il s’employait à 
analyser et à présenter avec rigueur. 
Car 9 y avait 'du scientifique chez ce 
passionné, et tout devait aboutir, 
pour lui, à un beau « catalogua rai- 
sonne' a. 

Il faut le reconnaîtra, l'ouvrage en 
trois volumes présenté par Carlos 
Van H assert, le directeur actuel de la 
Fondation, et agencé par James 
Byam Shaw, est une grande chose, 
un chef-d'œuvre de cette démarche 
analytique du » connaisseur ». avec 
l'appareil de notes et d'index, de ré- 
férances impitoyablement précises 


sur les vantas, les provenances, les 
filigranes, qui sert d'encackement ri- 
goureux à la beauté des planches. 
Cettaa-d doivent entretenir en per- 
manence le désir de voir les origi- 
naux. Par bonheur, è partir de fan 
prochain, le contenu de F exposition 
de Londres sera présenté à Paris, 
mais par tranches, école per école : 
Florence, Ombria, Venise et ces fa- 
meux Véronais. Même quand les ar- 
tistes n’ont pas les noms les plus cé- 
lèbres, chaque dessin a été retenu 
pour son accent, son caractère. 
Cette «élection n’est pas un pano- 
rama historique, mats une école du 
goût. 


Les personnages éblouis 
deTiepolo 


Si l'on souhaite la mise en valeur 
d'une famflle de dessinateurs, dans 
un ensemble calculé, balancé et typi- 
que d'une production élevée — et, 
bien entendu, attirante, — S faut a Ber 
voir, au Palais des beaux arts de 
Bruxelles, les cent cinquante desskis 
vénitiens du XVI II* siècle extraits des 
collections publiques et privées euro- 
péennes (2). Un fil (firecteur assez 
explicite court à travers les pan- 
neaux. On a d'abord voulu ménager 
des rapprochements avec les grands 
praticiens de tous les pays : les 
silhouettes, surtout féminines, à la 
pierre nore ou au fusain, de Ptetro 
Longhî invitent par leur feinte non- 
chalance. à penser à Watteau et à 
Chardin ; les « têtes de caractère », 
rondes et ombrées, de Piazzetta sur 
papier couleur, aux portraits des 
Pays-Bas: les paysages à la plume. 


POCHE MONTPARNASSE Loc. 548.92.97 


VERA BAXTER 


MARGUERITE DURAS 


mise, en scène : JEAN-CLAUDE AMYt 


« ... L'un des plus beaux spectacles qui soient. > 

UFJU7K 

i_.On marche. On écoute Duras comme on écoute Piaf. » 

ICFUSUO. 

s ...Deux acteurs fascinants, Jean-Marc Bory et Martine Pascal, s 

UNBBS-SDsdkm. 

« ... I! faut courir au Théâtre de Poche. » 


de Caria letto répondent aux décou- 
pages nets des c topographes » 
flamands. 

Cala (St, tout se (fistràxje entra 
deux pèles superbes: les figures 
dansantes et les accents sinueux de 
San Battista Tiepoto — un des en- 
sembles las plus complets qu’on ait 
vus depuis longtemps -, et, à l'autre 
extrémité, le monde ardent, chargé 
et comme explosif de Piranèm, ce 
Vénitien de Rome. 

Quelqu’un a observé que les per- 
sonnages de Tiepoto ont les yeux mi- 
clos, comme s*3s étaient éblouis par 
la lumière. Mata c'est tout le corps 
qui se penche, ae découpe, scintilla 
et se voiatifisa dans les boucles som- 
maires et les nappes de sépia. Le 
dessin permet tout cela, dans une 
économie de moyens qui se révèle 
commune à tous, avec un frémisse- 
ment et une «fissohition comparables 
dans la darté. Et Piranès e à son tour 
participe au flamboiement aérien 
avec la fameuse étude de palais tra- 
versé de projecteurs (acquis par le 
Louvre 9 y a douze ans) et un dessin 
nerveux, crépitant d'architectures sur 
fond de sanguine (Oxford). 

Même les silhouettes de débar- 
deurs, ta profil d'une console ont un 
contour déchiqueté et vfcrant comme 
les mecchiette, les taches-figurines 
de GuardL Faites la comparaison 
avec tas planches de la collection 
Lugt : les formes semblent plus so- 
ndes, même chez Tiepoto et Guardi, 
et ta présence des robustes Novdfl, 
Bison, «joute une note néo-ctossiqua 
imminente. Ainsi, le choix des pièces 
guide rcai vers certaines évidences. 
A Bruxelles, on ne pouvait mieux 
faire saisir grâce su dessin ce que fut, 
dans son brio agressif et léger, la Ve- 
nise de VivakS, de Casanova et de 
Goldori. 

ANDRÉ CHASTEL. 


(2) Dessins vénitiens du dix» 
huitième süde. Cent canquantodaq nu- 
méros avec études de J.-D. RomanelK. 
A. Bettagno. T. Pignatti, A. Marias et 
L. tnppL Exposition organisée par 
R GouttebntidL Pilais des beau arts A 
Bruxelles. (Jusqu'au 5 juin.) 

* Ou doit encore signaler me exposi- 
tion considérable de gravures dn dix- 
baitiènse siècle comprenant les artistes 
dn Frionl et les Vénitiens les phis célè- 
bres, les Tiepoto, Piranèse, etc, mû» 
Mwefl les nvwwt wnni« ; G JF. COStâ, 
G. Leonardo, AJL 7***tti pfos de û 
cents pièces présentées an Atcms 
de Gorizia. puis, pour l’été, as Musée 
Correr de Venise Notices par G. Rcma- 
nefli.GJd.PUo.D.SaccL. 


price, par erreur, que pour peu de 
jours elle est revenue en Russie. 
rai e tourne là, ten? le jardin, «fan» 
les salons vides, exhibant ses jolies 
robes dn faubourg Saint-Honoré 
(tous les costumes d'Odile Mallet 
sont, pour cette Cerisaie, remar- 
quables). Rien ne la touche vrai- 
ment que ces télégrammes venus 
de Paris, qu’elle déchire. Elle a 
des sautes brusques d'émotion, 
sans suite. Avec un égoïsme in- 
croyable, laissant sur le carreau sa 
fille et son frère, elle re pr en d le 
train de Paris, empochant Faxgeot 
que la vieille tante avait envoyé 
pour racheter la Cerisaie. La 
somme n’était pas suffisante pour 
sauver la propriété, mais elle suf- 
fira pour regagner Paris, et y vi- 
vre un peu. Monique Mélinand 
e x p rim e, avec beaucoup de déli- 
catesse, de fraîcheur, de simpli- 
cité, cette Lioubov d'une rare in- 
conscience mais d’nn rare 
individualisme. 


Jacques Maaciair apporte le 
même son particulier, original, A 
orienter tons les acteurs, l'émou- 
vant Georges Toussaint (Pîcht- 
chik, qui peut rembourser ses 
dettes avec une joie fébrile), 
Claude Anfaure (l’étudiant Trofi- 
mov, la voix de la gauche), Guy 
Lourd (l’acheteur de la Ceri- 
saie), et les autres. C’est une soi- 
rée simple, fraternelle. Et ce théâ- 
tre qui court les routes 
départementales, c’est très sym- 
pathique. 


plaisir de jouer, Michel Berger 
croit d’abord A la puissance de 
la musique, à son rythme, & sa 
vibrations et ses tensions, aux 
ffflpjp'mwnim magiques qui dé- 
veloppent sa scnaihilhé, dérou- 
lent sa folie, son énergie, le 
mouvement de sa vie. Michel 
Berger aime la musique et le 
nVituni-nf fTiRn t profondément 
naturel dans l’écriture d’une 
chanson qtri aboutit à un mira- 
cle, à une évidence. Et à l’écoute 
de cette évidence. 

H a inventé un son, une ma- 
nière originale de balancer les 
sons et les mots, de faire surgir 
«b»rm une Lumière on peu ir- 
réelle da monda fragiles, -A 
fleur de peau, à fleur de cœur.. 
Mélodiste ' au sens plein du 
terme — et nom fabricant de 
couleurs musical» comme tant 
d’a u tre s sur Te marché fran- 
çais, — Berger a d'abord offert 
sa aux autres, à Véro- 

nique Sanaon dont il produisit 
1» deux premiers albums an 
début da année» "70, à Fran- 
çoise Hardy (Message person- 
nel). A France Gail (la Décla- 
ration d’amour j.. et . aux 
interpréta de la comédie musi- 
cale Starmanùx 

Son premier spectacle dé 
chanteur an Tbé&tre des 


Champe^Élysées, Q y a trois 
ans, était l abourisscment natu- 


rel d'un voyage fraternel, de dix 
ans avec tas autres. Depuis, avec 
sa musique ouverte, avec « ml 
besoin d'espace' et dt mouw- 

ment, il a pris IThaiatade de là 
scène, ou plutôt 3 a développé 
cette nouvelle volupté et laissé 
courir .ses rêves . de spectacle. 
Avec ses éclats musicaux, avec 
sa ballades qui ont une forte 
pulsion ioténeiae et avec' s» 
mélodies plus musclées, ta voici 
jusqu’i l* fin de la semaine au 
Palais da sports dans un show 
qu'il '-produit lui-même, en- 
touré notamment dé . Claude 
Ww pfl, Yannick. Top et KamÜ 
RustanTaux gu i t a res, de Claude 
Salmîêri à la batterie et de Gé- 
rard BHrialo aux daviers. . Ber- 
ger si comme il le dit lui- 
méme , .'•■lu pêche », et il' rions 
la communique J Jtfn effort de 
mise en scène fait surgir heu- 
reusement sur ta plateau' cer- 
tains personnages de s» chan- 
sons, comme dans tin rêve 
éveillé, et on a beaucoup de 
plaisir & réen tendre les Uns 
contre les autres, magnifique 
hftllmta chantée par' Fabienne 
Thibeatdt dans Starmm os. On 
regrette simplement une petûe 
foute de gô&t an début de la se- 
conde partie quand, jouant avec 
une colombe dans ..la chanson 
Diego, ta chanteur ae laisse al- 
ler an racolage. 

CLAUDE FLÉOUTEA. 


* Palais des Sports 20 h 30. 


■ Le cncert «u’Aleta Loubard de- «aactfaos de chef d’orchestre à la aaU 
. wdt donnée, la 19 ad, an Patata <5ar- Fme^tsSta^uummmtssaMmtepoa 

"*“* *5* ** n Une fieedefesafea, organisée par 

sénat CahaOe, et rorcheatredarOpén bCœtfd(iif(l«lhpditeahte 
rat maH «arfricata » (CCLA.), a re- al leu bwe- 

li «rtdon- ■ ■ rirai de FOpéra de drèdf 2» met ma Buadaâ, SB, boale- 
Parbfni, d£)à an nota dTanfl, avait dft nid Voltaire, Paris- 11 *. (Sens. : 
ah a n d t—w , ponr rateras de —tt, n» 508-48-28.) v 


Fasart, 


MCHEL COURNOT. 


★ Les Tréteaux de France, eu tour- 
née. 
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théâtre 


L£S SPECTACLES 
NOUVEAUX 

LA VJTROMAGŒ Y EN A QUI 
MANQUENT PAS D’AIR - 
M*adap»(5«9-01-60) , 20 h 45. 

MARIONNETTES TRADmQN- 
NELUES JAPONAISES -Théâ- 
tre 4e PAfiSuce (544-4M2), 
20 h. * - 

LA MUSICA - Oté _ 
(589-38-69), 20 h 30. 


Les salles subventionnées 
et municipales 

SALUE FAVABT (296-06-11), 

19 b 30 : la Belle Hâèae. 
COMEIME-FSANCAKE (296-10- 

20), 20 b 30 : la Second e Soxprise de 
ramoixr; la Colonie. 

CHAUXOT (727-81-15), Grand Théâ- 
tre : relâche ; Gneed foyer : 18 b 30: 
le Corps à refaire ; Théâtre Génfer : 

20 h 30 : Concert manque v ivante 
avec Carlos Roque Ahina. 

ODÉON (325-70-32) , relâcbe. 

PETIT ODÉON (325-70-32), raUebe. 
TEP (797-96-06), 20 b 30 : Mexique*, 
chants d'Amérique latine. 

Petit TEP, relâche. 

BEAUBOURG (277-12-33) Dé- 
bats Rencontres-Mosêe : 12 à 22 b : 
Revue de l'image n- 23-RaÆo Laiina ; 
Crossing map de L. Lÿn ; 21 h : Vide 
et lecture. Déploiement «tans b pré- 
sence; 18 b 30 : Les dimenaaos du 
modernisme. Ven une théorie du mo- 
dernisme ; 21 h : Autour de l'exposi- 
tion Macao, ou jouer b différence; 
Cinéma vidéo : 13 b : Robots indus- 
triels IV. AteEer flexible ; 16 b : In- 
troduction à b musique contempo- 
raine n° 2 «Nécessité et basant» ; 

1 9 h : Le temps des cathédrales : Dieu 
est lumière; 12 h & 22 b : Média de 
Yaun Nguyen Minh ; Con ce r t a : 
18 b 30 : Une heure de musique de 
chambre du XX- nècbparkssoGstes 
de l’ElC ; 20 b 30 : Forum de b créa- 
tion. Dixiéme a n n i versaire & l*Iün6- 
raire. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274- 
22-77). 18 h 30 : J. Neumeier et ks 
danseras de FOpén de Hambourg ; 

20 h 30: Babette Hambourg.. 

Les autres salles 


ANTOINE (208-77-71) 20 h 30. Coup te 
toisL 

ATELIER (60649-24) 21 h, le Neveu de 
Rjumotu. 

ATHÉNÉE (742-49-24) 20 h,Kam 
BASTILLE (357-42-14) 20 h ; 06 sont . 
tous ma amants; 21 b. Dcsoript— > fâ 

BOUFFES DU NORD (239-34-50) 

20 h 30, la Cerisaie. 

CARREFOUR DE L’ESPKIT (638 

48-65) 2Qh3G zZodZoàZtxL-iaqoa. 
CARTOUCHERIE, Tempête (328-36-36) 
L: 20 b 30 : b Papes» IL 2L h, ks 
Amours de M . Gazo n. 

CENTRE CULTUREL DU XWP (227- 
68-81 ) 21 b. le Rendez-vous. 

CINQ DIAMANTS (580-1842), 21 h. : 
IfauneraMBard. 

OTÉ INTERNATIONALE (589-3669). 
Grand Théâtre 20 h 30 : Roméo et Ju- 
liette. 

COMÉDIE CAUMART1N (7424341) 

21 h. Reviens dormir â l'Elysée. 
COMÉIME DES CHAMPS-ÉLYSÊES 

(72006-24) 21 b: ConTTraswrre Nicole 
- Bouton. 

COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22) 
20 b 30, 15 b 30 : Nobksss et bowgeai- 

COMÉME DE PARS (281-00-11) 

% 18 b 30: SS Guitry m’était c h a nté ; 
20h30 :Luncetrantre. 

CONSTANCE (258-97-62) 20 h 45 : 
L’Histoire merveOkuse et fantastique 
d’un gagnant du Loto dota te fiancée se 
tua aoeidantellcmsQt le lendemain du d- 

ÉDOUARD-VQ (742-57-49) 21 h. 

Joyeuses Pâque*. 

ELDORADO (2064542) 20 b 30: Théâ- 
-tre de Bouvard. 

EPICERIE (27203-41). -L- 18 h 30 et 
20 h»: ta Crime <ta professeur Lobret; 
IL 20 h 30, le Retnar te Condor. 
ESCALIER D’OR (523-15-10), 20 b 30 : 
Don Qatdwtte; 22 h, Abtaham et Sa- 

«rtwl 


ESPACE-GAITÉ (327-13-54) 22 h. le 
Faucon mal fait. 

ESPACE-MARAIS (271-10-19) 20 b 30 : 
le Mariage de Hgaxa 

FONDATION DEUTSCHE DE LA 
MEURTRE (797-33-05) 21 h: b Pfc- 
radis perdu. 

FONTAINE (874-74-40) 20 fa 30, S. Joly. 
GAITE-MONTPARNASSE (322-16-18) 

20 h 30, Dea joms et des saha. 

GALERIE 55 (32663-51) 21 b: Pby it 

npw, Sam. 

GRAND HALL MONTORGUEIL (535- 
7 8-37) 20 h 30. la Doyennes. 
HUCHETTE (326-38-99) 19 h 30 : le 
Cantatrice chauve ; 20 h 30: b Leçon; 

21 h 30 : Théâtre d'ombres ; 22 h 30 : les 
Atouts de NciL 

JARDIN D’HIVER (255-7440) 21 fa. 
Transat. 

JEUNE THÉÂTRE NATIONAL (271- 
51-00) 21h: Crépuscule. 

LA BRUYÈRE (874-7699) 21 h : Mot 

LU CERNA IRE (544-57-34) L 18 h 30 : 
Un ascenseur à la mer ; 22 b 15 : Archéo- 
logie. - EL 18 h 30 : Fragments ; 
20 h 30 : la Enfants du béton. - Petite 
salle, 18 b 30 : Om-Saad. 

MATHURENS (265-904») 20 b 45, 
r Amga gc d'être constant. 

MICHEL (265-35-02) 21 b 15, On dbtera 
an lit. 

MICHODIÊRE (74695-22) 20 h 30. le 
Vison voyageur. 

MONTPARNASSE (3204990). 21 b. 
R. Devos ; Petit Montparnasa^ 21 b 15, 
rAstraneme. 

ŒUVRE (874-42-52) 20 b 30, Saab ou le 
Cri de la langouste. 

PALAIS-ROYAL (297-5941) 20 b 45. b 
Hile sur b banquette arrière. 

POCHE (548-9297) 21 h : Vera Baxter. 
SAINT-GEORGES (8786347) 20 h 45. 
Sb taures plus tard. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-35-10) 20 h 45, le Fautatü à bas- 
cule. 

STUDIO-THÉÂTRE 14 (54549-77) 
20 b : Et mai amours ; 21 h 30 : bs Burim- 
gneuis. 

T AI THÉÂTRE D’ESSAI (278-10-79) 
20 h 30 : Huis dos ; 22 h. Fin te partie. 
THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02) 
20 h 15 : ks Babas cadres ; 22 h. Nous «m 
fait oè ou nouadà de taire. 

THEATRE DU LYS (3274861) 
20 h 30 : Ton! Avac Tm Do, ai tu peux ; 
22b !S :k Monte-Bats. 

THÉÂTRE DE LA MER (671-4761) 
20 b 30, les Hommes et b Nuit. 
THÉÂTRE 13 (588-16-30) 20 h 30, le 
Hége de Méduse. 

THÉÂTRE 18 (226-47-47) 20 fa. Peinture 
fraîche ; 22 b. Fissure compacte. 
THÉÂTRE PRÉSENT (20342-55) 
20 b 30, POpta te quarto». 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
7040). - Grande Sate 20 b 30 : FAme 
a b Danse; Petite aafle 20 h 30, tes 

VillA 

THÉÂTRE DU TOUBTOUR (887- 
■ 8248) 18 h 30: b Croate en rair; 
20 h 30: Merci Appointe; 22 b 15. 
J. Charby : Pour de rire. 
TRISTAN-BERNARD (5224)8-40) 21 h. 
tes Dix Petits Nègres. 

VARIÉTÉS (2330992) 20 h 30. rEti- 


Festival 

vn* SOIRÉES DE SAINT-AIGNAN 
HAtei te Salut- Afea 
21 b : FrnrmMe G Siamitz (Brahms, Sta- 
nûa, Weber). 

En région parisienne 

ATH1S-MONS, sale des fêtes (048 
46-18) , A 21 heures : Motus et Pâmasse. 
CHOBY, Th. P.-Efaard (89049-79). à 

20 h 30 : Beu Zhnd. 

ISSY-LES-MOULINEAUX. De Sotat- 
Genaab, i 20 b 30 : ta Cerisaie. 
MONTREUIL, SrisSo-Tbéitre (858 
65-33), & 20 h 30 : la Ronde ; CGC (858 
07-20). à 20 h 30 : de de r Arbre sec : 
Réunion. 

MONTROUGE, Egüs* Sabt- 
Jacques-fc-Majeur, à 20 b 30 : Angel 
Parra : Oratorio para el pueblo. 
SAINT-DENIS, Théâtre &-»% (248 

00-59). 24 fa 15 fogpea mineur. 

STABe. Th. P^-Ehnsd (82161-05), 

21 h : ta Peau de personnage. 
SURESNES. Th. L- Vilar (772-3640), 

21 h : la Sorcière us balais. 

LE VESXNET. CAL (97632-75), 21 fa : 
Modent’Dasce. 

VINCENNES, Tk IL-Seraao (374- 
73-74), 21 h : Il natte dans Pair des mB- 
fiers de pardessus. 


cinéma 


Lm 0ns marqués (*) note 
Moins de trefze ass, (**) ans: 


« Cl. Brown; 21 b. Cinéma australien 
nota te (1919/1982) .•TbePtanber.teP. Weir. 


In Cinémathèque 

CHAILLOT (764-24-24 ) 

15 b. Quinzaine des réalisateurs 
(1969/1982) : Mitecnoea. de jL Knunc r et 
X. Doutas; 19 h : Ab! WDdernma. de 


BEAUBOURG (2764567) 


15 


__ h. Quinzaine des réalisateurs 
(1969-1982) : l'Eau ch aud e, rean fretie, do 
A. Farder; 17 h : Ferdinand b radical, te 
A. Kluge ; 19 h. Cinéma indien : 

Calcutta 71, de M. Sen. 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

<LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES > 

281 - 26-20 + 

(de 1 1 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 



894* 


Les exclusivités 

AMÉRIQUE INTERDITE (A* vJ.) 
(**) : Rio Opéra. 2* (74242-54). 

ATOMK CAFÉ (A^ v a) : Maries. 1- 
(26043-99); Saim-Séverm. 5* (354- 
5091) ; Otympic Entrepôt, 14* (542- 
67-42). 

LES AVENTURES DE PANDA (Jap., 
vJ.) : Templiers, 3* (272-94-56). 

IBS AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PEBDUE (A* vJ.) : Trois Hamamaim, 

9- (77047-55). 

LES AVENTURIERS DU BOUT DU 
MONDE (A* va) : Forma. 1- (297- 
53-74) ; Danton, fr (3294262) ; Ro- 
tonde, 6* (633-08-22) ; (va, jJ.) : Nor- 
mandie, 8* (359-41-18) ; vjf. : Rg. 2* 
(2364393) ; U.G.C Opéra. > (261- 
50-32) ; U.Q.C Montpansuae. 6 • (544- 
14-27) ; U.G.C Gare de Lyon. 12* (343- 
01-59) ; U.G.C. Gobeltns. 13* 
(336-23-44) ; Mistral, 14» (5396243) ; 
Magic, 15- (828-2064); Murat, 16» 
(651-99-75); Paramouot Maillot. 17» 
(758-24-24) ; image», 18* (52247-94) ; 
Secrétait, 1» (241-77-99). 

LA BALANCE (Fr.) : MaxériBe, > (770- 
72-86) ; Panmount 14» 

(32990-10). 

BANZAI (Fr.) : Berlitz, 2> (74260-33) ; 
Ambassade. 9> (359-19-08) ; Montpar- 
nasse Parité, 14» (320-12-06) ; Tourcflô, 
20* (364-51-98). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : Ctany 
Ecofca, 5» (354-20-12). 

LA BELLE DE SAIGON (A, va) : Bo- 
naparte, 6> (326-12-12). 

BERLIN HARLEM (AU, v.a) (**) : 
Marais, 4» (27847-86). 

BLADE RUNNER (A^ vJ.) (•) : Opéra 
Nïgbt, 2° (29663-56). 

BMSBY ET LE SECRET DE NIMH 

vf.) : Saint-Ambroise, 11» (700- 
46) ; Oaoches St-Gesmain, 6» (633- 

10- 82). 

CARBONE 14, LE FILM (Fr.) : Le Ma- 
rais. 4» (27647-86). 

LE CHOIX DE SOPHIE (A, va) :Cin6 
Beaubourg, 1» (271-52-36) ; U.G.C. 
Odéou, 6< (325-71-08) ; U.G.C. Champs 
Bysées, 8> (359-12-15) ; 14 Juillet Bean- 
grendk. 15* (57S-79-79) - VS. : Capri, > 
(508-11-69) ; U.G.C. Monteamaase, te 
(544-14-27) ; U.G.C. Bouievardj, 9* 
(2466644); Magic Couvcnrioa. 15- 
(828-2064). 

CIRCULEZ VA RIEN AVOIR (Fr.) : 
Berlitz. » (74260-33) ; RicbeSen, 2* 
(233-56-70) ; Ambassade, 8- (359- 
1908) ; Fauvette. 13- (33160-74) ; 
Montparnasse P» thé, 14- (320-1296); 
Fatlté Cfichy. lte (5224601); Gau- 
mont namhfitM 20* (636-1096). 

COUP DE FOUDRE (Fr.) : Gaumoot 
Halles, 1- (29749-70) ; Berlitz, > (742- 
60-33) ; Studio de ta Harpe. 5- (634- 
25-52) ; Marignan. 8- (359-92-82) ; 
Saint-Lazare Ptoqoier. 8- (387-2543) ; 
Nations, 12* (3420467) ; Montparnasse 
Pathé, 14» (320-12-06) ; Gaumont 
Convention. 15* (82842-27) ; Pare- 
moum IVCaiOnt, 17» (758-24-24). 

DANS LA VILLE BLANCHE (Suis.) : 
Ciné Beaubourg, 3- (271-52-36) ; 
14 JaiUet Racme, te (326-1968) ; 14 
Jnfflel Parnasse, 6* (326-5800) ; Mar- 
beuL 8- (225-1845) ; 14 Juillet BastOte, 
11- (357-9081) ; RépubUc Cinéma, 11- 
(80S-51-33). 

DE MAO A MOZART (A, va) : Saint- 
Ambnrèe.11- (70989-16). 

DAR L’INVINCIBLE (A^ va) : Ermi- 
tage. 8* (359-15-71). - VJ. ; Rex. 2- 
(23683-93) ; U.G.C. Opéra. 2- (261- 
50-32) ; U.G.C Montparnasse, te (544- 
14-27) ; Gare de Lyon, 12- (34301-59) ; 
U.G.C Gobehns, 13- (3362344) ; Mis- 
tral, 14- (539-5243) ; Magic. 15- (828- 
2064) ; Pathé Clkby, Ite (5224601) : 
Secrétait, 19- (241-77-99). 

DARK CRYSTAL (A, va) : Studio Al- 
pha, 5» (354-3947) ; Paramount Chy, 8» 
(56245-76). - VL ; Paramount Opéra, 
2 1 (742-56-31) ï Paramoma Mootpar- 
name.14- (329-90-10). 

LE DERNIER COMBAT (Fr.) : Gau- 
mont Halles. 1“ (29749-70) ; Parna»- 
, 14» (329-83-11). 


LES DERNIERS MONSTRES (11, 
v.a) : Le Paris, 8- (359-53-99) : Parnaa- 
sûaw. 14» (329-83-11). - VJ. : Français, 
te (770-3388). 

DERRIERE LA PORTE (It-, va) (*} : 
Ciné Beaubourg. 3» (271-52-36) ; UGC 
Danton. 6* (3294262) ; Biarritz, 8- 
(72369-23) ; Parnassiens. 14* (329- 
83-11). - VJ. ; U.G.C. Opéra, te (261- 
5002). 

DIALOGUE DE ROME (Fr.) : CHympic 
Luxembourg, te (633-97-77). 

L’ETE MEURTRIER (FT-.) : Richelieu, te 
(233-56-70) : Saint-Germain Studio, 5* 
(63363-20) ; Hautefeoille, te <633- 
79-38) ; Colisée, 8» (359-29-46) ; 
George-V, 8* (5624146) ; Français, 9 e 

(770-3388) ; Nations. 12- (3430467) ; 
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Aliéna, 12* (3438065) ; Fauvette. 13- 
(33160-74) ; Montparnasse Pathé, 14* 
(320-12-06) ; PJ_M. Saint-Jacques, 14* 
(5896842) ; Mistral. 14- (539-5243) ; 
Gaumoot Convention, 15* (82842-27) ; 
Bienvcnüe Montparnasse, 15* (544- 
25-02) ; Victor Hugo, lte (72749-75) : 
Wepter, lte (5224681) ; Gambetta. 20* 
(636-10-96). 

L ES. DIE UX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Bosl-A. v.o.) : Quintette, 5* 
(633-79-38) ; George-V, te (5624146) ; 
Marignan. te (359-9282). - VJ. ; 
Maxcvük, 9* (770-7286) ; Fiançais, 9* 
(770-3388); Paramount Galaxie, 13* 
(580-1803) ; Montparnoa, 14- (327- 
52-37) ; flamrvMU Convention. 15- (828 
42-27) ; Paramount Montmartre, 18* 
(606-34-25). 

DIVA (Fr.) : Panthéon. 5* (354-1564) ; 
Marbeuf, te (225-1845) ; Palace Croix 
Nïven. 15* (374-95-04) (H. sp ). 

ÉDïTH ET MARCEL (Fr.) : Paramount 
Odéou. te (325-5983) ; Publias Elysée», 
te (720-76-23); Paramount Opéra, 9* 
(742-56-31) ; Paramount Montparnasse, 
14* (329-90-10). 

E.T. L’EXTRA-TERRESTRE (A^ v J.) : 
Trois Hattssmann, 9* (77047-55) ; 
Grand Pavois, 15* (5544685). 
L’ÉVENTREUR DE NEW-YORK (A. 
væ.) (••) : Ermitage, te (3S9-1871) ; 
vJ. ; U.G.C. Boulevards, 9* (770-7286) ; 
MaxévQle. 9» (770-7286) ; Pathé CUcfay, 
18* (5224681). 

FANNY CT ALEXANDRE (SucrL, va) : 
Pagode, > (70812-15) ; CHympic Bal- 
zac. 8* (S6I-10-60) ; Saim-Andié-des- 
Arta HL te (32680-25) ; Olympic Emre- 
pflL 14» (5426742). 

LA FEMME DE CAUCHEMAR (AIL. 
v-o.) (•*) : Marais, 4* (2784786). 

LA F ILLE DE TRIESTE (II. va) : P*- 
nunmint Odéon, te (325-5983) ; Para- 
mount Mercury, 8- (562-75-90) ; v.f. : 
Paramount Marivaux, te (2968040). 

LA FLAMBEUSE DE LAS VEGAS (A.. 
va) : Publier» Saint-Germain, te (222- 
7280) ; Paramount City, te (5624876). 
— VJ. : Paramount Opéra. 9- (742- 
56-3!) ; Paramount Montparnasse, 14» 
(32980-10). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

L’ARGENT, füm français de Robert 
Bressoc : Forum, 1- (297-5874) ; 
Impérial, 2- (742-72-S2) : Hante- 
feuilk, te (63879-38) ; La Pagode, 
7* (7081815) ; Olympic Balzac, te 
(561-10-60) ; Colisée, 8* (359- 
29-46) ; St- Lazare Paaquier , te 
(387-3543) ; 14Jufflet BafiOle. 1 1* 
(357-9081) ; Parnassiens. 14* (329- 
8811); Bienvenue Mo uspa ruasse . 
15* (544-2802); 14-Juillet Bean- 
gresellc, 18 (57879-79). 

LES BANCALS, film français de 
Hervé Lièvre : Quintette, 5» (638 
79-38). 

L ’H I STOIRE DE PIEXRA (*). füm 
franco-italien de Marco Fer rari , 
va : Ciné-Beaubourg, 3- (271- 
5836) ; UGC Odéou (32871-08) ; 
Biarritz. 8» (72369-23) ; PubBcu 
Matignon, te (359-31-97) ; Olympic 
Entrepôt, 14» (5426742) : Murat, 
lte (651-99-75) ; vJ. : UGC Opéra, 
te (261-50-32) ; UGC Rotonde, te 
(63808-22); UGC Boulevard, 9* 
(2466644) ; UGC Gare de Lyon, 
lte (343-01-59) ; Paramount Ga- 
laxie, 13» (580-1803) ; Paramount 
Orléans, 14- (5404581) ; 14-Juillet 
BcangreneUc. 15» (57879-79) ; Pa- 
nunount Maillot, 1> (758-24-24) ; 
Images. 18* (52247-94). 

LA LUNE DANS LE CANIVEAU, 
film français de Jean-Jacques Ber- 
nera : Gaumont Halles. 1** (297- 
49-70) ; Berlitz, 2* (74260-33) ; Ri- 
cheHen, 2- (233-56-70) ; 

StrGennain Huchette. 5» (638 
6820) ; Bretagne, te (228S7-97) ; 
Saint-André-des-Arts, 6* (327- 

48- 18) ; Ambassade, 8- (359- 
19-08) ; St-Laz&re P&sqnier, te 
(387-3543); Lumière. 9* (246- 

49- 07) ; Fauvette. 13* (33160-74) ; 
Gaumont Sud. 14» (32744-50); 
Mayfair, lte (3282766) ; Wepter. 
lte (52246-01) ; Gaitmara Gam- 
betta, 20- (636-1 0-96) . 

LE MUS (••). 0m franco-turc de 
Yilmaz Güney, v.o. : Ciné- 
Beaubourg. 3- (271-52-36) ; UGC 
Odéon, te (32871-08) ; 14-Jmllet 
Parnasse, 6- (326-58-00) ; Norman- 
die, te (35941-18); Btanitz, te 
(72369-23) ; 14-Juille< Bastille, 11* 
(357-9041 j ; 14-JuiHct Beaugro- 
radie. 15- (57879-79) ; Murat, lte 
(65149-75) ; vJ. : Res. te (236- 
83-93) ; UGC Montparnasse, 6» 
(544-14-27) ; UGC Boulevard, te 
(2466644) ; UGC Gobdms. 13* 

(336-23-44); Mistral, 14- (539- 
52-43) : Magic Convention. 15* 
(82 g- 20-64) ; Glctry Pathé. 18* 
(5224601). 

LA VALSE DES PANTINS, film 

américain de Martin Sconese. va : 

Gaumont Haltes. 1- (297-49-70) ; 
Quintette, te (63879-3S); Mari- 
gnan. 8* (359-92-82) : Parnassien». 

14» (329481 1) ; v J- : Impérial, te 
(742-72-52) ; Fauvette, 13- (331- 
60-74); Montparnasse Pathé, 14* 

(320-12-06) : Clichy Patbé, 18- 
(5224601). 

ZOMBIE (**). füm américain de 
Georges A- Ramera v.o. : P*re- 
mount Odéou, 6- (3285943) : Ma- 
rignan, 8* (359-9242) ; vJ. : Holly- 
wood Bd, 9- <770-1 0-4 1 ) ; 
Paramount Opéra. 9* (742-56-31) ; 
Paramount Bastille. 12 e (343- 
79-17); Paramount Gobelins, 13» 
(707-12-28) ; Moninarnos, 14* 
(327-52-37) ; Mistral, 14» (539- 
S243) ; Paramonnt Montmartre, 
lte (6Û6-14-25). 


FUCKING CITY (AIL va) (••) : Ma- 
rais. 4» (27447-46). 

CAUIN (Bre^ v.o . ) : Dafert, 14» (321- 
41-01). 

GANDHI (BriL, va) : Gaumont Halles, 
1« (297-49-70) ; Clauy Palace. S* (354- 

07- 76) : HauteTeuiBe, te (633-79-38) ; 
Gaumont Champs-Elysées, 8* (359- 
0467) : Parnassiens. 14* (320-30-19). - 
VJ. : Richelieu, te (23856-70) ; Fran- 
çais, 9* (770-3888) ; Athéna. 12* (348 
0065) ; Gaumont Sud, 14- (327-84-50) ; 
Miramar, 14* (320-89-52) ; CBchy Pa- 
rité. 18* (5224601). 

IDENTIFI CATION D'UNE FEMME 
(II. va) : Epée de Bois. 8 (337-5747). 
LTMPÉRATIF (AIL, v. 0 .) : Luccniaïre, 
te (544-57-34). 

LTNZMC (Fr.) : Gaîté Boulevard, te (238 
67-06) : Marbeuf, 8* (2281845) ; Para- 
mount Opéra, 9* (742-56-31) ; Gaîté Ro- 
cbechouart, 9* (878-81-77). 

J’AI ÉPOUSÉ UNE OMBRE (Fr.) : Am- 
bassade, 8* (359-19-08). 

J'AURAI TA PEAU (A, va) (•) : Am- 
bassade, te (359-19-08) ; v.f. : Lumière, 
9- (24649-07) ; Maxerillc, 9* (770- 
72-86) ; Momparnos. 14* (327-52-37). 

LE JEUNE MARIÉ (Fr.) : Forain. 1“ 
(297-54-74) ; U.G.C. Opéra, te 1261- 
50-32) ; Berlitz, te (74260-33) ; U.G.C 
Opéra, te (261-50-32) ; Berlitz, te (742- 
648333 : U.G.C. Odéon, te (32871-08) ; 
Biarritz, 8* (7236823) ; Marignan, te 
(359-9242) ; Mazéville. 9* (770- 
72-86) : U.G.C. Gare de Lyon, lte (348 
01-59) ; U.G.C. Gobetina, 13- (336- 
2344) ; Gaumont Sud, )4* (327-84-50) ; 
Miramar, 14» (320-89-52) ; Convention 
Saint-Charles, 15* (579-3800) ; Passv. 
Ite (28862-34) ; Images, 18* (522- 
47-94). 

MAYA L’ABEILLE (Autr^ vJ.) : Saint- 
Ambroise. 1 1- (700-89-16). 

LE MONDE SELON GA&P (A^ va) : 
Quintette, S* (63879-38) ; Ambassade. 
8* (559-1808) ; Parnassiens. 14* (320- 
30-19). 

MORTELLE RANDONNÉE (Fr.) : 
U.G.C. Opéra, te (261-50-32) ; Cino- 
ches, te (63810-82) ; Rotonde. 6* (638 

08- 22) ; Biarritz. 8* (7236823). 

L’ŒIL DU TIGRE : ROCKY m (A-. 

vJ.) : Arcades, 2* (23854-58) . 
OFFICIES ET GENTLEMAN (A^ 
va.) : Marbeuf. 8* (2281845) - VJ. : 
Trois Haossmann. 8 (770-47-55). 

PAULINE A LA PLAGE (Fr.) : Studio 
Cujas, S- (354-89-22) ; Paramount 
Odéon, 6* (328S9-83) ; parnassiens, 14» 
(329-8811). 

■ PENITENCIER DE FEMMES (Fr.-Iu 
vJ.) (••) : Paramount Marivaux, te 
(296-8040) ; Paramount City, te (562- 
4876) ; Max Limier. 9* (7704004) ; 
Paramount Bastille, lte (3487817) ; 
Paramount Galaxie. 18 (580-18-03) ; 
Paramount Montparnasse, 14* (328 
90-10) ; Convention Saint-Charles, 15* 
(57833-00) ; Paramount Montmartre, 
18* (606-34-25). 

48 HEURES (A^ va) : Paramount 
Odéon. te (32859-83) ; Ermitage, te 
(3581871); Publias Champs-Elysées, 
te (720-76-23). - VJ. : Rex, te (236- 


83-93) ; Paramouot Marivaux. 2» (296- 
80-40) ; Paramount Opéra. 8 (742- 
56-31) ; Paramonnt Bastille, 12* 
(3487817) ; Paramount Galaxie, 13* 
(580-18-03) : Paramomu Montparnasse, 
14* (32890-10) ; Convention Saint- 
Charles. 15- (5783800); Paramount 
Maillot. 17- (758-24-24) ; Paramount 
Orléans, 14» (5404891) ; Paramount 
Montmartre, 18* (606-34-25) ; Seaétan, 
19- (241-77-99). 

RAMBO (A^ va) C) : Marbeuf, te (228 
18-45). VJ : Arcades, te (23854-58). 

REVIENS JIMMY DEAN REVIENS 
IA, va) : Olympic Luxctnbonrg. te 
(63897-77). 

SARAH (Fr.) : U.G.C Danton, te (328 
4262) : Normandie, te (358*1-18). 

SUPER VTXENS (A. va.) (••) : Boite à 
Films (H. sp ), 17* (62244-21). 

SURPRISE PARTY (Fr.) : George V, te 
(5624146). 

THE VERDICT (A. va) : Chmy Ecoles, 
5* (354-20-12). 

TÉNÈBRES (lu *J.) (••) : Paramount 
Opéra, 9 e (742-56-3 1 ) : Paramount 
Montparnasse, 14- (32890-10). 

TES FOU JERRY (A. va) : Colisée, te 
(3582946). - VJ. : Hollywood Boule- 
vard. 9* (770-1041) ; Lumière. 9- (246- 
4807) : Montpantos, 14* (327-52-37). 

TOOTSŒ (A-, va.) : Studio de ta Harpe, 
S* (634-2852) : Danton. 6* (3294262) ; 
Biarritz, 8* (7236823). - VJ. : U.G.C. 
Opéra, te (261-50-32) ; Bretagne. 6* 
(222-57-97) ; U.G.C Boulevard, 9* 
(2466644). 

LA TRAVIATA (lU va) : Vendôme, te 
(742-97-52) ; Monte-Cario, 8* (228 
0883). 

LA ULT1MA ŒNA (Cnb ) : Epée- 
de-Bois, 5» (337-5747). 

LE VENT (MaL, va) St- 
Andrtedes-Arts, te (32648-18) ; Olym- 
pic Balzac, te (56t-I060) ; Olympic En- 
trepôt. 14- (5426742). 

VICTOR, VICTORIA (A, va) : St- 
MicbeL 5* (326-7817) ; Elysées-Lincoln. 
te (35836-14) ; Grand Pavois. 15* (554- 
<6-85. - VJ. : Capri. 2* (5081169). 

LA VŒ EST UN ROMAN (Fr.) : Forain, 
1“ (297-5874) ; Impérial, te (742- 
72-52) ; Si -Germain Village. 5- (638 
6820) ; HatrtcfeuiUe, te (6387838) ; 
Ma rignan te (3589242) ; Elysée* Lin- 
coln. te (35836-14) ; Nation, lte (348 
0467) ; Miramar. 14- (3208852) ; Par- 
nassien s. 14* (329-8811) ; 14-Juillet 
BeaugreneUe, 15* (5787879). 

VIE PRIVEE (Sov„ va) : Cosmna. te 
(544-28-80). 

Y A-T-IL ENFIN UN PILOTE DANS 
L’AVION ? (A_, v.f.) : Paramount Mari- 
vaux. te (296-8040). 

Z1G ZAG STORY (Fr.) ; Richetien. 2* 
(23856-70) ; Marignan. te (35992-82) ; 
George V. te (56241-46) ; Français, 9* 
(770-33-88) ; Nation, lte (3480467) ; 
Fauvette. 13- (33160-74); Gaumoot 
Sud. 14» (327-84-50) ; Montparnasse Pa- 
llié. 14* (320-12-06) ; Gaumont Conven- 
tion, 18 (82842-27) ; Images, lte (522- 
47-94). 
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Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Las exposerions «iront Bau te vaiBo dm vmtM. de 11 à 18 heures 
sauf indications particulières 

MERCREDI 25 MAI (cxpoaRkn mardi 24) 

S. 1 - Bp, argo n tarie. M- Ph. et D. BONDU. 

S. 2 — Obj. Extr êm e Otant, cérnmiquea, tabatières cNnoiaea. M“ MBAON, 
JUTHEAU, fJL PORTIER. 

S. 3 — Précieux livres. Romantiqua8. Importants Rvrea et autographes 
« un é a B sto s provenant des bèttothàquas Toyen. CràveL Mabilte et Styreky. Lettres 
autographes de S. Freud ae référent è Ematart. M* WAPLEB. M. GALANTARIS. 

S. 4 - Instruments de musique, M- LAURIN. GLhLLOUX. BUFFET AUD. 
TAILLEUR, M. MtUANT. 

S. 7 - Haute époque. M- CORNETTE DE SANT-CYR. 

S. 10 - Dessins et tabbe mod.. M* ADGR, PICARD. TAJAN. MM. PACTTTI, 
■JEANNE! 1 F. MARECHAUX. 

S. 11 - Beau mob., M- DELORME. 

S- 14 - Bons meubles et obj. mobiüars. M- ADSL PICARD. TAJAN. 

S. 16 - TabJx anc.. et*, et mob. des TB* et 19* b., M» BOfSfflRARD, DE 
HŒOCBÎEN. M. KANTOR. 

JEUDI 26 ET VENDREDI 27 MAI (expooirian mercredi 25 omi) 

S. S et 6 - Coll d’un amateur : arts primitifs (Afrique. Océanie, Amérique). 
M-GROS, DELETTREZ. 

S. S — A 21 h. potariaa. terras cuites, art d'Amtesh. d’AmbAtai at 
cf Ourartou. M- BOISGIRARD. DE hEECKBlEN. 

VENDREDI 27 MAI (exposition jea£ 26 mal) 

S. 3 — Bÿc. obj. de vitrine, orfèvrerie anc. et mod.. M- ADER. PICARD. 
TAJAN, M. FHOMANGSL 

S. 4 - TabU mod. Extrême-Orient, m nouveau, art déco., M* DELORME. 

S- 7 - Mob. 18-s..tabtx.b«x.M*NERET-MINET. 

& 9 — 14 h 30 at 21 h: Glyptique méoopotamienns et iranienne, e ns e mble 

fanera — du Lauristan. M- BOISGIRARD. DE HEECKEREN A«— KEVORK1AN. 

S. 10 - Obj. d’art at d'ameublement. M- ADER. PICARD. TAJAN, 

MH-DUÈETLÉVY-LACAZE. 

S. 16 - TaWx. bibelots, mob., M-OGER, DUMONT. 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

AD£R, PICARD, TAJAN, 12, rue Favart (7 5002). 26 16807. 

BOtSGHARD. DE HEECKEREN. 2. rue da Provence 1750091. 770-81-36. 

Ph. at D. BONDU. 1 7, me Drouot (760091. 770-36-16. 

CORNETTE DE SA1NT-CYR, 24. av. George-V (75008). 720-1 894. 

DELORME, 3. tue da PenthAvre (75008). 265-57-63. 

(StOS. DELETTREZ. 22. rue Drouot (75009). 770-93-04. 

LAURIN. GUiLLOUX. BUFFETAUD. TAILLEUR. 12. rue Drouot (75009). 
246-61-16. 

MILLON. JUTHËAU. 14. rue Drouot (760091. 246-46-44. 

NS1ET-MNET, 31, rua La Petaber (75009), 770-07-79. 

OŒR. DUMONT. 22. rue Drouot (75009). 2489B-9B. 

WAPLER, 16. place d« Vosges!? 5004). 27867-10. 
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COMMUNICA TION 


Jeudi 1 9 mai 


PREMIERE CHAINE : TF 1 


: Ce soir 


Jacques WEBER 


; , “BEL AMI” 


bientôt les examens? 

pour vous aider: 

abc du bac 

clic/ ivirelibriiif»' 


'- ''et à partir -du i cr octobre dans 

CYRANO DE BERGERAC 


Jlel 


ttàuAAite, 


23 h 15 Journal. 


Mise. en scène TJérôme SAVARY 


TROISIEME CHAINE : FR 3 


au THEATRE MÛGADOR 


20 h 35 Série ; Bol Ami. 

RéaL P. Cardinal, adapt. P. Mousticra, avec J. Weber, 
A. Clément... 

Bal-Ami quitte Madeleine, renoue avec Clotilde . séduit 


Mère Duroy. pour enfin prendre en otage sa fUle 
Suzanne avec qui il se marie. Dernier épisode aune 


Suzanne avec qui il se marie. Dernier épisode 
adaptation sans gioire d’un roman de Maupassam. 


M -A Tlmprirnèric nationale 

F>-*k •' “ 




Bel Ami 


Lfr vüne.rem^üàl3e,écUion-çcrpnténtée. j 

; i llustrée, reliée, cuir. cbs.-pceéè à ia main 


22 h 15 Spécial Cannes. 

De José Artur. 

Des séquences et interviews de vedettes du cinéma après 
Ut clôture du Festival de Cannes 1983. 

23 h 15 Journal. 


FRANCE-CULTURE 


20 h, Noaveaa répertoire dramatique : « Après dîner » 
et « L’argent fait le bonheur ». de R. Prieta 
22 b 30, Nuits magnétique*. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


FRANCE-MUSIQUE 


20 h 35 L’histoire en question : Toutankhamon, 
(TA. Decaux. 

L’équipe de ■ L’histoire en question » s’est rendue en 
Egypte, a retrouvé les traces du précurseur du pharaon 
Toutankhamon et tente de reconstituer la démarche des 
archéologues. 


20 b. Fréquence de nuit : paysages du Danube : de 
Passau à Vienne; b 20 h 30, concert (en direct de la 
Mozamaal de Vienne) : » Quatuor op. 59 n» 1 » de Bee- 
thoven ; « quatuor n* 1 » de von Einem ; « Quatuor en ri 
mqjeur», de Haydn, par le Quatuor Alban Berg; à 
22 h 30, La valse et le divan; à 23 h, la descente du 
Danube. 


Vendredi 20 mai 


PREMIÈRE CHAINE 


11 h 35 Vision plus. 

12 h H.F. 12 (info 


12 h H.F. 12 (infoj. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h Journal. 

13 h 50 Portes ouvertes ; A l'école les autres. 

14 h 5 Une étrange pisejna. 

18 h C'est à vous. 

18 h 25 Le village dans les nuages. 

18 h 50 Histoire d'en rire. 

19 h 5 Météorologie. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Les uns pour les autres. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Variétés : Formule 1. 

Autour de Yannick Noah. Annie Girardot. Bob Decotu, 
PiaZadora . .. 

21 h 40 Série : la Route de la liberté. 

D’après R FasL RéaL J. Kodar avec A. Mohammad, 
K. Kristoffersoa. 

Une saga américaine, en quatre épisodes, sur l’histoire 
au dix-neuvième siècle d’un esclave fugitif (Mohammed 
Ali) choisi par la communauté noire pour devenir délé- 
gué à la Convention constitutionnelle. Un sujet passion- 
nant. mais la réalisation est trop caricaturale. 

22 h 50 Spécial Cannes 83. 

Carnet de bord de Sam Fuller. 

23 h Histoires naturelles : La louveterie. 

23 h 20 Journal et cinq jours en Bourse. 


Isidro Romero et Elisabeth Burgos ont filmé pendant 
4 heures, en plan fixe et en gros plan, le témoignage de 
Rigoberta. indienne de la région de Quiché au Guate- 
mala. pour en extraire ici le récit de la mort de son 


frire, de son père et de sa mire. Un document accusa- 
teur sia- l’armée, les tortures. 

21 h 35 Journal. 

21 h 55 Magazine de la photo : Flash 3. 

De J. Bardin. P. Dbostel et J. Eguer. 

Un photographe dévoile ses secrets ; les pionniers de la 
photo soviétique ; portrait de Jacques-Henri Lartigue ; 
pratique : la photo de spectacle. 

22 h 38 Une minute pour une image. D'Agnès 
Varda. 

22 b 40 Prélude é la nuit. 

« Trio pour violon, violoncelle et piano », de RaveL 
Avec G Poulet et Pk Muller et N. Lee. 

23 h 05 Journal et spécial foot. 


FRANCE-CULTURE 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


10 h 30 ANTIOPE. 


12 h Journal {et à 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : L'Académie des neuf. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Série : La vie des autres. 

14 h 5 Aujourd'hui la vie. 

15 h 5 Série : Les rframants du président. 

16 h 5 Reprise : L'histoire mi question. Taotankha- 
mon (dif. le 19 mai). 

17 h 20 Itinéraires. Sahei 83. 

17 h 45 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Série : Secret diplomatique. De D. de La 
Patellière. 

Enquêtes policières, chuchotements d’ambassade. 

21 h 40 Apostrophes : Julien Green, la jeunesse 
d'un écrivain. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Romancier, nouvelliste, Julien Green ne fait partie 
d’aucune école, d’aucune mode. Un solitaire mystique 
qui nous mine par le chemin tortueux des passions aux 
portes de l’invisible Réservé, peu habitué des médias, il 
ne vient que lorsqu’il est invité. 

22 h 35 Journal. 

22 h 45 Ciné-club (cycle Michel Simon) ; l'Ata tante. 
Film français de J. Vigo (1934), avec M. Simon, 
D. Paria, J. Daste, L. Lefèvre, G. Margarita (N. Redif- 
fusion). 

Un marinier épouse une Jeune paysanne de l’Oise. Elle 
s’ennuie sur sa péniche et, un jour, s’enfuit, pour aller à 
Paris. Le marinier est désespéré. L’unique long métrage 
de Jean Vigo (qui mourut après sa sortie), massacré 
pour l'exploitation Chefd’eeuvre maudit, comme son 
créateur, poème d'amour empreint de fantastique social, 
et qui a fini par s'imposer dans sa vraie version reconsti- 
tuée. 


7 b 2, Matinales. 

8 h. Les chemin s de la co anatnia n ce . 

8 h 50. E chec tn 

9 h 7, Matinée des arts dn spectacle. 

10 b 45, Le texte et la marge : « Scènes d’un mande Bot- 
tant » et - Terre de diamant », de JC White (2* partie). 

11 h 2, Maslipe de chambr e ; Premières. Quatuor Emer- 
son ; solistes de Strasbourg (et à 13 h 30 et 16 h). 

12 h 5. Agora. 

12 b 45, Panorama. 

14 h, Sons. 

14 fa 5, Un Une, des roix ï « La demeure des puissants ». 
de M. Gallo. 

14 b 45, Ins apr ès mH de Fraace-Odtnre : les inoamms 
de l’histoire. 

18 b 30, F enfllnton ; Portrait de femme. 

19 b, ActnaBtés magazine. 

19 b 30, Les grandes avenus de la science moderne : 
mieux voir les étoiles. 

20 h, L’Egypte contemporaine, par A- Ouaiss. 

21 h 30, Black and bbse : portrait de Miles Dav». 

22 b 30, NnHa magnétiq ues, travaux et jours de La Va- 
lette. 


FRANCE-MUSIQUE 

6 h 2, Musiques dn matin : œuvres de Rdcha, Liszt, Ros- 








LES DÉBUTS DE LA TÉLÉDISTRIBUTION 


21 h 50 Magazine : Les enfants du rock. 

Sex Machine, Weather Glrls. Kîd Cretde et The 
Coconuts.Joe Cocker*. 


Six mois pour réussir 


Tout le monde rappelle déjà 
Monsieur Câble. Député socia- 
liste des Yvefiues, maire ad jouit 
de Mutes4*Jatfe, rapportera* 
de la loi sur la co mm unication 
aadjovisnellç, M. Bernard 
Schremer avait te profil .idéal 
pour présider h « ■.■*»«■ télé- 
distribution » (le Monde dn 


rection de FR 3. Elle pourra co- contenu de te toi sur les entreprises 


20 h 35 Ciné-passion, de M.-C Barrauh. 

20 h 40 Film : la Provinciale. 

FOm franco-suisse de C. Garetta (1980), avec N. Baye, 
A. Wînjder. B. Ganz. P. Vernier, P. Chesnais. 

Une jeune Lorraine, dessinatrice en architecture, quitte 
sa ville natale pour aller chercher du travail à Paris. 
Dans la capitale, elle mène une vie difficile, accumule 
la déconvenues. 

Un style rappelant celui de la DenteQsèrc pour le por- 
trait d'une femme humiliée et intérieurement blessée, 
mais dont ta volonté est la plus forte. L’étude sodolo- 
que Goretta veut porter vers la satire, est dtscu- 

22 h 20 Journal. 

22 h 40 Bleu outro-mdr. 

La pèche artisanale et te blaff ai Guyane. Bien docu- 
menté. mais le ton, la manière d'aborder la réalité date 
d"Ü y a vingt ans ! 

23 h 34 Une minute pour une image, d’Agnès Varda. 
23 h 36 Prélude à la nuit. 

Mélodies de Clara WlekrSchumam. avec U. Heine- 
mann. baryton, et D Selig au piano 


produire avec des réseaux locaux 

ou leur vendre des programmes. 
Au-delà, FR 3 peut utiliser tout le 
matériel réuni pour des dossiers, 
des enquêtes ou des reportages 
sportifs. Si seules quelques miaules 
passent à l’écran, le reste peut Inté- 
resser le câble. Mais les stations 
peuvent aussi proposer la program- 


mation de tout un canal, proposi- 
tion qui a déjà été faite par FR 3 
Nancy au réseau câblé de Metz. En- 


locales et les P.T.T. pour b 
atise en place des réseaux, d’ai- 
der les villes déjà câblées à «tî- 
Bserrapidement leurs installa- 
tions, et surtout, de trouver les 
programmes nécessaires pour 


que les abonnés aient 
chose à regarder. A Ht 


chose à regarder. A l'heure des 
tfiscussNHB entre les P.T.T. et 
les coflectmtés locales (LUle, 
Paris, la Seiue-Saiut-Deais, 
etc.), M. Bernard Schremer 
nous a confié ses premières 
propositions. ■ 

A eo juger par les multiples décla- 
rations de ces derniers mois, le plan 
de câblage de b France, décide en 
conseil des ministre en novembre 
1 982, suscite aujourd’hui une remar- 

r ble diversité de stratégies. Celle 
P.T.T., qui, à travers la vidéo- 
communication, l’interactivité et le 
visiophone, installent un réseau très 
comparable à celui du téléphone. 


Nancy au réseau câblé de Metz. En- 
fin. FR 3 dispose de structures 
lourdes de production en région et 
peut servir ae prestataire de services 
pour des productions locales. » 
M. Bernard Schremer n'onbiie pas 
l'Institut national de la communica- 
tion audiovisuelle (INA), qui 
concentre toutes les archives de b 
télévision et qui fournira avant la fin 
de l’année un catalogue de cinq 
cents à mille heures de programmes, 
consultable sur son réseau informa- 
tisé CAP AC. 

Reste enfin le secteur privé : 

• Saris lui, précise M. Bernard 
Schreiner, le service public ne 
pourra pas alimenter les réseaux 
câblés. Mais les industriels des pro- 
grammes accepteront-ils d’investir 
dans une production qtd ne sera ren- 
table que dans trois ou quatre ans ? . 
Pour les convaincre de se mobiliser 
dès à présent, nous étudions des sys- 
tèmes de bonifications .dont pour- 
raient bénéficier certaines initiatives 


CeUe des responsables de la culture à tit „ trarisistoire. La même propo- 
ou de la commumabon. qui scutou- sition sera faite à ce que l'on - 

tutti fTttP VU féléni pf r t hufi/wt nimd miM ■« m * _ 


b production audiovisuelle fran- Toutesces négociations menées tam- 


çaise. Celle des collectivités locales, 
qui voient dans le câble un moyen 
non négligeable d'asseoir leur pou- 
voir i travers l'information munici- 
pale. Celle, enfin, des industriels du 
contenu, et en particulier ceux du ci- 
néma, qui considèrent les futurs ré- 
seaux comme autant de nouveaux 
marchés pour leur production, une 
analyse partagée, au reste, par leurs 
homologues étrangers qui regardent 
avec intérêt se développer le câble 
français. 

Même si b fibre optkrae a une 


Toutes ces négociations menées tam- 
bour battant devraient pe rm ett re & 
la mission de dépasser son objectif 
de deux mille heures de pro- 
grammes. Ce qui semble donner des 
ailes à M. Bernard Schreiner. 
« Nous assurerons la sélection. 


de connncancation : « la Haute Au- 
torité devra décider si les. SLEC 
sont soumises à des contraintes de 
service public, à ta responsabilité 
éditoriale et au droit ae réponse, 
comme la presse. » Dans brian de 
M. Bernard Schrcâœr, le cible pré- 
pare b grande mutation de Panai o- 
visael français et donne tout leur 
sens aux. grands p rin c ip es de la loi 
sur b communication audiovisueDe. 

« Les bouleversements seront, de 
plus en plus sensibles, notamment 
en matière de financement publici- 
taire. Les éditeurs, les pragamma- 
teurs et les SLEC peuvent, tris bien 
rentabiliser un canal avec de la pu- 
blicité nationale ou locale Jusqu’à 
hauteur de 80%. Je suis que la 
presse régionale s’inquiète déjà des 
conséquences de orne dérégulation. 
Même si ton peux envisager des dis- 
positifs transitoires, pour ne pas 
aboutir à une déstabilisation bru- 
tale. Jerrenj à rqùe que tes journaux 
peuvent aussi programmer un canal 
sur un réseau et tirer trias! avantage : 
d’une ripe publicitaire déjà exis- 
tante. 

» De toute faqouï je * vaudrais in- 
sister sur un point qui n'est Jamais 
clairement perçu : quand, en. 1986, 
nous aurons une loi sur les entre- 
prises de commumcatkxCftoui le 
monde sera au même niveau. Il n’y 
aura plus de SLEC au d’association 
J901. Presse, .radio, télévision ou 
câble devront se partager le même 
marché publicitaire. Nous avons 
trois ans pour trouver un nouvel 
équilibre. » 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


(f) Voir le Monde éa 23 avriL 


l’accès, la distribution physique de 
ces documents. Nous Irons même 
plus loin en proposant des scénarios 
de programmation sur un mois Ou 
plus. Devant T urgence du problème, 
la mission se doit de devenir pro- 
grammateur. * 

Mais n’est-ce pas là enquêter sur 
l'autonomie dés sociétés locales 
d’exploitation commerciale, les fa- 
meuses SLEC, constituées à l’initia- 
tive des collectivités locales ? 
« Pour un grand nombre de collecti- 
vités locales, le câble apportât sou- 
vent comme le support d’une pro- 
duction locale. Eues ne se rendent 


de programmation sur 
plus. Devant T urgence < 
la mission se doit de 


Même si b fibre optique a une 
grosse capacité, voilà ae quoi poser 
ae sérieux problèmes à M. Bernard 


de sérieux problèmes à M. Bernard 
Schreiner. Mais le député des Yve- 
line*, qui travaille depuis quinze 
jours dans les petits bureaux de b 
rue Saint-Dominique, n'est pas 
homme à se laisser désarmer par les 
difficultés. « Tous les partenaires 
ministériels qui soutiennent la mis- 
sion orOpaïf alterne ru conscience de 
ces difficulté et ils m'offrent au- 
jourd hui une collaboration très sa- 


duction locale. 


rie se rendent 


' • M. Louis Mexandeau. minis- 
tre des P.T.T., a reçu, mercredi 
18 mai, M. Jacques Chirac, maire 
de Paris, venu lui présenter les pro- 
jets de câblage de b capitale, une 
premi ère tranche de travaux devant 
aboutir au raccordement de dix 
mille foyers des douzième, trei- 
zième, quatorzième et quinzième ar- 
rondissements. Un groupe de travaS 
mixte va p ré par er les modalités pra- 
tiques d’un accord 'entre la vQle et 
l’Etal, b. décision devant être prise 
avant la En de Vannée 1983. Le mi- 
nisbe des P.T.T. a déjà reçu le prési- . 


desin- «dent de Ta communauté urbaine de 


pas compte que cela suppose des In- ‘TnT-f- , 

vestissements considérables et dis- “P 1 ? ** Montpdter et le 


Tù faisante, en particulier sur te pro- 
blème des programmes. Il y a un 
décalage évident entre la mise en 
place des réseaux et la montée en 


proportionnés avec les perspectives 
de rentabilité à moyen terme, Pour 
assurer leur équilibre financier, les 
SLEC doivent huer un rôle d’as- 
semblier entre des éléments' de pro- 


régime de la production audiovt- 
| suelie qui doit les alimenter. Il faut 
compter deux ans enxre la com- 
mande des prises par les P.T.T. et 
leur installation. Avec les douze ré- 
seaux existants (1) qui seront com- 
plétés en octobre par une nouvelle 
liste, nous ne dépasserons pas au 
début 1984 les 100000 prises. C’est 
insuffisant pour rentabiliser une 
production. C * est pour cela que j'ai 
choisi comme objectif prioritaire de 
mettre à la disposition des réseaux 
plus de deux milles heures de pro- 
grammes avant la fin de l’année. 
C'est sur cela que nous serons- 
jugés. » 

Pour réussir son pari. M. Bernard 
Schreiner se livre a une exploration 
systématique de toutes les rcs- 


grammes fournis par des éditeurs, 
des programmateurs, et- quelques 


des programmateurs, et quelques 
programmes ponctuels produits lo- 
calement. Cest d" ailleurs un métier 


préâdêht du'eanseü général de b 
Seine-Saint-Denis. D’autre part, 
M. Mexandeau a indiqué qu'un 
schéma. de câblage de 1 -Ile- 
de-France,' dans b perspective de 
rexposition universelle de 1989, 
était à l’étude avec les collectivités 
de la région. 


qui ne s’improvise pas, et nous envi- 
sageons de mettre en. place avec 


sageons de mettre en place avec 
VIN A une formation de ce type de 
professionnels. En attendant, la 
mission doit créer des prograrivna- 
tions de toutes pièces. Nous avons 
six mois pour réussir. Au début de 
1984, les douze réseaux existants 
doivent être remis à niveau et les 
diffusions doivent commencer. » 


«Tout le monde sera 
au même niveau* 


dcnretner se livre a une exptor 
systématique de toutes les 
sources audiovisuelles disDonibl 


M. Bernard Schreiner reconnaît 
toutefois que les problèmes ne man- 


sources audiovisuelles disponibles en quant pas. Et tout d’abord Ics pro- 
France. A tout seigneur tout bon- blêmes techniques : sélecteurs de ca- 
neur, U commence par le cinéma, le naux, dispositifs de facturation. 


• Le conseil d" administration de 
la nouvelle Société de commerciali- 
sation des ouvres et documents au- 
diovisuels, créée par décret le 

26 avril 1983 ”(/e Monde dû 

27 avril), se réunira le 3i.mal pour 
Élire sou président. Les datèrent» 
sociétés actionnaires, le Sofirad 
(33,33 % du capital), TF 1 
<13,33 %), A 2 (13,33 %),JaS-FJ>. ' 
(6,67 %) FR 3 (5,34 %), TINA 
(3,34 %)_ ont désigné .lé 18 -mai 
leurs représentants à ce coosefl d’ad- 
ministration. L'Etat, actionnaire 
pour 23,33 %) n’a pas encore 
nommé s» quatre repré se ntants. 


TROISIEME CHAINE : FR 3 


6 h 2, Musiques «fa salis : œuvres de Rdcha, Liszt, Ro»- 
sim. 

7 h 5, Concert : « Concerto pour piano et orchestre tr 3 » 
de Beethoven, par l'Orchestre de la Suisse romande. 

7 b 45, Le Journal de nmsiqae. 

8 h 10, Concert : œuvres de Wagner, par rOrchestre 
radio-symphonique de Berlin, dir. R. Chailly. 

9 h 5, Muskseas «TaojoartTbai : Anner Bijisma, explora- 
teur es folie. Œuvres de Vivaldi, Cbostalcovitcb, Czerny, 

Liszt, Servais... 

12 fa. Actualité lyrique. 

12 b 35, Jazz s'il vous plaît. 

13 h. Avis de recherché 

13 b 30, Jeunes sofistes : œ u vres de Scaortino et Fournier, 
par D. Fournier, luth. 

14 b. Equivalences : Jean Lang lais. 

14 b 30, Les eaüsnts d'Orphée : les du fantasti- 

que. 

15 k, D*one oreille Pastre. 

17 h S, Les intégrales— des œuvres de Herrc Boulez. 

18 b, Jazz : le clavier bien rythmé. 

18 h 30, Studio-concert (en direct dn Studio 106) : œ u vres 
de Boismortier. Gabrielfi. Couperin» par A, Bÿlsma et 
P. Muller, violoncelles baroques. 

19 fa 35, L'imprévu. 

20 h 20. Concert (émis de Stuttgart) : «Symphonie 
n* 33 » de Mozart, « Concerto pour riokm et orchestre 
n* 1 en sol mineur ■ de Brnch, « Symphonie tr 4 » de 
Nidsea, par l'Orchestre symphonique de b radio de 
Stuttgart, dir. N. Mairmer, soi. M. Fricd, au vkdon. 

22 b 15, Frê qu eac e de mrit. 


programme le plus prisé du public. 
« La, le potentiel est riche, mais sa 
diffusion pose une série de pro- 
blèmes. Faut-il observer les memes 
contraintes qu’à la télévision : nom- 
bre de films, délais et Jours de dif- 
fusion? Je pense que U câble mé- 
rite un dispositif particulier et un 
effort de la part de la profession. Je 
vais négocier avec elle des règles du 
jeu expérimentales et transitoires 
qu'on pourrait revoir d’ici un an ou 
deux. » 


normes de diffusion. Mais, b pre- 
mière expérience, à Biarritz, à partir 
de juillet prochain, devrait permet- 
tre d'avancer. Dans les négociations 


permanentes qu'il mène avec b Di- 
rection générale d» télécommunica- 
tions et télédiffusion de France, le 
député des Y vélines inrittn de khi te 


évidence pour que tes SLEC et le 
marché fragile des programmes 


n’aient pas à supporter te coât de b 
mise en place des réseaux. De. ce 
point de vue, sa médiation est essen- 
tielle : pour use fois, peut-être, b po- 
litique de b commu nica tion ne sera 
pas déterminée en France par b 
seule logique industrielle. 

. Mais il y a aussi des problèmes ju- 
ridiques épineux. La ctinstitiitiOQ 
d» SLEC n’étant pas prévue oar b 


Le rôle déterminant de FR 3 


18 h 30 Pour les jaunes. 

18 h 55 Tribune libre. 

Autour de Cannes : FR 3, contribution â b création ciné- 
matographique. 

19 h 10 Journal. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 50 Dessin animé : Tintin. 

20 h Los jeux. 

20 h 30 D’accord, pas d’accord. 

(I.N.C.) Syndicats et consommateurs. 

20 h 35 Vendredi : Pourquoi ils nous tuent 7 
Magazine d’information d’A. Campana. 


TRIBUNES ET DÉBATS 


JEUDI 19 MAI 

- M. Michel Baroin, président de b Garantie mu- 
tuelle des fonctionnaires et de la Fondes (Fondation de 
l'économie sociale) participe à l'émission « Le temps de 
dire», à 19 heures, sur fltodio-Semcc-Tour-EOTel, 
101,5 MHz, Paris. 

VENDREDI 20 MAI 

_ — M. Charles Fiterman, ministre des transports, est 
l'invité de l'émission « Plaidoyer », sur R.M.C., à 
8 h 30. 


Antre partenaire dont les res- 
sources sont importantes, l'éduca- 
tion nationale, qui dispose d’une 
vaste cinémathèque et des produc- 
tions audiovisuelles des universités. 
• Là, le problème est de choisir des 
documents de qualité qui puissent 
intéresser un vaste public. Nous al- 
lons travailler sur trois thèmes : les 
langues étrangères, l'histoire et la 
géographie, les travailleurs Immi- 
grés. Nota y associerons des édi- 
teurs privés, comme Nathan et Ha- 
chette, qui sont spécialisés dans les 
documents éducatifs. • Dans la 
même logique, l'équipe de Bernaid 
Schreiner inventorie le patrimoine 

audiovisuel des institutions : les mi- 
nistères de l'agriculture, des P.T.T.. 
du temps libre, le C.N.R.S_ l’ar- 
mée, tes syndicats— Tous disposent 
de pro duc tions. fiO w ft rot ^de qualité 

Le troisième partenaire de cette 
banque d'images est te service pu- 
blic, et notamment FR 3, dont 
M. Bernard Schreiner a souvent rap- 
pelé qu'il devait jouer un rôle fonda- 
mental dans b mise en place des ré- 
seaux câblés. « Je compte beaucoup 
sur. l'Agence de programmes Inter- 
régionaux mise en place par la di- 


prévue par b 


lot du 29 juillet 1982. elle ne peut 
pas faire robiet d’un décret. • Nous 
sommes condamnés , à improviser un 
équilibre jusqu'en 1986, date à la- 
quelle ta future loi sur. les entre- * 
prises de communication réglera les 
problèmes. Mais cette période éxpé - . 
ri menai e nous permettra de mieux 
affiner le dispositif légal. La Haute 
Autorité de ta comnatmattion au- ■ 
diovisuelle va huer un grand rôle 
par l'intermédiaire des autorisa - 
lions de programmes. Çest à elle 
que rerient d'imposer des règles sur 
le pluralisme de la programmation 
ou le quota de programmes étran- 
ger* • Sur ce sujet, M. Bernard: 
Schreiner est très Ferme- : « Autant 
il est envisageable de négocier cas 
par cas. par. exemple, sur ; la pro- 
priété des réseaux existants ou sur 
la taille d'un réseau local, autant il' 
est nécessaire que. toutes les SLEC 
observera lés mêmes règles du jeu 
en matière de programmation, à 
Paris comme à Mante-la-Jolie. » 

Les règlements de b Hante Auto- 
rité pourraient même préfigurer 1e 



• M. Paul Parlsot, journaliste â 
France-Soir, devra être réintégré 
dans ce journal, dans un délai dé 
quarante4mit heures, sous astreinte 
de I 000 F par jour de retard. Cest 
ce qu’a déc id é, mercredi 18 mai,- ' b 
première chambre de b. cour de 
Péris, présidée par M. Jean Vasso- 
gne» après plaidoiries de M- Pierre- 
Edouard WeQ et Louvet, et sur 
conclusions dé M“* Française Flipo, 
avocat généraL La cour d’appel a - 
ainsi confirmé b décision de référé 
rendue en ce sens le 23 décembre' 
par- Je conseil des predhoinmes. La*- 
cour estime qu’il n’appartient pas à 
une juridiction des référés rfe tntn- 
cher ies^ points soulevés par les par- 
très sur b validité ou b parlée de 
l’article 47 de b convention coflec- * 
tiye. dre journalistes prévoyant b 
' « cessation de plein droit » du 
contrat de travail -d'un journaliste - 
ayant atteint .Câge de soixante-cinq 
ans. 


Vendredi 20 mai 

*20 heure* 


VI NC EN NES 


Pari jumeléitais 
toutes lés courses 
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C'âbls 


■ UIbm* UignBtrJL 

OFFRES D'EMPLOI 77.00 91,32 

DEMANDES D'EMPLOI 22,80 27.04 

IMMOBILIER.: 62,00 61 87 

AUTOMOBILES..... 52.00 61.87 

AGENDA 52.00 61.67 

PHOP. COMM. CAPITAUX 151.80 180.03 


OFFRES D'EMPLOIS 


mm 




Consultant Recherche de Cadres mf 

EQUIPES ET ENTREPRISES 

Nous connaissons. un développement régulier en menant à bien un travail de qualité 
(respect tfune méthodologie, implication personnelle, obtention de résultats) tant 
auprès des entreprises clientes que des candidats que nous conseillons. 

Nos objectifs, notre volonté d'imaginer et d'apporter des services plus affinés aux 
entreprises en matière de recherche, de mise en place et suivi d'hommes ei d'équipes 
de valeur, nous conduisent à intégrer un nouveau consultant 
Vous avez 30 ans minimum, une formation psycho ou E.S.C., une expérience de 
l'entreprise et du recrutement. Vous assurerez progressivement une activité complète 
de conseil : réalisation de contrats, suivi et développement d'une clientèle, prise en 
charge de révolution d'une ligne de produits. 

Si ces perspectives vous intéressent merci d’adresser lettre manuscrite de moti- 
vations et C.V. SOUS référence 12101 M à François C0RNEV1N qui garantit la 
canfutentialite. 

£71 EQUIPES ET ENTREPRISES 

33. rue Vivienne 75002 PARIS - Tél. 233.1 8.72 


Editions BORDAS 

recherchent 


étant émitosmem da 
airs dé l'Est parMan 


Responsable 

Edition 

__ “beaux Uvres >y 


DE FORMATION UNIVERSITAIRE 
et ayant l'expérience 
de l'édition d'ouvrages illustrés, 
il (elle)devra ; 
• assurer la direction d'un service 
d'édition 
• assurer l'entretien et 
le développement d'un catalogue 
d'ouvrages de référence et de beaux 

livres 

• participer aux décisions 
de promotion et de mise en marché. 

Adresser C.V. et prétentions 
au Service du Personnel 1 1, rue Gossin 
92543 MONTROUGE Cedex. 


SOCIÉTÉ DE COMMISSAIRES AUX COMPTES 

ncfastchc 

1) CHEFS DE MISSION 

Le poste convie n d rai t I des candidatt diplômés de reoset- 
g n « mm sep. ayant acquis l'expérience de Tendit _à on »■ 
«an de responsabilité ac dwsïeis pendent 3 mmuiiiiumm- 


2) AUDITEURS CONFIRMÉS 

Diplômés de renseignement supérieur, ayant acquis la 
pratique de fendît en cabinet 

3) AUDITEURS DÉBUTANTS 

foonation ESGP. IBP, MSTCF oa équivalent. 

Envoyer C.V. manuscrit, J* 0 * 0 ,*. H*: “ ffjgjg**? 
poste choisi à COGERCO, 72, r. de Bafechsne, 75007 ftns. 


fi ■■ ii mie • 

riDncBm ffnmçwi 
de produit» a bra s i fs 
■tds rodage, situ* banéeuai'P»- 
rieianns. chercha 

TECHNICO-CIAL 

Avec ao»daa rMranoaa. 
Envoyez C.V. et photoaoua 
réf. M 8078* h BLEU 
17. rua Label 

04307 V1NCÊNNES Cedex 
qui unn a m attra- 

PJ4.E. ÉLECTRONIQUE 
cher c he 

COLLABORATEURS 

TECUNIC04CIAL 

Peur dBffuafen matériel traite- 
ment cf eau. . 
Expérience appréciée- 
Voiture eotÜieUé» . 

Pour cmSdetura, tdL le 24 naL 
ijlrud* 9L 888-90-35. 


La Centre «Tinfbmi a dona 
Financière* rech. pour 
PARIS ou VERSAILLES 
FUTURS CADUCS 
COMMERCIAUX (H. oa F.) 

— Dynamique# et ambWeux. 

— Goût contact haut niveau. 

- Trèa bonne présentation. 

- Sorta dea raeponsabStéa. 

Pr r.-v. 500-24-03, p. 208. 


STE DE ST-PRAY 

110, avenue da Vllllara, 
75017 PAMB 
RECHERCHE 

1 COLLABORATEUR 

(TRICEl ayant une partdta 
conntaae. da ractMté mante, 
de biens 

STATUT VHP 

Fixa 4- avantagea aoclaux 



emploi/ icQioflctux 


BELIN INTERNATIONAL 

Société commerce international pour un groupe 


CHEF DE VENTES EXPORT 


c o^ S! ' 


Le titahdre devra: 

- Animer une équipe de ââégués connncrcraux sur Afnr 
que, Moyen-Onent et Asie ; 

- Promouvoir tes prodoits et RngÉnierie agneota du 
groupe; 

- Connaître ragrârnitttre, le mndnmsnie agricole ; 

- Avoir pratiqué depuis ptosons «noces k commerce 


- * 


— Etre trilingue et dïspombte. 

Ecrire avec C.V. à: 

M. B. BELIN 

bci JN TSTERNATTONAL 
2 , mail (tes Charmilles 
RP. 194 

10006 TROYES CÉDEX. 


( co n tr at - groupe de rente - 
awvteet mmuedol 


UH RESPONSABLE 


Da bon niveau an comptafeBté 
et an secrétariat ayant Taoprit 
d" initiative, la aana da roraant- 
aatlon et étant diaponlbla. 
(Avant a ge a sociaux : 
Convention coMa cti ve) 

Envoyez C.V. + photo A : 

U.NJLP.EJ. 

15. tua Coyaevox, 75013 PARA. 


URGENT 


pour femptaoamant d*un an 

JURISTE 
CONFIRME (E) 


Expérience doœnentaltau». 
eomwiaaanoaa au- la législation 
p a ra o nn aa handkapéee at «Sa- 
porabBtéa aouhaitéee. 

En voyez C.V. + photo A : 
ILNAMU. 

15, rao Coya w. 75018 PARIS. 


capitaux ; 
propositions 
commerciales 


Société da dépannaga at 
d'e ntr etien d'apparette au gaz 
chercha A acheter cBantèle pour 
toutes régions. 

TéL (91) 08-08-89. 


propositions 
diverses : 


L’ÉTAT offre da nombreuses 
poaaflaiKtéa d’emplois stables, 
bien rémunérés è toutes et è 
tous avec ou sans dWflma. 

Demandez une docurnantsnon 

F^ANOÉ^CARFUÈ^ESÎC*?») 
Boita postale 40209 PARIS. 

Lee emploi* è r ETRANGER 

aont nombreux at variés 
(■pédalâtes. techniciens, 
cadra). Demandez une doc. 
sia- la revue apédaïsée 
MIGRATIONS (A 14) 

B.P. 29109 PARIS. 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 


Etudiant, 17 ans (1~) ch. travail 
vacances juirHumet. 

TéL M. Lévy, 770-82-92. 

Secrétaire da cflrectlon expéri- 
mentée trilingue (anglais- 
eapagnol), 28 ans, cherche 
poete stable sur benüaue ouest 
Parie. TéL : 064-03-06. 


I* immobilier 


reoharche de suite 

H ANMATEOD (TMtE) 
PERHAMEKT (P 

Pour actions an direction dea 
ao of a lraa. grand pubBc. codacti- 
vttés. etc. 

E xpérience confirmé e. 
imagination, dynamisme. 


L 1" arrdt J 

FORUM 

ZONE PIÉTONNE 
Bol fammauble rénové 

2 P. OH 3 P. 

Tt confort, è terminer 
Px I n t é reaasm. 440.000 F 
Ma voà. vend., sam.. 14-18 h 
1. RUE DU CYGNE. 

( 3* arrdt ) 

MARAIS BEAUBOURG 

BEL —BjUBlE RÉNOVÉ- ASC. 

DU STUDIO AU5 P. 

Baratta neufs tt cft, charma, de- 
puis 180X100 F. 286-12-03. 

( 4* arrdt 

MARAIS SULLY-MORLAND 
Imm-nSoera STUDIO 
Tt cft. asc., chf central. 
A SAISIR. B34-13-18. 


5.100 F brut sur 13 mois 

Envoyez (XV. + pho to A : basa 
da M ett e da Jabfcnee. 
77450 E68LY. 

ORQAIHME SOCIAL 
recherche 


très bonne dactylo, bonne 
orthogr- ch. emploi mHempe, 
aprèe-midL A partir du 24- 
6-83. Env. St-Lazare ou prox. 
Ecrire aous la n- 87B M 
RÉGflS-PRESSE 

85 Us. r. Réaumur. 7 5002 Paris. 

Cadra édftton Bbreëfe ch. poste 
Paris ou sud France. Etudierais 
mutas p r opositi ons. M. Basset. 
98. bd de CSchy. 75018 Péris. 
Tél. 264-91-64. 


automobiles 
ventes 


Ç dû S à 7 Ç.V. ) 

R6GTL. MARS 1081 
3 portes, bleu océan. 

Très bon état. 79.000 km 
3.600 F «mis argus. 
T éléphona : 405-69-25. 

( de 8 à 11 C.V. ) 

PARTICULIER vend 

FIAT ARGENTA 2000. &+. 
février 1962. blanche, int vê- 
lâtes beige, boîte S. - P.B. feuil- 
lété. glace élect.. {Érection ae- 
eiat.. radiocsasaRs. stéréo 
FM. 28.000 km. 
AUVRAY : BS 8-78-00 
bureau : 028-64-63, apr. 20 h. 


ILE SAINT-LOUIS 

Î .. 2 a. da bains, 2 w.-c 
50 m*. TéL : 704-27-37. 

ILE SAINT-LOUIS 


14, rua St-Louto-en-Tlls. 
superbe 5 p., tt cft, 150 m 1 . 
Sur place vendredi 20, da 
14 h 30 A 18 h 30. 


( 5° arrdt ) 

NEUF 

CONSTRUCTION 
EN COURS 

nmu. TRÈS GRAND LUXE 
DE 29 APPARTEMENTS 
Llvraieon immédiat» 

JARDIN PLANTES 

1 at 3, RUE POUVEAU 

DU 2 AU 5 PIÈCES 
at DUPLEX-TERRASSES 

Prix moyen 15.000 Fl mm* 

r mm «If» ^ a» , litZI.-lilf 

rOlTTto OI OUI IRM DI 

APPARTEMENT TÉMOIN 
Tous les jours 14 h. A 18 h. 
Sauf mercredi at D im an ch e 

A.W.I. - Téli 267-37-37. 

CENSIER 2/3 PIÈCES 

4- ch am bra an duplex 57 m *, 
bâtes. 5* sa aac-, 338-17-38. 

( 6* arrdt j 

OOfON CHARME 2 P. 

POUTRES, CHEMINÉE. 
SOLEIL, 328-84-69. 

100 m 2 EN DUPLEX 

Près RUE BUC! 

Prix: 1.200.000 F. 

MAMMMG : 260302L 


[ 7* arrdt J 

210 Dp SUR JARDIN 

•ppt. da Récapt. lux. nM 
OT-CUILLAUME 354-42-70. 

AV. LA BOURDONNAIS 
2 pièces, cuis., WC, 45 m 1 
A rénover - 545.000 F. 
GARBI - 567-22-88. 

( 8* arrdt ) 

SAMT-PHHJPPE-DU-ROULE 
5/6 p.. 200 m*. soML vus. 
sarvioe box. Tél. : 522-00-90. 

9* arrdt ) 

TRrairrÉ 

190 ai 2 “JSÿi-iT- 

Ç 10 e arrdt ") 

SUR LES RIVES 
DU CANAL SAINT-MARTIN 
du studio au G pièces ce jota- at 
demain 14- 19 H 
a a macB et dbnandie 11-13 h 
14-19 h 
SAINT-MARTIN 
GRANGE AUX BELLES 
1 52. quai da Jammapas 
TéL : 245-73-13. 

Q 11 m arrdt 

VOLTAIRE imm. ravalé beau 
studto cft A rénover 3» é*. Prix : 

90.000 F crédit 100 86 posÿ- 
Ma. Copéfim ; 347-S>-Q7. 

M* Phappa-Auguste. pptaire vd 
ds réskL, vasta 2 P., antr.. gda 
ouia.. n.-c.. bns. 4400.000 F. 
Téléphona : 345-44-88. 


( 12* arrdt ) 

DAU MESNIL. A saisir agréabla 
3-4 P., tt conf.. A rvfrafcâhir, 7*, 
asc., Imm. mod. 526.000 F. 
COGÉHM, tél. 347-57-07. 

( 1& arrdt j 

MÉTRO 

PORTE D’ITALIE 
PRETS 

CONVENTIONNÉS 

« usÆre de paris > 

45, avenue Jaen-Uaurès 
GantlUy 

LIVIwii^imlSATEPMIT 
ouvert tous les jours 
sauf M/M. 

14 h/19 h Tél: 545-07-73. 

IDACn Btav 2 P. «put 

fUIADU confort très élan. 
Prix : 496.000 F - 325-97-16. 


vente - 


| EXCEPTIONNEL EW 83 % 

î I L’INVESTISSEMENT î 
t A RENTABILITE % 

• GARANTIE • 

® Ê 

S* 3 ans de rentabilité garantie par ^ 
J contrat 2 placements rares et surs : g 

£ Il A FONTAINE REBE VAL 19*1 | 

Z « 

^ Angle bd Villette et rue Rebcvai. % 

• luxueux 2 et 3 P. baie ou bow-win- ff 
dow verdure. Tél. 205.29.52. g 

Z LES ARCADES ® 

§ DE LA NATION 11* ® 

g 113. rue de Montreuil g 

^ Proche PI. Nation - beau 2 P. gd $ 
% confort habit, de suite. ~ jf 
© Tél. 367.17.44 ÆSIq g 

| CAPRI. 6 

g TéL 321.47.93. 6&PBI | 


( T4* arrdt ) 

PLAISANCE. 2 p.. cuis., s. do 
bains, anv. 45 m 1 , chauff. ind. 
gaz., r.-de-ch. avec cour, 

250.000 Frs. DkacL propridtaira 
469-23-37 Uokr 459-33-77. 

Il fCII 3 PIÈCES. CUIS. 
ALtOlA WC. 50 m*. bon 
imm. Px 280.000 F. 327-29-60. 

âlEsüT rr^PofeGAGÉ 


ALUIA TT CFT DÉGAGÉ 
soMI. 560.000 327-25-50 

né DI* MOMTSOURK MDCTE 
rAItu SÉJOUR + 3 CH. 

+ chbra da sarvioe, tt oonfort 
PX 860.000 F. 327-28-80. 


( 1S* arrdt ) 

HSY-PARIS-RENAN 3* ét. 
Uv. + 2 chbra» cft + serv. au- 
dassus. 560.000 F. 677-95-85. 

2 PCES/BALCON 

da imm. récent s/Jnrd. éL 
élevé, très bonne ex pos i tion 
avec entrée, Mng. chambra, 
drossing, salle da bns, cuis. 
équipée. parWng. 550.000 F. 
PARIMMO 554-70-72. 

W8Y-PTE DE VERSAILLES 
5 P. CONFT. 4* ET. ASCENS. 

899.000 F. - 577-98-85 

PTE VERSALLE5/ISSY 
3 p. cft -t- Intel. 540.000 F. 

32. RUE ERNE6T-RB9AN 
11 h-IB h. wendraefi 20 ou 
Téléphona : 577-95-85. 

Ravissant piad-è -terra, 35 m* 
Rez-de-chaussée + tord- priva- 
tif 31 m>. Px : 450.000 F. 

T. ; 783-89-88 - 548-64-99. 

AV. DE BRETEUIL 

Dans imm. rénové, pptake vend 
studio tt cft 3 1 nV occupé, bail 
loyer Bxe. 704-27-37. 

( 16* arrdt ) 

IW PA88Y 3 P. 75 m* 
Imm. piarra da T. cuis, bains 
4- chambre serv. Clair Soleil 
Px 800.000 F. - 574-85-11. 


17 9 arrdt 


45 BIS AV. VILLIERS 11 ’ * 

1.145.000 F. T. : 553-00-21 



BD BATK5NOLLEB 
dans bal imm. 5 P. tt cft 
128 m* - 704-27-37. 

MALESHERBES 

GO 6 P., cuis. 2 bains. 5* ét.. 
aac.. baie., travaux. 
T -250.000 F. 267-37-37. 

TERNES. 2 P. tout confort 
30 m*. refait A neuf, raz-da- 
ehaus. 290.000 F. 763-44-30 

Imm. d'angle ma Caphaina- 
Lagaeha at 52, rua Guy- 
Moquet 8*. 3 P. 50 m* è re- 
peindra eus., bains, w.-c. + 
c o mbina (Duplex poestela) 
Prix : 285.000 F. 
Voirie h/18 h ou 224-18-42- 

Ç 18» arrdt ) 

SACRÉ-CŒUR 
S /PLACE OU TERTRE. 

Gd studto caractère, poutres, 
cuis., bains. 634-13-18. 

Rue Custina 2 p. caractère, en- 
trée. cuisina. W.-C.. bains, 
étage élevé. Px : 190.000 F. 
IM MD-MAR CADET 252-01-82. 

Près r. Ordanar. sortie M*. bal 
imtnertto ancien, 2 p. tt cft. 

Prix: 2 10.000 F. 
IMMO-MARCADET 252-01-82- 

PROPRIETAIRES 
VOUS DÉSIREZ VENDRE 

un logement avec ou sans Cft. 
A d n— a z voua a un tptoaüsu. 

IMM8-MARCADET 

88. r. Marcadat. 75018 Paris. 
Estimatian gratuite, publicité A 
nos frais, réalisation rapide, 
paiement comptant assuré. 
Téléphona : 252-01-82. 


94 

„ Val-de-Marne ^ 

BANLIEUE SUD 

Près futur M*. beau 4 P-, tt cft, 
vue. soleil, Immeuble récent. 
Px total : 450.000 F 
URGENT. 337-88-58. 

LAYARENNE 

A 200 mètrea du R.E.R. 
STUDIO A 3 P. NEUFS. 
Livraison immédiate 
sur place vendredi, samedi 
14 h à 19 h. 104 BIS. AV. DU 
BAC. TéMph. : 783-82-77. 

LE PERREUX 

f a 4 PIÈCES NEUFS 
TS CONVENTIONNÉS 
Sur pleoa. 171, av. Ptema- 
Brosaolette. vendretfi, samedi 
14-19 hautes, 783-62-77. 

ST-MAUR près R.E.R., imm. 
récent bon stand. Studio, s. da 
te. cuis, équipée, 27 m* ♦ tog- 
oia 7 m* + parking. Prix : 

320.000 F. TéL : 721-37-11. 

Ç 95- Val-d'Oise ) 

A vendre centra BEAUMONT 
Dans maison rurale duplex 
parf. état, a cft, 120 m 3 HABIT. 

350.000 F. S.L 989-92-37. 

SAN N OIS imm. récent 5 P.. 
cuis., b. da bs + s. d'eau, 
w.-c.. cellier. 2 paridnga. 
px : 460000 F. TéL ; 721-48-72. 

Ç Province ) 

10 MIN. CENTRE LYON 
ECULLY 

pat. réaid 1980 T4 
93 m 1 legg. grti stand, 
très calma parc bousé 2 ha 
T 16171833-03-60. 


ANNONCES ENCADRÉES 

Lanm/coL* 

Lamn/EskT'T.C. 

OFFRES D'EMPLOI 

43.40 

51,47 

DEMANDES D'EMPLOI . . . 

13,00 

15.42 

IMMOBILIER 

33,60 

39.85 

AUTOMOBILES 

33.60 

'39,85 

AGENDA 

33.60 

39,85 


1 Dégressifs salon surface ou nombre cto parutions. 


a pp a rtemen ts II v^'<majsons^,, 
achats : ; Il de campagne^? 


FRANCE AFRIQUE 
Rech. urgent 1 A 5 p. PARIS 
ou PORTES, 331-54-55 

DORESSAY 

RECHERCHE URGENT APPTS 

160 ni* A 220 o/ 

Du 1' w B* et 14- au 17* 
NEULLLY, BOULOGNE et HO- 
TEL PARTIC.. 624-93-33. 

Jean FELHLLADE 54. av. La 
Matte-Piequer. 15* 556-00-76 
rech. pour clients sérieux 15* et 
7* wrdt appts tourna ourfacee 
at imm. Paiement comptant. 

ACHÈTE DANS LE 16- 

gd appt. 553-14-14, p. 26. 


-location 
>non .meubl ée s .. 


Ç 19* arrdt J 

Appartement A vendra, excel- 
lent état, 100 m* dans petit im- 
meuble situé antre la Porte Pré- 
Safnt-Gervaut at ta Porte des 
Lilas sa composant da : 1 salis 
da séjour, 2 chambras, 
1 grande cuisina, tout confort, 
véranda plein sud. su- cour, peu 
de charges. Prix ; 860.000 F. 

Domicile : 202-47-30. 

Sureau : 371-12-26. 


( 20* arrdt ) 

Métro Gambetta sur place 
3 pièces, tt cft. 85 m* 

680.000 F. Tél. : 797-41-39. 

Gambetta, imm. pierre da t., 

2 p-, cuis., w.-e., dche. 

218.000 F. Avec 20.000 F. 
TéL: 797-41 -39. 

( 92 ' 

l Hauts-do- Saine , 

MEUDON 

8. route des Gardas 

VUE PANORAMIQUE 

HflM- PEftRE DE TAILLE 
2 et 3 P. avec GD BALC. 
Livraison mal 83 

PRÊT CONVENTIONNÉ 

Appartement témoin, samedi, 
mardi, vendnxfi 14-13 h. 
507-15-98 ou 200-23-20. 

PTE VERSAILLES /ISSY 

3 p. cft + 1 pièce. 540.000 F 
32, RUE ERNEST-RENAN 

11 h/ 18 h, vendredi 20 ou 
Téléphona : 677-96-86. 

SÈVRES 
81. Grande-Rue 
« LE PARVtS DE SÈVRES » 

2 au 7 pièces. Commerce. 
Ce jw et demain 14-19 h. 
samedi at dimanche 11-13 h, 
14-19 h. 

TéL : 507-13-47. 

PARTICULIER, NEUILLY. Mau- 
rice BARRES VEND Duplex très 
grand standing 350 m 1 environ 
4- 2 superbes lardlns plein sud. 
TéL : 784-74-47, p. 1.114. 

NEUILLY ST-JAMES 

A vendra petit imm. d'angle. 


9* STUDIO 5ÏÜ.VS: 

1.750 ch. e.. 337-88-58. 

BUTTES-CHAUMONT 
2 P.. 60 m* + balcon 12 m>, 
cuis, équipée, bains, park.. 
6* ét-, soleil, stand. 3.400. 
Ch. cam. 577-28-48. 


locations . 
;;-non: nieu blee $ ; , 
“ÿd em a ndes >■* - 


DIRECT. A PARTICULIER. 
Locations Paris banlieue pour 
cadras et personnel importante 
compagnie assurances fran- 
çaise mutés. Demandons 
APPT 3 A 8 pcea ou VILLAS. 
TéL 504-48-21. poste 218. 


(Région parisienne J 

Pour Stés européennes cherche 
villas, pavillons pour CADRES. 
Durée 3 at 8 ans, 283-57-02. 


locations 
^meublées^^' [ 
iri. demandes 


OFFICE INTERNATIONAL 
recherche pour sa direction 
beaux appts de standing, 
4 p. et plu». T. 281-10-20. 

( Région parisianne) 

ÉTUDIANTE CHINOISE cherche 
location 1 an appartement 
meublé. 2 pièces, calme. Ver- 
sailles ou banlieue Sud-Ouest. 
Téléphoner : 507-18-27. 


Recherche 

Maison mari tim e mémo anc. 
s/Cflta d" Azur située au calma. 
Ecr, s.v.p. sur 1.475 A : 
ANZEIGEN OPPERMANN 
ft KL 20-18-23, 08000 Mtodwn 2. 


;^ÿghôt'êjsx^ 

ÿ particuliers 


16» DANTZIG 

sur rua calme CHARMANTE 
MAISON, grande réception. 


Cause décès, 

vend campagne antre Nantes et 
Rannai, prox. Vilaine : 

1) 3 MAISONS PIERRE 
en longère, partie rénovées, 
mu, électricité, w.-c.. salle 
da bains, cheminées, poutres, 
total : 100 m* au aol + com- 
bles avec vclux avec 900 m 1 
da Jarefin dos. 

2) SUPERBE GRANGE PIERRE 
A rénover 68 m 1 , intérieur avec 
mezzanine + terrain 700 m 1 . le 
tout en 1 ou 2 Iota. 300.000 F 
à débattre. 

T. M- Myran (40) 78-91-83. 

MONT AR GIS LOIRET 
A 1 h da Paris Sud 

l£ CLOS DE LmSELLEME 

Je vends belle maison de cam- 
pagne aménagée, A 1 km gros 
bourg tous commerces, le parc 
de 15.000 m 1 son î ha 50. 
planté verger est entièrement 
dos haie vive, site imprenable, 
elle est construite en ptorres et 
vieilles tuiles pays. Séj. rusti- 
que, cheminée, terrassa carre- 
lée. plein Sud. cuis., 3 ch bras, 
bains, w.-c.. Chf. camr. gaz. té- 
léphone 4- splendides com- 
muns. grange et cave. A saisir. 
Prix total sacrifié 648.000 F 
long crétfit caisse d'épargne. 
Turpin Ratais MM 
MONT AR GIS 
Tél. : 16 (38) 85-22-92 
APRES 19 HEURES 
Tél. : 15(38) 96-22-29. 

fWWBUCE PRÈS BEAU VBLAŒ 

VOS GRDE MAIS. RUSTIQUE 
1 ha env. jardin, vipw, bois. 
Vue superbe. Gda salle comm., 
cheminée, cuis., 5 chbras, s. de 
bs. w.-c.. + 80 m' A aménager 
et cave équipée. 

Prix : 960.000 F. BLANC, 
107, rua Qui ncam poix 75003. 


PT oprietés^â I 


PÉRIGORD A vdra demeura 
XVUP, 10 p-, chf}., oan.. dép., 
gda grange -t- tarr. 25 a.. 
550.000, (53) 80-74-82. 

95 HERBLAY. Particulier vend 
25 km centra de Pans très balle 
maison Ile-de-France, excellent 
étal. 350 rrri habita bie n sur 
parc 4000 m 1 + Pavil. gordon 
lOO m 1 + garage 2 voitures. 
Px Justifié Tél. H.B. 260-68-13. 

Vallée de Chevreuse 

38 km Porte de Saint-Cloud 
(RER A 11 km) Partie, vend 
RAVISSANTE GENTILHOM- 
MIERE avec tour du xa* S. 
admirablement restaurée, 
amén.. 300 rrri anv. habit. 
Maleon d'amis, jirdn agrém. 
BEAUCOUP DE CHARME. 

1.500.000 P. Tél. (h.b.) 254- 
65-81, w.-end (3) 485-21-42. 

Direct propriétaire GROS- 
ROUVRE par Montfori-Lamaury 
(78) très belle propriété carac- 
tère sur 2 ha 7 avec étang. 
Prix : SL 300.000 F. 
Téléphona : 642-61-65. 

Particulier vd Marais Poitevin 
ferme rénovée, chauffage cen- 
tral. w.-.c., s. de bains. 
4 chambras, vante séjour enso- 
leillé, dépendances. Jardin, frui- 
tière. pré, 50 peupliers. 
6.300 m’. Prix 570.000 F. 
Ecrira ou téléphoner MACULA. 
Les Nattes, 85490 BENET 
Téléphona : (51) 00-83-26. 




A vendre VaHée de Chevrauae 
beau lorrain à bâtir 
da 1.500 m' façade 28 m. 

Prix : 450.000 F. 

H.T. Tél. bur. : 014-17-29. 
Domicile : 0 1 4-4 1 -74. 


.ville g iatüï e 


6 l£ din - VU la 6 pars., ploc. bord mer. 

DORESSAY 824-93-33. environ CANNES - 29/05 au 


iso ns 

'individuelles 


A VENDRE 

- CENTRE CHARTRES ; 

— 5 mteutea à pied de la 
gara : 

— Maison Individuelle. 
3 pièces principales + grande 
entras -4- cuisine, petit» cour. 
Eau. Gaz. électricité. Tout A 
l’égout. Pas de chauffage, mais 
cheminées existantes dans cha- 
cune de» ptèceeorincipale». 

PRIX A DEBATTRE. 

Tél.: (37) 36-01-36. 


^consiruçt i on s 

; ^-^neuves^.w? 


INFORMATION 

LOGEMENT 

Un 8erviea gratuit inter- 
profaeaionnal et imeMMncaira 
pour tout achat d’apparte- 
ments et da pa vBona neuf». 
Renseignements aur da nom- 
breux programmas PAP at 
prêts conventionnée. 

525-25-25 

49, av. Kléber. 76116 PARES. 


environ CANNÉS - 29/05 au 
10/06 : 2.000 FM7/06 au 
25/G : 2.200 F: 25/6 au 
3/07 : 2-800 F. (73) 37-30-06. 


Locations 

EMBASSY-SERY1CE 

662-82-14 

RECH. 3 A 8 BÜRX 

excellentes adresses ccialea. 

8‘ COLISÉE-ÉLYSÉES 

SIÈGES DE SOCIÉTÉS 

DOMICILIATIONS 

250 FRS-350 FRS PAR MOIS 

JLF.C 359-20-20. 


;v.^dnds3^£ff 

I i-’d e;co nirri ë rc ëlj. 


Ventes 


LE PARC DE DIANE 

x Los Ctayea-aous-Bois (7BI ». 
Dans un pan: boisé da 26 ha, 
maisons B et 8 pièces ; prix 
fermas et définitifs ; P-C. cond. 
très axcapL jusqu'au 30 jién ; 
livraison an cours ; trains (fi- 
racta (25 mn) gara Montpar- 
nasse ; autoroute Ouest at gara 
Satet-Lazara 
C. LA CH AL SA- 
Matoons décorées sur plaça, 
lundi, jeudi, vend-, 14 à 19 h ; 
sam., dm.. 10 h 30 a 12 h 30 
et 14 è 19 h- 

T*. : 056-06-61 ; 056-18-02. 

Vand VHla 
près de Manosque. 
sur 2 pians F3. F2. î errasses 
jarefin. P me : 620.000 F. 
Téléphona : 191) 75-70-78. 


Vends région Est da Parta 
SPLENQfÜE AFFAIRE COIF- 
FURE esthétique, plaine expan- 
sion valable pour personnes dé- 
sirant faire bon placement. Très 
gros chiffre d'affaires. Libre da 
sutta. Prix à débattra sur pleoa. 
Ecrire sous le n» T 40.398 M 
RÉ GIE -PRE SSE 

B6 bis. r. Réaumur, 76002 Parta. 


Ventes 


M* MAUBERT 

R. des Bernardins dans bel 
imm. caractère murs bout., bon 
rapport. 634-13-18. 

STÉ céda BOUTIQUES 
ALIMENTATION PARIS 
Banlieue. Exclusivités. 

M.G.N. 387-71-55. 
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TRANSPORTS 


UN AVERTISSEMENT AU GOUVERNEMENT 


Les routiers menacent d'organiser 
des « manifestations musclées » 


LESC0NTR01EURS AERIENS 
DU SUD-EST 

FONT UNE GRÈVE DU ZÈLE 


• SI le gouvernement ne bobs apporte aucune réponse avant le 
2 jma, U faut s'attendre à des actions « mnselées » de toute la pnfessha, 
à côté desquelles celles des étudiants et des agriculteurs se sont que 
bricolage. » Cet avertissement a été tancé mercredi 18 ami par 
M. Maurice Voiroa, président de la Fédération nationale des transports 
ronciers F.N.TJfL). « Noos ne demandons pas des avantages, mtëh la 
justice », a-t-il ajouté. 


Plusieurs mesures récentes ont 
fait monter la tension parmi les 
transporteurs. La nouvelle régle- 
mentation sociale décrétée par le mi- 
nistre des transports est. selon la 
F.N.T.R., tellement complexe que. 
sauf à mettre en péril les entreprises, 
elle se révèle à peu près inapplicable 
au plan concret : Mme Sabine 
Schermaun. président délégué 
« marchandises » de la F.N.T.R., a 
expliqué que, du fait des nouvelles 
réglementations, les recettes d'ex- 
ploitation d'un pends lourd en 1983 
se trouvaient ramenées à leur niveau 
de 1976. 



D'autre part, le relèvement de la 
taxe intérieure sur les produits pé- 
troliers (13 centimes par litre sur le 
gazole) frappe directement le trans- 
port routier, contrairement aux en- 
gagements du gouvernement d'épar- 
gner les entreprises dans son plan de 
rigueur. Et comme 68 % des exploi- 
tations sont en nom personnel, leurs 
propriétaires seront en plus touchés 
par les ponctions fiscales prévues 
par le même plan. 


La F.N.TJR. a donc le sentiment 

Î [ue se trouvent encore un peu plus 
a ussées les conditions de concur- 
rence avec la S.N.C.F. et avec les 
routiers étrangers. Sur fond de dé- 
fense de la libre entreprise et de li- 
bre choix de l’usager, elle demande 
donc, entre autres, la déductibilité 
immédiate de la totalité de la 
T. V.A sur le gazole (le gouverne- 
ment a promis de le réduire seule- 
ment de moitié en cinq ans) et une 
négociation des conditions d’applica- 
tion du decret social 
Pour se faire entendre, elle a déjà 
décidé une opération d’envoi systé- 
matique au ministre des transports 
des disques de contrôle d es camions 
(20 millions de disques auront été 
envoyés à la fin de la semaine). La 
F.N.T.R. dit n'avoir pas vonln 
jusqu'ici gêner le public, mais la 
prochaine phase - après la réunion 
de ses délégués régionaux, le 2 juin 
et en dépit d'une reuco utre de son 
président, dans la soirée du 18 mai, 
avec M. Claude Martinaod, direc- 
teur du cabinet de KL Fhennan - 
pourrait bien voir ses adhérents «fans 
la rue. 


OFFICIERS MINISTÉRIELS I CARNET 


et ventes 
par adjudication 


POUR CETTE IM81ÛU£ S'ADRESSER 


261.S1.52 


Naissances 


Vente sur saisie immob. Palais Justice à Paris, jeudi 9 juin 1983, 14 h 

APPART. PARIS (16 e ), 13, me CHERNOVITZ 

Eut, 3 p„ lingerie. C u is.. w.-cl, s. de b, cave. 7* & cbbre et débarras. 

H. A PRIX 290.000 F. S adr. H* 0. SIDIM-P0ULA1N, 

avocat à Nanterre, 47 bis, rue de Stalingrad 725-21-13 ; à tous avocats près les 
Tribunaux Grande Instance de Puis, Bobigny. CiéieO, Nanterre et Versailles. 


- M. et M- Jean-Part 
BRUNSCHWIG 

ont rhnmense joie d'annoncer Farrivée 
de 

Ofivier, Stanislas, David, 
né le 10 janvier 1982. 

S, chemin des Tulipiers, 

1208 Genève. 


Vente snr licitation au Palais de Justice de PARIS le 


LUNDI 30 MAI 1983 à 14 bernes 

d'une PROPRIÉTÉ à GOUSSAINVILLE (95) 


- M. et M- MkU GUUMAIN et 
leur 'fiDe Aude ont la joie d’annoncer la 

mîMiw» de 

Ame-Louise, 

1 Paris, le 13 mai 1983. 


d’une contenance de 8 ares 


TM RoLux) numéros 21 /23 

MISE A PRIX : 150 OOO FRANCS 

S’ad. h M e Serge QUEL IN. an à Paris 7-, 7, r. de l’Université. Tel. : 261-1145. 
A. ts ans près les tribunaux de Paris, Bobigny. Créteil et Nanterre. Et snr les 
lieux pour visiter. 


- MkM JARRY et Efa a brth , née 
Tardy, Bénédicte, Eznerio-Pascal annon- 
cent la naissance de 

A— IfrPUpps k 
33, rue Rigaud, 

13007 Marseille. 


Service des Doonfees 

Adjudication le LUNDI 20 JUIN 1983, à 9 h 30 à NICE 
Hôtel des impôts, 22, rue J.-Cadéf 

ROQUEBRUNE-CAP-MARTIN (06) 

Front de mer 


APPARTEMENT 38 m 2 - LIBRE 


— Le professeur 
et Marc REINHORN, 

M. et M- MkM ROUSSEAU, ont 
la joie d'annoncer la naissance de leur 
petit-fik 

François, 

le 8 mai 1983, chex Thierry et Française 
Rrtnhc ra-Rou nran 


Vue sur la montagne, calme, au 6* étage. 
Entrée, living, cuis., s.d.b. + w.c., balcon 

MISE A PRIX: 250.000 F 

Rens. Hôtel des impôts, Nice. Tél (93) 51-91-10 p. 331 

(Extrait du ROA.O.) 


Décès 


Verne au Palais de Justice de NANTERRE 
mercredi 25 mai 1983, & 14 heures 

APPT BOUIXKÎNE-BIIXANœURT (92) 

74-74 Us et 76. note de la Reine. 


3* étage. Ml B, couL de gauche, 2 e porte à droite c o mp r. : entrée, lmng-roam. cui- 
sine. s. de bains, w.-<l, placards, LOGGIA, cave te 9. 

Bât A an sous-soi et les parties communes c orrespondantes. 

M. A PX 160.000 F s’ad.M e BURG Avocat Paris-I7« 

1, r. G.-Berger, T. 766-21-03 dép. copie du cab des charges. 

M* MUNIES, Avocat Paris-8, 50, rue du Rocher, T. 522-07-09. A tous Avocats pr. 
Trihx, gde insL PARIS. BOBIGNY. CRTEIL, NANTERRE. 

Greffe c r éé es du Trib. gde insL de NANTERRE. S/ücux pr ris. 


Vente après liquidation de biens au Palais de Justice de PARIS 
le JEUDI 2 JUIN 1983* 14 bernes -En u sert k* 


dans un immeuble, 119, rue de Tocqueville 

à PARIS 17 e 


2 BOUTIQUES dans bâtiment A 


Lot n* 1 : au r.cLch. nom. 1 comp. arrière-boutique, w.-c, défit local à usage 
d'atelier. OCCUPÉE. 

Lot n*2 : au r.cLch. nom. 2 comp. arrière-boutique. OCCUPÉE 


3 APPARTEMENTS dans bâtiment A 


EUGÈNE SPIESS 


Nous ap pr enon s la mort d e 
EUGÈNE SPIESS, 
conseiller général du Haut-Rhin, 
décédé des suites d’un malaise car- 
diaque, mercredi soir 18 mai 

[W la 6 mk» 1 925 à Guahritar (Haut-Rhin), 


(UDf.-C O.S-). p harmacien, 
tait ontré, «n 1971, au conmH mrâdpai 
J Drtta ân. au sain duqud ü aurait Im fonc- 
tions <fat$oim aux finançai jusqu'à ce qua, en 
mm damier. 9 soit éhi maire. B tait cnniwffW 
général daput* 1973.] 


- M"* Lucien Audouze, née Suzanne 
Hardy, son épouse, 

M. et M“ Jean Audouze 
et lents filles, 

M. et M w François Aadouzc 
et leurs enfants, 

M. et M*“ Jean-Jacques Hirsinger •' 
et leurs filks. 

ses enfants et peritwsnfams, 

aotla douleur de faire part du décès du 




... v. _-j ■ ■ 






ENVIRONNEMENT 


L'Essonne souffre d'une pénurie 


de décharges industrielles 


Les contrôleurs du trafic aérien 
du centre régional d’Aix- 
en-Provenoe ont entamé, le mercredi 
18 mai, un mouvement de «grève 
du zèle », qui devrait durer au moins 
jusqu'au 24 mai. Os ont décidé de ne 
plus contrôler qu’un minimum de 
dix avions simultanés par secteur, 
alors qu’en temps ordinaire 3 leur 
arrive d'ea prendre eu charge 
jusqu'à dix-huit aux heures de 
pointe. Cette action devrait donc se 
traduire par des retards dans les 
mouvements d'avions traversant la 
région et pouvant atteindre jusqu'à 
une heure dans les moments les plus 
chargés. 

Parmi les revendications des 
contrôleurs figure en bonne place la 
restitution du droit de grève que la 
loi du 2 juillet 1964 a retiré à ces 
fonctionnaires. Le Syndicat national 
des contrôleurs du trafic aérien 
(S.N.C.T.A.), principale organisa- 
tion de la profession, s’étonne que, 
deux ans après l’arrivée de la gauche 
au pouvoir, cette disposition n’ait 
pas encore été abrogée, alors que 
M. François Mitterrand s’y était en- 
gagé dès 1974. 

D'autre pan, une assemblée géné- 
rale de l’ensemble du personnel de la 
navigation aérienne du centre d’Aix- 
en-Provence a appelé à un arrêt de 
travail ce jeudi 19 mai de 15 heures 
à 17 heures, assorti d’une grève des 
décollages sur les aéroports de Ut ré- 
gion. 


Uafïsüre des f&ts de Seveso a contraint Fa&nhas- Dm» FEssonne, le commissaire de V Répubfiqw a 


trafics française à adtipUcr les contrôles dans les 


décharges, en particulier à Rwnaariferes (Charente), 


transmis, fe 3 mai* me case en d e m eu r e ï l'Institut 
de rediuchs chimiques appliquées (Erdkfc) de Vert- 


où des déchets arséniés ont dâ être extraits pour re- k-Pètit, dout certains déchets cootiesneut des chto- 
nnii.Bvtn—nw^.rf et envoi es Allemag ne fédérale. ro p h énob dangereux pour Penrir eauemcm 


Les décharges manquent en Es- 
sonne. Avec un milli on d'habitants 
et de très nombreuses industries, le 
département vit nue situation para- 
doxale : (Ton côté, une partie urbani- 
sée, grasse productrice d’ordures 
ménagères et de déchets industriels ; 
de l’autre, une zone rurale qui ac- 
cueille les rejets urbains et en subit 
les nuisances. Deux camps égale- 
ment. Le premier, dont les membres 
sont confrontés aux difficultés de 
l'élimination de centaines de tonnes 
de résidus urbains et qui estiment 
que les déchar ges sont indispensa- 
bles ; te secoua, qui considère, au 
nom de te protection de son environ- 
nemen t . que la coupe est pleine. Une 
chose est -sâre : l'exploitation de ce 
genre d'établ isse me nt ne laisse pins 
aucun responsable indifférent. 


Ces décharges se trouvent dans 
des secteu r s déjà menacés eu at- 
teints de pollution. La première est 
voisine du complexe du Bouchet où 
sont installés les laboratoires de l'ir- 
rita (Institut de recherches rimnz- 
qnes appliquées) ainsi que ceux, par 
nunilitaircs. du service d'études 
bactériologique et chimique et de la 
Société nationale des poudres et ex- 
plosifs— L'autre dépôt est atiié dans 
un étroit couloir comprenant la com- 
mune d’AngervîDk» avec denx- dé- 
charges, dont . l’une industrielle 
(VaJ-Saim-Germam) est fe r mé e, et 
celte de Forges-ies-Bains où Tan pré- 
. voit de combler une immense car- 
rière de glaise de tr e n te hectares et 
de quatre mUlians de mètres cubes, 
en . remplacement de Val- 
SaintrGcnnaxo. 


: et qnb les décharges dites .« contrô- 
lées» te. sont effectivement. Ainsi 
tes exploitants d o iv e nt fournir la 
Este des produits qui entrent. De 
mEme, chaque chargement fait l'ob- 
jet d'un prélèvement qui est ensuite 
analysé dans un laboratoire installé 
sur place. Four certains produits, 3 
faut «Twwanrfw une autorisation an 
service des Mines qui, hri, teste te 
produit avant dé se prononcer. « // 
n'y a pas de Rountazières en Es- 
sonne », dit-on à demi-mot. D’autant 
qu*D est interdit d’y enfouir des li- 
qtndcs et que 1e moindre fût doit 
are ouvert avant d'être enterré. 

. - Les décharges pour ordures mé- 
nagères sont aussi sérieusement 
contrôles. Les règles sont strictes et 
la procéd ur e coûteuse (études hy- 
drogéofogiquesêt d'impact). 


Le département compte actuelle- 
ment deux décharges de forte capa- 
cité. L’une, située à l'est, aux portes 
de la ville — nouvelle d’Evry an lien 
- dit Mantaubert, oon knn du vil- 
lage de Vert-le-Petit, l'autre à 
l'ouest, sur le terrirœre de la com- 
mune de Mofières. C’est vers elles 

r sont dirigées tes-ordures de pris 
six cent mille Essooniens (pro- 
duction: an Idlo par jour et par per- 
sonne). 


Ce deoiter projet est pour Fïns- 
tant en suspens (bien que l’Essonne 
ne dispose plus de décharge indus- 
trielle), à la suite de l'émotion qu’il 
a suscitée dans 1e voisinage chez tes 
écologistes et tes élus.. H prévoit en 
effet d'entiener 80 % de déchets in- 
dustriels et «spéciaux». pour. seule- 
ment 20% d’ordures ménagères. 


Scepticisme 


Au service des Mines du départe- 
ment on estime cepe nda nt que de 
nombreuses précautions sont prises 


Dans te camp des défenseurs de la 
nature toutefois, on se montre scep- 
tique sur l'efficacité de la réglemen- 
tation. • Les décharges- contrôlées 
sont assez-, incontrôlables », expli- 
que un r esponsable des Amis de ht 
terre de la région de Montanbext. 
• Il y a des produits non. admissi- 
bles qui arrivent accidentellement 
{peintures, gaz. etc mais il y a 
•aussi ceux' que Von cadre intention- 
Bellement. On peut mettre ce qu’on 
veut dans une benne contenant 
quinze mètres cubes de terre l » 


- M. George A Forrest, Km époux, 

M. Mal ta D. Forrest, 

M. George A. Forrest, 

M. Michael L Forrest, 
ses enfants, 

M. et M“ P. Hacquet-Panayotopemlos, 
«■parents. 

M"° Violette Assayas, 
sa belle-sœur. 

Ses enfant» Danièle et Don EdgeD. 

Sa petits-enfants. Abigaü. Laurent, 
Tamara, 

ML aM" Victor Eskesazi-Fanest, 
«■bnslWueaMbiinr, 
et leua enfants Alfa», Thierry, Harry, 
Harrold, 

M“ H3da Forrest, sa beQe-smr, 
et aoc fils Alexis, 

Les ramilles Forrest, Blocbouse, 
Panayotopoulos, Hacquet, Cooxnans, 
Capekmto, Benatar, EdgeD, Brgibant, 
ont la profonde douteur de faire paît de la 
porta cradk de 


Remerciements 


- Docteur Janine Veütet, 

Docteur Bernard Veillét - 
et son fDs François, 

M* Frédérique VeŒet. 

Mfc Suzanne 
Et tonte la fandBe, 

très touchés des mar q u es de t yni p ntM» 
que vous leur avez témoignées àfocca- 
skm dn décès du 

dnete n r Murira VHI.IJT , 
vous prient ite truaver ici, ‘avec leurs 
remerciements, l'expression de kurpro- 


Anniversaires 


“■ !■« riiiiiw mmwg piii'fft do 

décès de 


M*“ Lucie JOSEPH, 


M^Maggy Josiane FORREST, 
née BtocfaeuM^ 


une- pensée est demandée à ions ceux 
qui Pont comme et aimée. 


survenue dans sa trente-quatrième 
année, 1e 1* mai 1983, à Johannesburg, 
après une très courte maladie. 

La futéraütes et l'inhumation dans 
1e caveau au cimetière dTxeUes ont eu 
ben le m er cre d i 18 mai 1983. 

BP. 1531 1 nbwnhashi (Za&e). 

4, avenue de l’Ange, 

1410 Waterloo. 

23, rue Jean-Baptiste-Colbert, 

4400 HcrstaL 


Avis de messe 


- Un service pour 1e repos de l'âme 


cootedeMITRY, 
rappelé à Dieu le 1 0 mai, sera célOré en 
P église de la Sainte-Trinité (Pansé)*), 
le mardi 24 mai, à 12 heures. 


Les griefs des écologiste à ren- 
contre des décharges sont nombreux 
et di v e rs : odeurs, déboisement, cir- 
culation des camions et surtout pol- 
lution des eaux.'* On ne peut Jamais 
assurer qu’un sol est parfaitement 
imperméable », cfisent tes «verts». 
Sekmcnx, les risques de pollution de 
la na^te phréatique sont plus grands 
en ll&deïraqce, ds fait de sa faible 
profondeur. * Les eaux de ruisselle- 
ment rincent la cardans et dispa- 
raissent sans qu’on sache où elles 
vont ». explique im animateur de la 
Société de dé fense du Hurepaix. 

L Aujourd'hui, les défenseurs de 
fcuThunnement se battent pour em- 
pêcher l'ouverture du centre de 
Forges-tes-Bains et aussi de celui de 
Brazenx, situé à quelque 800 mètres 
de Mdmnnbert, destiné & prendre le 
relais. La situation est telle qn’Os ne 
gagneront pas sur tons les terrains. 
Mais, an moins, ont-ils obtenu que la 
plupart des responsables du départe- 
ment prêtaient conscience de la né- 
cessité de trouver d'autres solutions 
pour éfiminer d'une manière plus in- 
tdfigente, ne serah-ce que tes mil- 
lions de tonnes »nnnpk d’ordures 
ménagères. 

■ 7 PATRICK DÉSAVHL 


Messes anniversaires 


TOURISME 


- M* Jacques Gam, son épouse, 
Annette et Jean-Claude Ramaeyer 
et leurs enfants, 

Marceline et Bernard Gam 
et leurs filks, 

Hélène et Didier Gans 
et kans enfants, 

Jean-Pascal Gans eues filles, . . 
ses enfants et petits-enfants, 

Madeleine et François Gans 
et leurs enfants, 

sa frère, beltesœur, neveu et nièces, 
ont 1& douleur de faire part du décès de 


- La messe à la mémoire dn csrdmal 
team DANIËLOU sera cflébrée le jeudi 
26 mai. à 19 heures, en Tégiise Saint- 
Sé vérin, • J , rûe des- Prétres- 
Saint-Séverin, Paris (5*). EUe sera sui- 
vie d’un" lundi amical et. à' 20 h 45. 
d’une conférence par le Père X. TDr 
lîette, s.j^ i n t i t ulée «Un grand apôtre 
des temps modernes ». 


- Tous ceux qui ont comm et aimé 


OnoddDUCA 


M. Jacques GANS, 
agrégé de l’Université, - - 
professeur honoraire, . 
survenu le 14 mai 1983. - 
La obsèques auront fieu dans la plus 
stricte intimité. 

4 bis, rue Jean-Mermaz, 

78000 Versaüks. 


sont priés d'assister on de s’unir déten- 


tion à la messe qui sera célébrée pour te 
seizième a nn iv e r sa ire de son décès, le 
jeudi 26 mai 1983, à 10 h 30, en r église 
de la M adelein e , place de la M adeleine; 
Paris-8*. 


• Des propositions du syndical 
des agents de voyages. - Le Syndi- 
cat national des agents de voyages 
(SNAV) a proposé te 18 mai aux 
pouvoirs publics une politique 
contractuelle de promotion du tou- 
risme. Le SNAV souhaite que soit 
« recotame ld liberté dés échanges 
touristiques et supprimées les me- 
sures pouvant. les limiter», c’est- 
à-dire principalement rinstîtutkm 
dn carnet dé- change. En contrepar- 
tie d'une plus grande liberté dan* les 
sorties de devises pour les voyages 
JVganisés, la profession s’engagerait. 


selon le président du SNAV, 
M. Jean-Claude Murat, • à accroî- 


tre lesrecena en dévisa, en s'effor- 
çant d’améliorer l’accueil en 
France, de développer le tourisme 
des Français^ en France, dans la 
DOM-TOM et . dans la pays de la 
zone frahc.'ét èn limitant volontai- 
rement la vente des circuits chers et 
lointains ». • 


Communications diverses 


Lot eP 3 : au î* ét. 3 pièces comp. a à. manger. 2 ck, s.d.bns, cuis^ w.- <u 
d^t entrée, un escalier intérieur. 


Docteur Ladeu AUDOUZE, 

le 17 mai 1983 dans sa sois ante- 
quinzième année. 

La cérémonie religieuse aura lieu 1e 
mardi 24 mai, à 10 h 30, en l'église 
Saint-Joseph du Tremblay. 31, rue du 
docteur Charcot. 94500 Champigny- 
snr-Marne. 

' 196 bis. boulevard de Stalingrad, 

94500 C hai npign y-s u r-Marnc. I 


— M“ Yves Novak, sou épouse, 
Christine Novak, 

Martine et Peter Seibt, 

Sébastian et Jolie, 
les enfants et petitsôif ants, 
ont la tristcsK de faite part du décès de 


— Mardi 24 mai, 20 heures,' 6, nie 
Saint-Bon, 75004 Paris. « Connaissance 
du christianûme », RJ*. Chartes Kan- 
uengiaser s.j. Le destin politique de 
rar ünri s m e (TV«-Vn* rièda). Gratuit. 
Rezde-chattssée sur rue, & gauche. 


Yves NOVAK, 


survenu. Je 16 mai 2983, à PSge de 
«amiUft rinq «m 


— NANE STERN, 25, aveuue .de 
TonxviUe, 75007 Paris. TéL ; 705-08-46, 
sera h eureuse de présenter les récent» 
peintures de 


Lot n* S : au 2* ét. 4 pièces coup, salle à manger, 3 cte, salle de bains, salle 
d’eau, w.-c^ caisbr. placards dégt, entrée. 

Lot a* 6 : au 3* ét de 4 pièces coost salle à manger, 3 du, salle de bains, 
salle d’eau, w.-.c., cais^ placards, dégt, entrée. 

Lot té 8 ï au sous-sol une cave, dans 1e bâtiment A 


BATIMENT « B » 



Une messe sera cél ébré e le mardi 
24 mai, à 10 heures, en l’église Notre» 
DsmendefrChamps. 91. boulevard du 
Montparnasse, I^ara-6*. 

102, nie de Vangirard. 75006 Paris. 


JeaB-Pietre GUÏOT. 
du 17 mai au jj juin 1983, dsr mardi an 
vendredi de 15 b â20h 30; le samedi, 
de 10 h à 12 h et !Shà20h30. 


atiqne 


Lot n* 101 : au rez-de-cha u ssée UN LOCAL à usage de réserve, accès & la 
boutique numéro 1. 

Lot a* 103 : au 2* ét. UN APPARTEMENT eu duplex de 3 pièces comp. 
séjour dbk, cuis., s. de bains, w.-c, baicoo, esc. tf accès su 3 e ét- oû il comprend 
2 ch., salle de bains, plae. dégt, balcon. 


kmomtEnglhtk 

sbùés 


— Le professeur 

ex M** Charles Salmûn, ses parents. 

. Elise et Etienne, sa 
Marie-Jeanne, sa saur, 
et Jacques, son frère, 
ont la dotdeur de fmc part ds décès de 


•.{ Publicité) 


SOIMA 


CURE THERMALE 1983 


MISE A PRIX : 1 000 000 FRANCS 


S’ad. M' LYONNBT DU MOUT1ER, anc. avoué, 182, r. de Rivoli. Paris 1-. 
Ta : 260-48-09. M* MEILLE. syndic. 79, f. du Temple, Paris 3*. Au greffe du 
T.G.I. de Paris où le cahier des charges est déposé. Et sur tes lieux pour visiter. 


coSecfcn complets en phseurs large us 

J. CARTIER 

chausseur pour homme 
à 30 m de la rue ïronchet 
23, rw des Mattwrins F - téL 26&2S^ 


AnneSALMON, 
inspecteur du travail. 


Les obsèques ont été célébrées le 
16mai,àTredanid (Côtes-du-Nord) . 

1 2, rue Fabrod’Egiantine, 

75012 Paris. 


EOe sera plus agréabte et plus efficace 
si eHeest doublée tfuoe c uro de détente 
ei de soleil. 

De rOCÉAJN â tu MÉDITERRANÉE, 

choisissez tes st a ti o ns de détente de la 
Charte Thermale du Soleil. 
Documentation gratuite (hébergement a 
cures): CHAINE THERMALE DU 
SOLÊU- Maison du 7hennaésme. 32, av. 
de rOpèra750û2 PARIS, idf.-742fi7.si + 


LA MAISON DE -L’INDE 
Bouâquéioffic^le 
au Gouvernement de rinde' 


bonnes idées 


Fête «des Mères 


400 rueSamt-Honoré • 260.1*97 
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ENERGIE 

« Il faut ralentir, pour éviter le gaspillage des investissements 
le programme électronucléaire » 

estime M. Michel Rolant, président de l'Agence pour la maîtrise de l'énergie 


ETRANGER 


En Allemagne fédérale 



mières conclusions du groupe long tenue éner- 
gie du Plan, qui met en évMence une surcapa- 
cité de la France à fborizoa 1990 eu matière 
de production d'énergie (le Monde du 14 mai) a 
provoqué de nombreuses réactions notamment 
des syndicats. Après la C.G.T. et la CG.C-, la 


CFJXTq dans ira co mamu iqné, a pris posNJon 
sur la pofitique énergétique à moyen et long 
terme, estimant que, compte fera du suréqui- 
pement • flagrant» en centrales nucléaires, H 
faut rééquilibrer le bilan énergétique «an pro- 
fit du gaz (respect des contrats tTapprovisioa- 


oemeats) et du charbon ». M. Michel Rolant; 
président de P Agence française pour la maî- 
trise de Ténergie, estime, pour sa part, que ces 
perspectives ne doivent pas remettre en cause 
le programme d 'économie d’énergie du gouver- 
nement, mais qu'il faut, en revanche, ralentir le 
programme éfectroua c léalre. 


« Une note de synthèse du 
groupe long terme énergie du 
Plon, récemment publiée, met en 
évidence la probabilité à l'hori- 
zon 2990 if un excès de l'offre 
d’énergie sur la demande en 
<■ France. Ne craignez-vous pas 
que ces perspectives remettent en 
cause les objectifs d’économies 
d’énergie du gouvernement ? 

- Cette note nous paraît extrê- 
mement positive. Elle montre qu'a 
est possible, moyennant un effort 
substantiel poursuivi de maîtrise de 
Ténergie, de déconnecter la crois- 
sance du développement des 
consommations énergétiques, ce qui 
constitue un problème majeur pour 
la relance et le soutien de l'activité 
économique. 

» Accessoirement, cette note 
montre qu*Q y a un risque, si la poli- 
tique antérieure est poursuivie, 
d’aboutir à une surproduction 
d'électricité d'origine nucléaire à 
l’horizon 1990. Les conclusions vont 
de soi : pour améliorer l’indépen- 
dance nationale, il faut poursuivre le 
programme de maîtrise de l'énergie 
et il faut ralentir, pour ne pas gaspil- 
ler l'investissement, le programme 
électronudéairc. Cela relève de la 
responsabilité du gouvernement et 
les entreprises publiques, quelles 
que soient leurs divergences d'ap- 
préciation sur ce diagnostic, devront 
se conformer aux décisions prises. 

— En aucun cas, cela ne doit 
remettre en cause la politique 
d’économie d'énergie ? 

— Q est encore temps d’éviter 
cette situation de gaspillage d’inves- 
tissement. La situation des finances 


SOCIÉTÉ 

LES CADRES DU AfflMJF 

Les associés de b société ravüe 1 
capital variable Les cadres du 
Monde sont convoqués au siège co- 
dai de la société, S, me des Italiens, 
Paris (9*), dans la salle de la can- 
tine. te MARDI 31 MAI 1983. b 
16 h 30. pour y tenir une asaeriiblée 
générale ordinaire réunie extraordi- 
nairement, avec Tordre du jour sui- 
vant ; 

• Constitution d'une S.AJLL. 
entre la &AJLL. Us Monde et b. 
S.A-R-L. Régie-Presse ; 

• Cession de trois boxes situés 
227. avenue du Président-Wilson, à 
Saint-Denis; 

• Questions diverses. 


publiques, l’endettement de la 
France et notre dépendance & 
P égard de Têtranger pour nos appro- 
visionnements, doivent nous 
conduire à donner la priorité à une 
politique d'indépendance énergéti- 
que nationale. 

• on ne peut pas se payer le luxe, 
dans cette période, d'abandonner 
une politique dont chacun, indépen- 
damment des clivages politiques, 
s'accorde i penser qu’elle est b 
meilleure, possible. Si on pouvait 
douter de b détermination du gou- 
vernement ft la poursuivre, je 
confirme que le president de la Ré- 
publique lin-même m'a assuré, le 
27 avril dentier, que oette politique 
devait être non seulement poursuivie 
mais développée. 

- La seconde tranche du 
Fonds spécial grands travaux 
consacrée à l’énergie promise 
précisément par le président de 
la. République n’a toujours pas 
été votée par le Parlement ? 

- Sur cette question, le gouver- 
nement a tranché, le 9 mars dernier, 
en conseil des minis tres. La décision 
est prise, elfe sera appliquée. EDe 
était justifiée. La première tranche 
a apporté b preuve de son efficacité. 
Elle a induit 6,6 milliards de travaux 
et elle a permis de créer ou de conso- 
lider des divines de milli ers d'em- 
plois dans le bâtiment ou les indus- 
tries annexes. 

- La diminution du prix du 
pétrole ne risque-t-elle pas 
d’avoir un effet démobilisateur 
en diminuant la rentabilité des 
investissements destinés à écono- 
miser l’énergie ? 

- La baisse du prix des produits 
pétroliers est un phénomène 
conjoncturel. Entre 1973 et 1982, le 
prix du pétrole a été multiplié par 
six en francs constants et par plus de 
deux entre 1979 et 1982. Les baisses 
enregistrées ces derniers mois sur le 
marché international spéculatif ont 
été compensées, et meme au-delà, 
par l’augmentation du prix du dol- 
lar. Cette situation d’accalmie rela- 
tive, qui est nécessairement de 
courte durée, est à b merci de n'im- 
porte quel accident international. 
Malgré b stabilisation des prix, la 
facture pétrolière de la Fiance re- 
présente en 1982 140 milliards, les 
importations énergétiques 27% de 
nos importations totales. Quand 
l’objectif prioritaire de b politique 
économique nationale est la réduc- 
tion du déficit de notre balance des 


paiements, c’est à cela qu’ü faut 
s'attaquer. Un million de tonnes de 
pétrole économisé représente 
1,5 milliard de francs d'économie 
sur la balance des paiements. Cela 
reste vrai même si les prix se stabili- 
sent. 

Un tissu 


(Temptoa varies 

- Pensez-vous que les créa- 
tions d'emploi générées par les 
investissements de maîtrise de 
l'énergie peuvent compenser les 
pertes de secteurs comme le nu- 
cléaire ou le charbon, dont tes 
programmes de développement 
devront, si on suit tes premières 
conclusions du rapport long 
terme du Plan, être ralentis ? 

— On a parlé pour l'instant de 
l’équipement électronuclëaire, pas 
du charbon. L’Agence milite pour 
une utilisation rationnelle du char- 
bon partout où c'est possible, pour 
des raisons économiques. Elle est ré- 
solument favorable au développe- 
ment d’un pôle charbonnier natio- 
nal. fondé sur la possibilité 
d'exploiter des ressources mondiales 
diversifiées d'une ampleur considé- 
rable. D est clair, cependant, qu’il y 
aura probablement, pour des raisons 
économiques, une réduction, même 
restreinte, de l'activité d’extraction 
nationale des charbonnages. Q est 
vrai aussi que ralentir le programme 
électronucléaire pose un certain 
nombre de problèmes daim tel ou tel 
secteur d’activité. 

» Mais les contraintes actuelles 
du marché pétrolier international 
ont des conséquences encore plus 
considérables sur l'emploi. Ce n'est 
pas dix mille ou quinze nulle em- 
plois qui sont concernés, mais 
soixante mille dans le secteur du raf- 
finage et de la distribution pétro- 
lière. 

» Nous avons mesuré, par des 
études économiques, l’impact en 
matière d’emplois d'un réajustement 
de la politique de Poffre et de la de- 
mande. S on consacrait autant de 
moyens à la maîtrise de l'énergie et 
au développement des énergies nou- 
velles qu’à la politique de produc- 
tion des énergies classiques, ou com- 


> L’effet direct d’une politique 
de maîtrise de l'énergie, telle qu’elle 
a été fixée par le gouvernement, est 
de l'ordre de 250 000 à 300 000 em- 
plois créés à l’horizon 1990. aux- 
quels il faut ajouter les effets indi- 
rects, liés à la relance de l’activité 
économique, au desserrement de la 
contrainte extérieure, évalués de 
180 000 & 200000 emplois supplé- 
mentaires. 

» Actuellement, la politique de 
maîtrise de l’énergie concerne 
ISO 000 emplois, dont environ 
60 000 directement, dans le secteur 
de l’habitat et du tertiaire. 30 000 
dans l’industrie, 7 000 pour le déve- 
loppement des énergies nouvelles et 
10 000 environ pour le développe- 
ment de La substitution vers le char- 
bon et l'électricité à haut rende- 
ment 

» Cette politique crée un tissu 
d’emplois variés, repartis géographi- 
quement, permanents dans le temps 
et représentant un éventail techni- 
que extrêmement large, depuis la 
technologie de pointe dans la régula- 
tion électronique ou le pboio voltaï- 
que jusqu’aux techniques du bâti- 
ment à peine améliorées. Cela crée 
une économie beaucoup moins vul- 
nérable. » 


Propos recueillis par 
VÉRONIQUE MAURUS. 


I Bonn fÆF.P.). - Le gouver- 
nement d’Allemagne fédérale a 
adopté, le mercraefi 18 mai, les 
grandes lignes du budget 1984, 
qui favorisa le secteur privé au 
détrônent des dépenses publi- 
ques ( te Monde du 1 7 mai). 

La coalition gouvernementale 
(chrétiens démocrates et libéraux) 
a déridé de limiter les dépenses de 
TÊtat, et donc la charge Escale pe- 
sant sur l’économie privée, tout en 
accordant à cette dernière des avan- 
tages fiscaux. Totalisant 275,5 mil- 
liards de deutschemarics, les dé- 
penses publiques progressent de 2 % 
seulement par rapport à 1983, alors 
que la hausse dès prix, selon cer- 
taines estimations, devrait être de 3 
& 3 £ %. Les recettes fiscales s'élève- 
ront à 218*5 milliards de deutsche- 
marks contre 212 milliards en 1983, 
sait une augmentation de 3 %. Cela 
permettra au gouvernement de ra- 
mener le déficit budgétaire de 
41 millions de deutschemarics en 
1983 à 39 milliards. Ce déficit ne 
devrait plus être que de 25 milliards 
en 1987, dans la perspective d'un 
plan des finances publiques, qui pré- 
voit de limiter à 3 % jusqu'à cette 
date Taugmentation annuelle des dé- 
penses de TEtat. 

Parmi les mesures d’économie 
(11,5 milliar ds de deutschemarics, 
en incluant les laenders. les com- 
munes et les organismes sociaux), la 
plus spectaculaire concerne les fonc- 
tionnaires, dont les traitements se- 
ront bloqués du 1* juillet 1983 au 
1 “ juillet 1985. Cette mesure per- 
mettra à l’Etat d’économiser 
900 millio ns de deutsche marks et à 
l’ensemble des services publics 
8,5 milliards. Elle suscite bien évi- 
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demmeut une vive réaction de la 
part des syndicats de la fonction pu- 
blique qui la qualifient d'- antiso- 
ciale ». 

La réduction des allocations de 
certaines catégories de demandeurs 
d’emploi permettra également 
d’économiser 2,035 milliards de 
deuschemarks. Ainsi, celles qui sont 
versées aux chômeurs sans enfants 
et celles que perçoivent les jeunes 
chômeurs passeront de 68 % à 62 % 
du dernier salaire. D’autres mesures 
d'économie concerneront les dé- 
penses sociales. 

Au niveau des recettes, l’augmen- 
tation de la T.Va de 13 % à 14 %, 
qui sera mise en œuvre en juillet 
1983, sera appliquée sur douze mois, 
ce qui entraînera une augmentation 
du revenu de TEtat de 4 milliards de 
deutschemarics, a indiqué M. Stol- 
tenberg, ministre des finances. Cette 
somme, a-t-il précisé, sera consacrée 
à l'amélioration de l'actionnariat ou- 
vrier, à hauteur de 500 millions de 
deutschemarics, le reste étant déduit 
de l’impôt sur les entreprises indus- 
trielles. An total, et compte tenu de 
cet allègement favorisé par l'aug- 
mentation de la T.V.A., les allège- 
ments fiscaux et les aides aux entre- 
prises s'élèveront à 5,5 milliar ds de 
deutschemarics en 1 984. 

Le projet de loi de finances de- 
vrait être examiné par le Bundestag 
à partir du 7 septembre. 


LE NIGÉRIA A DEMANDÉ 
L'ASSISTANCE DU F.M.L 


Le Nigeria a offlcteSement demandé 
T assistance dn Foods monétaire inter- 
national (FJMUL) pour étudier les 
moyens de cambter le déficit de sa ba- 
lance des paiements à la srite de la 
<-hnt» de ses menus pétrolière. Une 
mission d’experts dn Fonds s’est rem in e 
à Lagos à c et effet, mate ne devrait ti- 
rer nacane coodofan ni formater an- 
âme proposition avant pMean se- 
maines : on pense même qn’elle 
attendra jnqn*ao l en d em a in des étae- 
thms législatives, en aoflt prochain. 

Une aide dn FJVfJL, qof permettrait 
an Nigërla d’obtenir tes 2^3 milliards 
de droits de tirage spéciaux (24 mil- 
liards de dollars) auxquels B prêt pré- 
tendre serait de natm à rassurer les 
knqnfs privées, notamment britanni- 
ques, qai ont financé, on sont conviées à 
refinancer, «me bonne part des 5 mil- 
liards de doUare de dettes commer- 
ciales dn Nigéria. 


• LTmfice du coût de la vie en 
Autriche a baissé de 0,1 % en avril, 
par rapport à mars. De mars 1982 à 
avril 1983, le coût de la vie a aug- 
menté de 3 %. 




RENAULT 9 DIESEL OU ESSENCE 


Diesel ou Essence, une Renault 9 pour 999 F 
par mois. Renault- Bail vous propose un bail 
avec option dachat pour : 

- la Renault 9 TD (diesel) : 60 loyers mensuels 
de 999 F avec un dépôt de garantie initial 


de 13.800 F TTC égal à loption dachat finale. 
Coût total en cas aacquisition : 73.740 F. 

- La Renault 9 TL (essence) : 48 loyers 
mensuels de 999 F avec un dépôt de garantie 
initia! de 13.800 F TTC égal à loption dachat 
finale. Coût total en cas 



F 


PAR MOIS 


d’acquisition : 61.752 F. 
Offre valable du 18 au 31 mai 1983 
sous réserve d'acceptation du dossier. 
Renault 9 TD (modèle présenté). 
Millésime 83. Prix clés en main 
au 10.02.83 : 51.300 F TTC. 
Renault 9 TL. Millésime 83. ftix clés 
en main au 10.02.83 : 46.000 F TTC. 

Renault-Bail SA au capital de ///Jbs. 
150.000.000 F. 5V53, Champs-Elysées 
75008 Fbris - RC B 70200221. 

RENAULT préconise Gif W 
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ÉTRANGER 


LA BANQUE AFRICAINE DE DÉVELOPPEMENT A VINGT ANS 


Beaucoup d'ambition, trop peu de capitaux 
et des dissensions internes 


Nairobi - La Banque africaine 
de développement (B AD) a vingt 
ans. L'âge des premiers bilans, mais 

aussi des ambitieux desseins. 
Comme l’ardeur, dans ce monde en 
crise, n'est rien sans d’importants 
moyens, la BAD dot se donner ceux 
de sa poli tique. D’où la décision fon- 
damentale prise l’an dernier à Lu- 
saka d'ouvrir son capital à des Etats 
non régionaux, c'est-à-dire non afri- 
cains. La Banque les a accueillis 
pour la première fois lors de sa dix- 
neuvième assemblée annuelle, qui 


Çîesl 

dér©irtant 
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s’est tenue à Nairobi du 11 au 
14 mal 

Née eu août 1963 à Khartoum, la 
BAD - dont le siège se trouve à 
Abidjan — commença d'opérer en 
juillet 1966. Jusqu’en mai 1982, elle 
ne comprenait que les cinquante 
Etats indépendants appartenant à 
l’Organisation de l'imité africaine 
(O.UA). Vingt et un membres non 
régionaux - dont les grands pays oc- 
cidentaux — ont aujourd’hui rejoint 
la BAD (voir encadré). Ds seront 
probablement vingt-quatre avant la 
un de Tannée. A partir de 1972, la 
question de T « élargissement » de la 
BAD figura A l'ordre du jour de ses 
réunions, mais on ne s’y attardait 
guère. H fallut attendre 1978 pour 
que le conseil des gouverneurs de la 
Banque, représentants des Etats 
membres, approuvât, & Libreville, le 
principe de T « ouverture » du capi- 
tal. Mais ce projet continuait de bu- 
ter sur l’hostilité de trois membres 
particulièrement influents - le Ni- 
géria, P Algérie et la Libye — déten- 
teurs d’une « minorité de blocage » 
(la décision exigeait d'être ratifiée 
au moins 75 % du capital de la 


par au 
BAD). 


- 15 % 


Réduction de 15% sur tous 
les articles de nos magasins 

du mardi 10 au mercredi 25 mai 

Francis Javîtl 

Bijoutier. Horloger. Orfèrrv. Cadeaux. Listes de manoge. 


COMPTOIR n TTAUF 
IX avenue de Fontainebleau 


FRANCIS JAVITT 
Centre communiai 


J*C7W LE KREMUN-B! CÊTRE Tour Maine-Montparnasse 


TPI : OHASS 
Üuivri les dimanches 
toute la Journée. 


750/5 PARIS. TH : Six fkiSL’ 
Ouvert tous 1er. lundis, 
parking offert. 


De notre correspondant 
en Afrique orientale 


Le gouvernement de Lagos leva 
finalement son veto en mai 1982, ou- 
vrant la voie à F*> ouverture » sou- 
haitée par quarante-sept États sur 
cinquante. La défiance des minori- 
taires tenait à la crainte de voir la 
BAD perdre, en même temps que sa 
spécificité africaine, une part de son 
autonomie de décision. Symbole de 
la solidarité continentale, la BAD, 
faisaient-ils valoir, doit rester totale- 
ment indépendante et maîtresse de 
sa politique. En changeant de di- 
mension, ajoutaient-ils, ne changera- 
t-elle pas de nature, au point d'abdi- 
quer, & terme, son indépendance ? 

Pour apaiser ces craintes, les diri- 
géants de la BAD ont érigé certains 
garde-fous juridiques qui sauvegar- 
dent le caractère africain de la Ban- 
que. Les États non régionaux ne 
peuvent statutairement détenir plus 
d’un tiers du capital et, partant, plus 
d’un tiers des droits de vote. Qu’il 
s’agisse de l’attribution des prêts, du 
choix des projets à financer ou du 
recrutement du personnel, la majo- 
rité africaine de ta BAD conservera 
donc toujours le dernier mot. 

La surveillance de trois pays 

L’exemple du Fonds africain de 
développement (FAD), liliale de la 
Banque, devrait d’ailleurs désarmer 
les dernières préventions. Outil pri- 
vilégié de la Banque, le FAD, créé 
en 1972 et opérant depuis 1974 sur 
la base d’un programme triennal, 
aide les pins pauvres des pays afri- 
cains. H leur accorde des prêts à des 
conditions très « douces » (sans inté- 
rêts et remboursables en cinquante 
ans). Le FAD associe la Banque et 
vingt-cinq pays non régionaux, qui 
fournissent la quasi-totalité des 
fonds et y disposent de la moitié des 
droits de vote. Or personne n’a ja- 
mais reproché au FAD d'avoir failli 
â sa « mission africaine » . 

La méfiance quant à l’avenir de la 
BAD n’est pas pourtant totalement 
dissipée. Amsi le représentant du 
Nigéria a réaffirmé à Nairobi que 
son pays « résisterait à toute dispo- 
sition susceptible de porter atteinte 
au contrôle de la Banque par des 


Africains ». Quoi qu’il en soit, le Ni- 
geria, la Libye et r Algérie sont bien 
placés pour exercer leur vigilance, 
puisqu’ils occupent trois des douze 
postes africain» du conseil d’admi- 
nistration de la Banque. 

Ouverte aux non-fégknuuix, la 
BAD ressemble désormais à ses 
deux sœurs, la Banque asiatique et 
la Banque interaméricaiue. La 
BAD, 3 est vrai, n’avait de choix 
qu’entre l'ouverture et le déeün A 
défaut de s’élargir, die aurait été 
contrainte de réduire d’un tien le 
volume de ses opérations de finance- 
ment. Seule banque africaine opé- 
rant sur l’ensemble du continent, la 
BAD a pour mission de mobiliser le 
maximum de capitaux en vue de fi- 
nancer des projets de développe- 
ment. Or elle ne pouvait plus rem- 
plir ce rôle de façon satisfaisante par 
manque de ressources. 21 lui fallait â 
tout prix, sans modifier ses objectifs, 
trouver un second souffle. En ou- 
vrant sou capital, la BAD renforce 
son assise financière et surtout amé- 
liore sa crédibilité aux yeux d’un 
marché international, auquel elle 
avait de moins en moins accès. 

Devenus ses partenaires, les 
grands pays capitalistes lui serviront 
de garants lois de ses négociations 
avec les banques commerciales occi- 
dentales. Avec l'admission des États 
non régionaux, le capital autorisé de 
la Banque est passé, ft la fin de 1982, 
d’environ 2,9 a 6.3 milliar ds de dol- 
lars. En avril 1983, plus de 5 mil- 
liards avaient déjà été souscrits. A la 
naissance de la BAD. son capital, 
rappelons-le, représentait tout juste 
250 milli ons de dollars. Ces sommes 
sont normalement exprimées en 
unités de comptes de la Banque 
(1 U.CB. = 1,1 dollar). 

Le groupe de la BAD envisage de 
tripler ses prêts avant cinq ans. En 
1982, ceux-ci s'élevaient à 765 mil- 
lions de dollars. En 1986, au terme 
de son programme quinquennal. Us 
devraient approcher 2J1 milliard*. 
Le montant total des engagements 
au cours de cette période représen- 
tera 7,3 milliard*- Depuis sa créa- 
tion, le groupe de la BAD a ap- 
prouvé 613 prêts dont 75 l’an 
dernier. (33 pour la Banque et 42 
pour le Fonds) . Les prêts de la Ban- 
que sont assortis d'un intérêt mo- 
déré : 10 % pour les ligues de crédit, 
9,5 % pour tous les autres prêts. Le 
délai de remboursement varie entre 
douze et vingt ans. A cela s’ajoutent 
une co mmiss ion statutaire de I 56 et 
une commission d'engagement de 
1 % sur le solde ne» décaissé. 

Depuis 1982, de nouvelles for- 
mules de prêt ont été mises au point, 
permettant notamment l’achat de 
pièces détachées et de biens d'équi- 


pement On a supprimé le plafond 
qui limitait les prêts à 10 millïous dc 
dollars, ce qui permet des interven- 
tions {dus ambitieuses. Le FAD a 
créé un « conque d'assistance tech- • 
nique», égal à 5 % de son capital, 
qui pc i m e ttra de financer les études 
préalables au lancement des projets 
dans les paya les plus démunis. 
L’une des rares causes de déception 
a trait au FAD.Ses dirigeants espé- 
raient que le Fonds serait reconsti- 
tué à hauteur de 1,8 milliard de dol- 
lars. Or les contributions des États 
participants avoisinent seulement 
1 milliar d, sait une quasi-stagnation 
en termes réels par rapport à 1979, 
date & laquelle le Fonds avait été re- 
constitué. Les difficultés financières 
des pays industrialisés expliquent 
largement cette déco n ve n ue. 

Certains orateurs ont souhaité 
mm plus grande participation des 


entreprises africaines ft la mise en 

œuvre des projets et vac axütipGe*- 

don des projets ft caractère régional. 
Mais ce-sont les appels ft la rigueur 
et A te. dfcdpKne qui ont constitué le 
leitmotiv de la réunion. Ces deux 
qualités sont assez mal partagées au 
sein de la BAD. Début mai, trente- 
sept actionnaires africains, sur cin- 
quante n’avaient pas acquitté leurs 
arriérés de souscription au capital — 

89 millions de dollars, - le pIuMÔu- 
vent 3 est vrai pour des raisons tech- 
niques et budgétaires. Dix . d’entre 
eux ont profi té delà réunion de Nai- 
robi pour régulariser leur si t ua tion . 
D'autres membres tardent, ft rem- 
bourser les emprunts contractés ou à 
verser leur oommimann «rengage- 
ment 


Soixante et onze pays 
membres 


Le groupe de fat Banque afri- 
caine de développement (BAD) 
comprend, outre la banque efle- 
mfaue, le Fonds africain de déve- 
loppement (FAD) et le Foods spé- 
cial lia Nigéria (F&N.), créé en 
1976 i Hniflafi rt da gouvernement 
de Lagos. Le ca pi tal de ce dernier 
est de88 ariBons de dotes. 

An terme de T— Mb an- 
nuelle de Nairobi (11-14 mai 
1983), la BAD comptâ t soixante 
et onze^pays m embres ; les ds- 
y—» 1 Etats indfpendwui d’Afri- 
que (sauf P Afrique du Sud) et les 
vingt et h pays murants : Allema- 
gne fédérale, Pays-Bas, Arabie 
Saowifte, Belgique, Antrfcfe Ca- 
nada, Cotée, Duasmark, États- 
Unis, Finlande, France, Grande- 
Bretagne, Italie, Inde, Japon, 
Koweït, Norvège, Portage!. Suide, 
Ssisat, Yougoslavie. 

Le conseil d’artmtnHtralinu de la 
BAD a été porté, nette année, à 
dahdl membres, dont abc mm 
africains. 

Le Fonds africain de développe- 
nent associe la BAD, en. tut que 
partenaire unique, et les pays ml> 
vante : Allemagne fédérale, Pays- 
Bas, Arable Saoudite, Argentine, 
BrtsB, Autriche, Belgique, Canada, 
Corée, Danemark, F apag a e, Étete- 
Uab, Finlande, franco, Inde, B*- 
Be, Japon, Koweït, Norvège, Pays- 
, Portugal, Royaume-Uni, 
Subie et Yaugoflbcfle. 

Le c o m ed AUMnÉn da 
FAD c o m pren d six délégués de la 
BAD et six représentants non rê- 


Bas, 1 
Suède,! 


Les leptfjwntftnla américain, alle- 
mand et français ont mis en garde la 
BAD contré les risques de laxisme 
en soulignant que le crédit de l'insti- 
tution était eh jeu. La Banque a. fixé 
une date limite de souscription (sep- 
tembre 1983). An-tidft,- les actions 
non souscrites' seront remises ëri 
vente. Le Nigéria a proposé que-la 
Banque complète son capital en em- 
pruntant sur le marché internatio- 
nal, tandis que l'Égypte suggérait un 
délai de grâce d’un an pour les mau- 
vais payeurs. E Faudra trancher ra- 
pidement sur ce droit. « Nous n'ai- 
de rotts pas les pays , qui 
n'accomplissent pas. le minimum 
d’efforts à leur portée », souligne 
M. Mnrisho Yuma, secrétaire géné- 
ral .du groupe. 

Quarante-neuf sur tes cinquante 
Etats africains ont emprunté au 
groupe de- la BAD. Seule la Libye 
s’est abstenue jusqu'à présent,» afin 
de venir en aide aux moins nantis ». 
Dans. le. même esprit, le Nigéria 
n'emprunte plus depuis 1976. Les 
prêts co ns en ti s par. le groupe de la 
BAD depuis l'origine ont été af- 
fectés & trois, secteurs prioritaires : 
agriculture (26j6 %), é quipem ents 
collectifs (2S,7 %) et transports 
(23,7 56). En 1982 ks services pu- 
blics ont été les plus fa vorisés. Or 
tons les participants ft la iéumou-de 
Nairobi — Africains oit non — ont 
mis Taccent sur la nécessité de privi- 
légier plus nettement le secteur ro- 
raL Le plan quinquennal prévoit d'y 
investir un tiers «tes ressources «Fîcî 
ft 1986, contre seulement 22 % pour 
les transports et ' 20 56 pour les ser^ 
vices publics. Le groupe de la BÀD 
attend desan élargissement qu*3 fa- 
cilite le drainage vers le -continent 
noir de capitaux destinés à «les opé- 
rations de cafinancenxaL En 1982 
vingt-deux projets ont été cofi- 
nancés. A l’heure actuelle, pour 
1 dollar investi par le groupe de la 
BAD, d’autre» sources de fimuce- 
ment eu procurent 3. Le président 



ELECTRICfTY SUPPLY COMMISSION - ZIMBABWE 

mNKŒ POWER STATION 

STAGE 2 

In connection with Stage 2 of Wankre Power Station invitations to Tender wffl shortly be issued as 
tollows:- 

Contract 2C1 A for extension of the Ash Dam ccmprising eaithwoifcs, pipelaying andToadworfct 
Tender documents wfll be issued earty October, 1983 and the date tor contract comptetion is 
Mardi 1985. 

Contractai B tarthesupply.delivered projectslte, ofapproximately 9km ofeast basait Hnedstêel - 
pipevrôrk. Tender documents wfll be issued In earfy July, 1 983 and the data for deSvery is 
iJune,1984. - - . -. 

Contract2MlO for palntingof Stage 2 plant, tanks, pjpework,supportiiwst^^ . 

supfMy d aB painting materiate and eaâpiiienL Terrier documeds w«be Ësùiad in earty 
July. 1 963 and contract corppletion wfa be requred earfy 1986. 

Firme interested in tendering for 2C1 A and 2C1 B shoukl appiy in writing to WMarmewr, Legge, 
Piesold and Uhhnann.KanthacklkMtse.StmionRoacd, Ashford, Kerd,TN231 PP, EngAand . 
(TLX 966436) and for 2MH) to Merz and IfeLeHan, Ambertey, KMngworth, 

New c astle uponTyne,fflS12 ORS, EngtandpTLX 53561). 

In each case a copy of the application with a deposit of 500 Zimbabwe Dotais in respect trf each 
tender appüed for should be forwarded to the Secretary and Legal Advteer, Electricity Suppty 
Commission, Bectrfdty Centre, Samora Machel Avenue, Harare, Zimbabwe. 

These contracte wiH be subjeettoa toan agreemert between the Conwiïsstan and lEtfHD.Tèndérs 
wffl only be considered from finns who submit with their tenders evidence that they are etigfele 
under World Bank rules and that ttiey hâve the necessary expérience and compétence iri aü 
aspects of the contract. 

In the case of2M10 the pricesoffered fer materiabwtuchcanbemanufactiirad in Zimbabwe fn- - 
accordance with the spécification wffl be evakjched for domestic preference si accordance with 



du groupe, M. WEa Mung’omba — 
tu Zambien, — ne cache pas qn te oé 
ratio de 1 ft 3 est insuffisant. * Si kt 
Banque. ' noos dit-il, veut - jouer un 
vrai rôle de catalyseur, U faut ac- 
croître rapidement ce nota. Nous 
espérons qu’il passera de l à 6 en 

mô et de I â 10 en 1990. - La 
JJÀD cxenpte notamment sût une 'm- 
teasificatxm de la coopération avec 
le monde arabe. Pour l'instant. 
F Arabie Saoudite et le Koweït sont 
les pins intéressés. La moitié des 
membres de la Banque islamique de 
développement appartiennent aussi 
ftlaBAD. 

L’âaigbsement du capital de la 
BAD, si fnictuenx qu’a puisse être, 
- ne permettra pas de réaliser des nu- 
rades. Dam les pays afncaîas im- 
portateurs de -petroïe - réceasantc 
msjorité, - la cro issan ce du P.LB. 
est passée de 4,6 % eu 1980 & 2,6 
en 1981, {uûsft2%ran damer. La 

rw twlwrtînn iAéfllifeE a riimim i^ Ac 

2J %ctI 982. Le dette extérieure 
de 1* Afrique atteint 85 mflBanfa de 
doQeôrs. Ces quelques chiffres en di- 
sent long sur te re dr esse m ent ft ac- 
complir. Raison de plus pour que la 
BAD se montre rigoureuse dans- sa 
gestion et stricte dans scs choix. 

ê- La Banque, conclut 
M. Mung’omha. doit devenir une 
institution, autant consultative que 
purement financière . Nous devons 
être capables de conse iller les Etats 
membres dans la mise en œuvre de 
leurs projets , A cette condition seu- 
lement. le groupe pourra être un 
moteur du développement. » - 

. JEAN-PIERRE LANGEU1EIL 
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L'indice d'avril 

ne « compromet nullement... » 


La hausse de 1.4 % des prix 
de détail en avril « ne compro- 
met nuBemem notre capacité à 
respecter l’objectif d’une évolu- 
tion des prix limitée i 8 96 an 
1983 ». estirne-4'on — officielle- 
ment - au mintetèré de l'écono- 
mie et des finances. 

La Rue de Rrvofi fournit les ar- 
guments suivants pour étayer 
son affirmation : 

• rte & hausses do tarifs pu- 
blics intervenues en avri 1 ont 
toutes été effectuées au taux de 
8 % et concentrées sur ce 
mois. » 

• r La programmation 
contractuelle établie avec las 
professionnels (industrie, ser- 
vices, commerce) repose sur un 
rythme d'évolution des prix net- 
tement moins forte au second 
semestre qu'au premier. » Il en 
est de même pour les loyers 
« qui bébàtidoront au deuxième 
trimestre de la forte réduction de 
révolution de Hnthce du coût de 
la c on st ruc tion». 

Voilà pour les arguments offi- 
ciels. Force est pourtant de dire 
que la réalité prévisible est assez 
différente, au cfire même de l’IN- 
SEE. 

• Les prix ahmentakes ne 
devraient pas poser de pro- 
blèmes particuliers, las cours des 
marchés étant plutôt détendus. 
Mais, même si les commerçants 
respectent les engagements 
souscrits, les hausses de Tannée 
pourraient atteindre, selon l'IN- 
SEE, 9,5 % à 10 %. compte 
tenu des majorations décidées à 
Bruxelles et de l'alourdissement 
de le fiscalité sur las alcools. 

• Las hausses des produits 
industriels devraient s'accélérer, 
selon les prévisions de l'INSEE. 
Sur le premier semestre, la 
hausse moyenne atteindra 


10,5 % en rythme annuel, puis 
ee ralentirait pour revenir aux 
alentours de 8 %. Ces tensions 
sont dues à la progression des 
cours des matières pramOras. 

• Les hausses des services 
ont été fortes au premier trimes- 
tre (+ 1 1.3 % en rythme annuel 
pour le secteur privé). Lee déra- 
pages constatés dans les cafés 
et dans les restaurants ont en- 
traühé un durcissement de la ré- 
glementation. Dans les autres 
secteurs, les professionnels, en 
utilisant immédiatement et en 
une seule fois les haussas accor- 
dées pour l'armés par i'adminiB- 
tration, ont provoqué une pous- 
sée non prévue de l'ndice des 
prix. On peut, de ce fait, espérer 
maintenant un ralentissement 
Malgré cala, les hausses de- 
vraient atteindre en moyenne 
1 1,9 96 en rythme annuel au pre- 
mier semestre, et risquent de ne 
guère ralentir au second, selon 
l'INSEE. « La dérive des prix rela- 
tifs des services privés resta une 
tendance vigoureuse», souligne 
l’Institut de la statistique. 

Ajoutons cependant que les 
tarife publics (énergie y compris) 
devraient augmenter d'un peu 
moins de 8 96 è cause des carbu- 
rants, et ce malgré une hausse 
supérieure à 8 % des tarife pu- 
blics hors énergie (une nouvelle 
hausse des tarifs E.D.F. et 6.D.F. 
interviendra probablement en 
se p tembre). 

Au total, estima l’INSEE, c la 
hausse des prix de détaü pourrait 
atteindre B 96 sur le semestre, 
manifestant une tendence au re- 
gain dès tensions inhationnotes. 
Un ratentissement devrait inter- 
venir au second semestre, mais H 
serait insuffisant pour que sort 
respecté le norme initiale de 8 96 
e ngéaaement ». 



• La société Montefibre-Franc* 
va déposer soa bilan. — Cette me- 
sure est, selon le liquidateur amia- 
ble, M* Pesson, le seul moyen de dé- 
gager (e maximum de trésorerie 
pour faire tourner l’usine, qui em- 
ploie cinq cent soixante-dix salariés, 
en attendant de trouver une solution 
industrielle. Le liquidateur n’a pas 
caché que Montefibro-France était 
dans une situation extrêmement dif- 
ficile. En effet, depuis plusieurs an~ 


Farts Bt chiffres 

nées, l’entreprise accumule les 
pertes. Pour les trois dentiers mois, 
celles-ci atteignent 19 millions de 
francs, alors que les installations 
tournent à 50 % de leur capacité. 
Pour continuer de fonctionner, il 
faudra trouver une vingtaine de mfl- 
tioos d’ici à la fin juin. 

• Manifestation des sa laria i de 
Maanfrance. — Les membres du 
personnel de la SCOPD- 
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« LA FRANCE ABORDE 
ENTRAVÉE LA REPRISE DE 
L'ÉCONOME MONDIALE » 
estime te rapporteur du bud- 
get au Sénat 

• La France aborde entravée la 
reprise de l’économie mondiale 
affirme M. Maurice Blin, rappor- 
teur général, en conclusion de sa 
note semestrielle présentée le 18 mai 
à la commission des finances dn Sé- 
nat. Selon lui. l’économie française 
est actuellement « confrontée à un 
effort de redressement à la mesure 
des erreurs accumulées depuis deux 
années ». 

Le s é n a t eur des Ardennes (Union 
centriste) note que les indices de 
reprise se multiplient, tant en Alle- 
magne fédérale, qu’en Grande- 
Bretagne, au Japon on aux Etats- 
Unis, mais que la France ne sera pas 
en mesure d’en profiter pleinement : 
la production industrielle régresse et 
la part des profits dans les résultats 
des entreprises ne représente plus 
que 22 % de la valeur ajoutée contre 
28.5% en 1973. 

Le rapporteur dénonce la solution 
du recours à l'endettement extérieur 
qui, selon ses estimations, attein- 
drait 350 milliards de francs, consé- 
quence directe du déficit commer- 
cial qui • a dépassé 8 milliards de 
francs en moyenne mensuelle pen- 
dant le premier trimestre de 1983 ». 
Or, note M. Blin. « loin de contri- 
buer au financement d’investisse- 
ments qui permettent à terme de gé- 
nérer les profits et donc leur 
remboursement, la dette extérieure 
de ta France est consacrée à com- 
bler des déficits de fonctionne- 
ment ». 

Tout en saluant, « pour tardif 
qu'il soit ». ie retour au réalisme dé- 
montré par le plan de rigueur, le 
rapporteur conclut sur une note pes- 
simiste. « En moins de deux ans, 
écrit-Q. bien des illusions se sont 
dissipées. Mais l'économie fran- 
çaise. elle, n'a pas fini d'en payer le 
prix. » 


Maanfrance n’ont toujours pas reçu 
leur paie d’avriL Us ont donc campé 
Am* l’après-midi du 17 mai dans les 
locaux de la Banque centrale des 
coopérateurs et des mutuelles 
(B.C.CJd.) à Saint-Etienne. 

• Manifestations agricoles : 
protest a tio n de l’Espagne. - Le 
gouvernement espagnol élèvera une 
protestation officielle auprès des au- 
torités françaises après les actions 

•violentes des agriculteurs français 
contre les camions espagnols, a an- 
noncé mercredi 18 mai ie ministre 
espagnol de l’agriculture, M. Carlos 
Rom cm. Le ministre a également in- 
diqué que les agriculteurs espagnols 
avaient pris contact avec leurs collè- 
gues français pour tenter d'éviter de 
nouvelles agressions contre leurs ca- 
mions. 

• Douanes : la CF.D.T. s’asso- 
cie à la grève de la CG.T. - La 
C.F.D.T. a déridé de s’associer à 
l'appel lancé par la C.G.T. pour une 
grève de vingt-quatre heures des 
douaniers le 19 mai et • une se- 
maine d’application stricte des ré- 
glements douaniers ». Ce mouve- 
ment. indique la C.FJ3.T. dans un 
communiqué, a pour but de « pro- 
tester contre le plan d’austérité du 
gouvernement et obtenir de meil- 
leures conditions de travail, notam- 
ment par l’augmentation des effec- 
tifs. » 

m Arrêt de travaB i la caisse 
d*aOocatioaa familiales de la région 
parisienne. - Les quelque cent cin- 
quante guichetières de la caisse d'al- 
locations familiales (CAF) de la ré- 
gion parisienne devaient observer un 
arrêt de travail jeudi 19 mai après- 
midi. avec le soutien de la C.F.D.T., 
la C.G.C. et F.O. 


LE PLAN D'ÉCONOMIES POUR LA SÉCURITÉ SOCIALE 

M. Pierre Bérégovoy a rencontré 
MM. Gattez et Teulade 


Dans ('après-midi du 
18 mai, M. Pierre Bérégovoy, 
ministre des affaires sociales 
et de la solidarité nationale, a 
reçu successivement 
NM. Yvon Gattaz, président 
du C.N.P.F., et René Teulade. 
président de la F.N.M.F. (Fé- 
dération nationale de te mu- 
tualité française), dans le ca- 
dre des consultations prévues 
avec les partenaires sociaux. 

Ainsi s'est notamment poursuivi le 
débat sur le plan d'économies de 
4 milliards de francs pour la Sécurité 
sociale que préparent les services du 
ministère, et dont les premiers élé- 
ments connus et supposés avaient, 
le jour même (voir le Monde daté du 
18 mai), provoqué de vives réac- 
tions. 

A l'issue de son entretien, 
M. Yvon Gattaz a indiqué que M. Bé- 
régovoy était m prêt à faire des éco- 
nomies importantes et indispensa- 
bles. mais qu'il n'était pas entré dans 
le détail ». ajoutant que e rien n'est 

décidé pour l’instant ». 

Selon M. Gattaz, e la protection 
sociale court à V abîme a, e On ns 
peut la sauver qu’en la réformant 
considérablement, a-t-il dit. et les 
Français doivent an être 
conscients. » 

Un peu plus tard dans la soirée, 
M. René Teulade, au sortir de sa 
conversation avec le ministre, préci- 


sait que l’hypothèse d'économies en 
matière d'actes chirurgicaux n'était 
qu'une des mesures * à l'étude » . 

Au nom de la F.N.M.F., M. Teu- 
lade devait rappeler qu’il importait de 
maintenir * la qualité de la protection 
sociale des Français » , tout en souli- 
gnant que des économies immé- 
diates « peuvent être réalisées » 
dans la gestion hospitalière et dans 
le domaine des médicaments. 
D'après une étude de (a fédération, 
en effet, une économie de 500 mil- 
lions de francs est immédiatement 
possible, en choisissant le médica- 
ment le moins cher entre deux pro- 
duits aux propriétés identiques. En- 
fin, la F.N.M.F. a rappelé son 
opposition au forfait hospitalier. 

La concertation en cours portant 
également sur d'autres thèmes, 
M. Gattaz a pu annoncer que te 
C.N.P.F. allait prochainement remet- 
tre un projet pour e une forme nou- 
velle d" assurance chômage • qui ne 
concernerait que les chômeurs ayant 
cotisé à l'UNEDIC, l’État devant 
prendre en charge le e complé- 
ment» nécessaire è ee qui relève 
r de l’assistance » . En outre, le pré- 
sident du C.N.P.F. s'est déclaré 
* très partisan d’une fiscalisation 
progressive de la protection so- 
ciale». afin da décharger les entre- 
prises. 

M. Bérégovoy doit rencontrer, 
dans les jours qui viennent, la 
C.G.P.M.E.. la C.G.C. et t'UNAF. 


LE SECRETAIRE D'ETAT 
AUX PERSONNES AGEES 
PRÉCONISE «UNE POLITI- 
QUE D'ALTERNATIVE A 
L'HOSPITALISATION» 

M. Daniel Benoist, secrétaire 
d’Etat chargé des personnes âgées, 
a dressé devant le conseil des mi- 
nistre. le 18 mai. le bilan des ré- 
centes Assises nationales des re- 
traités et personnes âgées et 
présenté les projets de son minis- 
tère. 

Une mission parlementaire a été 
confiée à M. Jean-Pierre Sueur, 
député P.S. du Loiret, pour re- 
chercher - des formules inédites 
de volontariat ». 

D’autre part, M. Benoist va de- 
mander aux ASSEDIC * que l’in- 
terprétation restrictive d'une 
clause des contrats de solidarité 
ne soit plus opposée aux prére- 
traités qui souhaitent exercer une 
action bénévole ». 

Le ministre a souligné que le 
IX e Plan devrait mettre en œuvre 
une » politique d’alternative à 
l’hospitalisation, avec le dévelop- 
pement des services de soutien à 
domicile [soins à domicile et aide 
ménagère] en liaison avec les sec- 
teurs de psychiatrie et des struc- 
tures intermédiaires d’héberge- 
ment ». II a également proposé la 
création d’un • fonds d’innovation 
sociale permettant l’octroi de sub- 
ventions à des projets de solida- 
rité de voisinage ». doté de 10 mil- 
lions de francs pour 1984. 


AU LENDEMAIN DE LA GRÈVE NATIONALE D'UNE HEURE DE FORCE OUVRIÈRE 

M. Bergeron demande à rencontrer M. Mauroy et le C.N.P.F. 


• Notre grève n’est pas une grève 
politique. C'est une grève interpro- 
fessionnelle et syndicale. En la fai- 
sant nous avons voulu démontrer 
notre attachement à la liberté des 
négociations. Si l’avertissement 
d’aujourd’hui n'est pas entendu. le 
gouvernement et les patrons endos- 
seront une lourde respon sa bilité. » 
Ces propos incisifs, M. André Ber- 
geron les avait tenus le 24 mai 1977, 
à Paris, à l’occasion d’une grève na- 
tionale interprofessionnelle de vingt- 
quatre heures. Six ans après, les 
gouvernants ont changé, mais le se- 
crétaire général de Force ouvrière a 
fait, à l’occasion de la grève natio- 
nale d’une heure du 18 mai, des dé- 
clarations rigoureusement identi- 
ques. La ligne de F.O. n’a pas dérivé 
d’on pouce. 

Cependant une grève d’une heure 
ne peut avoir l’impact d’une grève 
de vingt-quatre heures, et le mini- 
mou v cm en t national d’avertisse- 
ment de F.O. a rencontré, de fait, un 
écho limité. A Paris, le défilé orga- 
nisé de Richelieu-Drouot au minis- 
tère de l’économie a réuni de 4 000 à 
5 000 personnes, soit plus que le 
l*r nmj mais moins que ce qu’en at- 
tendaient les organisateurs (10 000 
à 15 000). 

Les manifestants ont scandé : 
• non. non, non à [‘austérité, tes sa- 
lariés en ont assez de payer », mais, 
malgré quelques cris - Delors de- 
hors » et la présence d’Arlette La- 
g ailler - qui est syndiquée à F.O. — 
et de militants de Lutte ouvrière, la 
manifestation n’a pas dérapé sur le 
terrain politique. En province, le 
mouvement a été diversement suivi. 
Selon M. Bergeron les deux cents 
rassemblements prévus ont eu lieu, 
et & Marseille, où il se trouvait, le 
défilé a réuni environ 5 000 per- 
sonnes — « une réussite », dit-il. 

A Lille, nous indique notre corres- 
pondant, 600 militants ont participé 
à un meeting à la Bourse du travail. 
A Bordeaux un rassemblement a re- 
groupé environ 700 personnes. 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


r- USAGE FRAUDULEUX DE LA MARQUE — | 
BARBARA GOULD 
DE LA SOCIÉTÉ BARBARA GOULD 

Par son jugement du 6 mai 1982, la 3* Chambre du Tribunal de Grande 
Instance de PARIS a : 

< Dit que l'offre en vente et la vente par la Société Philippe 
BERNARD de poudriers compostent b mention « BARBARA 
GOULD » constitue r apposition frauduleuse de la marque 
BARBARA GOULD dont est titulaire te S. A- c BARBARA 
GOULD»: 

Dit que r offre en vente et te vente par la Société TEXTILES 
DIFFUSION et notamment dans son magasin T ATI de la rue de 
Rennes à PARIS desdits poudriers co n sti tu e la vente et mise en 
vente de produits concernant une marque apposée frauduleu- 
sement. 

Interdit aux défenderesses de faire usage de larfte marque sous 
astreinte de 100 F (CENT FRANCSI par infraction constatée passé 
un délai de deux mois à compter de te signification du présent juge- 
ment. 

Condamne in sofidum les défenderesses è payer êtes BAR- 
BARA GOULD a; 

- une somme de 20 OOO F (VINGT MILLE FRANCS) â titre de 
dommages-êitérêts, 

— une somme de 2 OOO F (DEUX MILLE FRANCS) en application 
de ('article 700 du Nouveau Code de Procédure Civile. 

Ordonne 1a publication du dispositif du présent jugement dans 
trois journaux ou revues, français ou étrangers, au choix de la 
demanderesse et aux frais in sofidum des défenderesses. 

Condamne in sofidum les défenderesses aux dépens ». 


Par sa limitation à une heure l’ef- 
fet de l'arrêt de travail en fin de 
journée est plus délicat & observer. 
Le C.N.P.F. ne fournit aucune indi- 
cation, et M. Bergeron reconnaît 
que « c'est honnêtement difficile à 
photographier ». Dans le métro pa- 
risien. où la C-F.T.C. et les auto- 
nomes s’étaient associés k F.O., il y 
a eu quelques perturbations (avec 
des baisses de trafic de 20 à 30 % 
dans la matinée). Les arrêts de tra- 
vail semblent avoir été suivis surtout 
par le personnel hospitalier, les em- 
ployés municipaux et dans les P.T.T. 
A Marseille, selon M. Bergeron, le 
mouvement a été suivi à 38 % à la 
Sécurité sociale avec des débrayages 
àlaSNIAS. 

Un ton dur 

L’aspect le plus révélateur — et le 
plus préoccupant pour le gouverne- 
ment - semble bien avoir été la du- 
reté du ton. Ainsi M. Claude Pilous, 
secrétaire confédéral, dans son dis- 
cours place du Palais-Royal à Paris, 
n’a pas mâché scs mots : * La majo- 
rité de la classe ouvrière en a assez 
de supporter les mesures d'austérité 
gouvernementales et de blocage pa- 
tronal (...). Il faut que te gouverne- 
ment comprenne que les salariés ne 
veulent pas faire les frais de l’austé- 
rité. » Revendiquant le maintien du 
pouvoir d’achat (1) et insistant for- 
tement sur l’obtention d’une vérita- 
ble réforme fiscale, M. Pi tous a 
lancé, très applaudi : - Qu’on ne 
compte pas sur nous pour avaler les 
pilules amères de l’austérité en 
nous laissant berner, illusionner ou 
manipuler par les gadgets gouver- 
nementaux que sont le droit d'ex- 
pression des salariés ou la démocra- 
tisation du secteur public. » Mais le 
comportement des patrons qui 
« passent les bornes » a été aussi 
condamné. 

M. Bergeron ne nourrissait pas 
d'illusions exagérées sur l’impor- 


tance de cette action, même s’il la 
juge réussie par rapport â ses at- 
tentes. Il n'en nourrit pas davantage 
quant à son effet immédiat sur la po- 
litique gouvernementale. Mais le se- 
crétaire général de F.O., qui a voulu 
prendre la mesure du mécontente- 
ment de ses militants et éviter que 
les salariés ne se détournent des syn- 
dicats. a pris date et a adressé une 
claire mise en garde au pouvoir : 
• Nous ne voulions pas. nous a-t-il 
déclaré le 19 mai. mettre la France 
à l'envers. Nous avons voulu donner 
un avertissement avant que la situa- 
tion ne devienne trop sérieuse. Le 
gouvernement va trop loin. Si gou- 
verner. c’est choisir, c'est aussi dis- 
cerner les limites qu'il ne faut pas 
franchir. Je demande aux socia- 
listes de cesser de voir derrière cha- 
que manifestation un complot ou 
une opposition politique. Iljfaut que 
le mouvement syndical assume sa 
charge. » 

M. Bergeron avait lui aussi fixé 
des limites à son action dont la 
forme est restée mesurée. F.O. n’est 
pas entrée en opposition ouverte au 
gouvernement le 1 8 mai. Mais elle a 
cherché à se faire mieux entendre. 
Vaine cxpérance ? M. Bergeron va 
demander audience au C.N.P.F. et à 
M. Mauroy et rencontrera vendredi 
M. Delors. Au comité confédéral de 
la mi-juin, il n’est pas question de 
lancer une nouvelle action confédé- 
rale. Comme les autres syndicats, 
F.O. attend maintenant l’automne 
avec une inquiétude non dissimulée. 

MICHEL NOBLE COURT. 


( I ) Au même moment à Dunkerque, 
au congrès de la fédération C.F.D.T. des 
transports et de l’équipement, qui admet 
une réduction progressive du pouvoir 
d'achat pour les salaires supérieure à 
8 000 F, M- Bono déclarait : - Ceux qui 
veulent le maintien du pouvoir d’achat 
pour tous sont les fossoyeurs de l'expé- 
rience du gouvernement de gauche car 
ils veulent casser notre économie. » 


Le R.P.R. et la C.G.C. : 

Il s'agit non pas de travailler moins 
mais de travailler mieux 


Après avoir rencontré les respon- 
sables de Force ouvrière le 3 mai et 
avant de s’entretenir avec ceux de la 
C.F.T.C., les dirigeants du R.P.R. 
ont tenu mercredi 18 mai une réu- 
nion de travail avec l’état-major de 
la C.G.C. La délégation du mouve- 
ment gaulliste était conduite par 
MM. Jacques Chirac et Bernard 
Pons, celle de la confédération des 
cadres par MM. Jean Menu et Paul 
MarcbellL 

Les deux délégations ont constaté 
qu’il existait entre elles - un certain 
nombre de grandes convergences au 
niveau des grandes analyses ». Dans 
un communiqué commun le R.P.R. 
et la C.G.C. s’interrogent sur - la Jî- 
nalité des sacrifices demandés à la 
nation » et demandent : - à quoi 
sert et sur quoi débouche la dégra- 
dation des conditions de vie de tous 
les Français ? ». 

Ils s’inquiètent de l’augmentation 
de l’endettement de la France, de la 
perte de la compétitivité de ses en- 
treprises, de la dégradation des 


coûts de production et de l’abaisse- 
ment du rapport qualité-prix par 
rapport aux produits étrangers. 
M. Marcbelli, à ce propos, a indiqué 
que - le nombre de voitures neuves 
qui ne partaient pas au premier 
coup de démarreur était passé entre 
1981 et aujourd'hui Je une à sept 
sur cent chez Renault, de une à qua- 
torze chez Talbot et de une à vingt- 
sept chez Citroën ». 

Le R.P.R. et la C.G.C. sont 
tombés d’accord sur • la nécessité 
d'encourager la France au travail : 
il s'agit non pas de travailler moins 
mais de travailler mieux ». Ils ne 
veulent pas remettre en cause ta ré- 
duction du temps de travail mais 
augmenter le temps de formation. 


• Michelin : chômage technique 
en Italie. - La presque totalité des 
deux mille huit cents ouvriers de 
l’usine Michelin de Coni (Italie) se- 
ront mis au chômage technique pour 
une semaine à partir du 23 mai. 



i 





Les actifs des Papeteries de Pont-Audemer 
vont être repris par différentes sociétés 

De notre correspondant 

Evreax. - Après une attente de L'incertitude ne subsiste que pou 


plusieurs mais, lé sort des Papeteries 
de Pont-Audemer, qui se trouvaient 
en état de liquidation judiciaire* 
vient d'être réglé, sous l’égide du 
comité interministériel de restructu- 
ration industrielle, par une série de 
décisions du tribunal de commerce 
de Paris aboutissant à la dispersion 
des différents secteurs d’activité. 

La papeterie p ro p r em ent dite, 
avec scs deux machines & papier et 
un certain nombre d'ateliers de 
transformation, est reprise par 
Donne et Lecomte, groupe papetier 
du Nord à capitaux familiaux, sous 
forme d'une filiale, la Société nou- 
velle des papeteries de Pont- 
Audemer, qui va reprendre rexploi- 
tation à compter du l" r juin 
prochain, avec trois cent trente-cinq 
personnes. 

D'autre part, la sacherie. spéciali- 
sée dans la fabrication de sacs à 
valve en plastique, sera reprise à la 
même date, avec cent trente-sept 
personnes, par la société Van Leer 
France, filiale du groupe internatio- 
nal néerlandais. 


L Incertitude ne subsiste que pour 
la cartotmerie, dont P exploitation se 
poursuit sous contrôle du syndic, 
avec le concoure de la Société nou- 
velle de cartonnerie de Pont- 
Audemer (S.N.C.P.A.), dont les 
actionnaires sont des récupérateurs 
de chiffons et de vieux papiers. 
Ceux-ci devront prendre une déci- 
sion, afin de poursuivre ou non 
l'exploitation au-delà du 4 juillet 
prochain. 

Pour l’heure, le nombre des licen- 
ciements se trouve donc limité au 
: de l'ordre d'une ving- 
taine. 

La société Van Leer, spécialisée 
dans les emballages rigides, en 
reprenant Pont-Audemer, entend 
élargir la gamme de sa production 
avec les emballages flexibles et 
accroître ainsi sa place sur le mar- 
ché français. Elle a l’intention 
d’investir une somme de 10 millions 
de francs à plus ou moins long terme 
en achetant une nouvelle machine, 
qui pe rm e ttr a le développement de 
la production de sacs spéciaux des- 
tinés notamment à la chimie. 

L ML 


Prouvost S. A. veut accroître 
sa présence à l'étranger 


M. Christian Dervoloy, président- 
directeur général de Prouvost SA., 
a présenté, le mercredi 18 mai à 
Paris, les résultats de son groupe 
pour 1982. D a aussi esquissé les 
perspectives de la politique indus- 
trielle de l’entreprise, la première 
sur le marché français du textile. 

L’an dernier, le chiffre d'affaires 
consolidé du groupe a été de 
6.70 milliards de francs (+ 15 % par 
rapport à 1981), dont près de 60 % à 
l’exportation. En dépit d’une 
conjoncture défavorable, M. Dervo- 
loy s’est montré confiant pour 1 983. 

Durant l’exercice précédent, les 
activités ont été différentes selon les 
branches. Elles ont été bonnes pour 
le « négoce • (achat de laines brutes 
essentiellement ) - 31 % du chiffre 
d’affaires du groupe - puisque la 
pro g re s sion a été de 20 %. Elles ont 
été médiocres pour le ■ peignage » 
(+ 5 %) et les filatures (+ 7 %). Le 
secteur diversification est lui préoc- 
cupant. 

Celui-ci regroupe notamment 
Customatic (housses et accessoires 
pour automobile), entreprise eu dé- 
veloppement; en revanche, Pennel 
et Flipo (calendrage et enduction 
plastique.-) et Sublistatic (fabrica- 


tion de papiers spéciaux pour im- 
pression sur tissu) ont connu à nou- 
veau en 1982 de mauvais résultats. 

M. Dervoloy a laissé entendre que 
Prouvost céderait éventuellement 
ces deux dernières entreprises, dont 
les activité sont en dehors de celles 
du textile, vocation de l'entreprise, 
fondée il y a plus de cent trente ans. 

Le groupe a beaucoup investi aux 
cours de ces dernières années (entre 
160 et 180 mill ions de francs chaque 
année au cours des cinq dernières 
années) . Il vise désormais à dévelop- 
per principalement son activité 
comme producteur, notamment sur 
les marchés étrangers, dans des ré- 
gions où il est peu ou pas encore pré- 
sent (Amérique du Nord et du Sud ; 
Extrême-Orient). 

Plus généralement. Prouvost veut 
redevenir un groupe aux activités 
textiles homogènes mais non inté- 
grées. Ainsi semble être mis un point 
final à certaines hypothèses prêtées 
aux pouvoirs publics ; ceux-ci 
avaient souhaité, disait-on, que soit 
restructuré en une filière textile na- 
tionale l'essentiel de l'appareil in- 
dustriel par des regroupements « vo- 
lontaires • d’entreprises ou de pans 
d’entreprises. — A T. 


La Cogema va participer au redressement tffanetal 

La Cogema vient d’étre chargée Ces difficultés ont déjà conduit 
par les pouvoirs publics d’aider les à une modification de son capital : 
responsables d’imetal « à définir et en effet, une augmentation de capi- 
à mettre en œuvre les évolutions tal de 300 millions de francs, desti- 
nécessaires de leur politique indus- née à venir en aide à sa filiale 


trielle ». D'autre part, la Cogema 
— filiale du Commissariat à l'éner- 
gie atomique - et l’Erap vont for- 
mer une société holding, la Co- 
gema étant majoritaire, qui 
détiendra plus du tiers du capital 
d’imetal. Avec la Compagnie fi- 
nancière de Suez - autre action- 


Lc Nickel-SLN, a permis, en juin 
1982, l'entrée de l’Erap dans le ca- 
pital d’ImelaL En outre, la partici- 
pation (20 %) que détenait Roths- 
child jusqu'à sa nationalisation, a 
été transférée à la Compagnie de 
Suez au début de cette année. A 
l'issue de ces opérations, le capital 


naire important, — ce holding s’ef- d’imetal se répartissait donc 


forcera de mettre au point un plan 
de financement et de redressement. 
Cette opération est menée parallè- 
lement à la restructuration de la fi- 
liale d’imetal Le Nickel, dans la- 
quelle l’Erap vient de prendre une 
participation majoritaire, la part 
d’imetal tombant de 50 à 15 %. 

I métal, le premier producteur 
mondial de plomb par sa filiale Pe- 
narroya et le premier producteur 
français privé de minerai d'ura- 
nium (Mokta), connaît depuis 
deux ans des difficultés financières 
liées notamment à la chute des 
cours de certains métaux non fer- 
reux, principalement le nickel. 

Ses résultats ont donc connu une 
chute spectaculaire, puisque le 
groupe a «viré au rouge» en 1982 
(640 millions de pertes consolidées 
contre un bénéfice de 115 millions 
en 1981). 


USIN0R VA PRENDRE 
LE CONTROLE 
DE PEUGEOT-LOIRE 

Usiner devait consulter, ce jeudi 
19 mai, son comité central d'entre- 
prise sur la prise de contrôle de 
Peugeot-Loire. L’opération, en négo- 
ciation depuis fort longtemps, est ac- 
quise dans son principe. Elle permet- 
tra au groupe sidérurgiste d’acquérir 

près de 100 % du capital (contre 

33 % actuellement). 

Spécialisée dans la production 
d’aciers inox plats (85 % de son 
chiffre d’affaires de 700 millions de 
francs), Peugeot-Loire va renforcer 
la division Chàtillon d’Usinor 
(1,5 milliard de chiffre d’affaires). 
La production de ces aciers en 
France sera ainsi réduite à deux 
groupes : Usinor et l'association 
Ugine-Gueugnou, tandis que les res- 
tructurations engagées en Allema- 
gne et en Italie feront apparaître des 
monoproducteurs : Thyssen-Krupp 
et Teksid-Tenmsoss. 


comme suit: Erap 29,9%. Suez 
16.14%, Cogema 12,14%. Mine- 
rais and Ressources Corp. 5,57 % 
notamment. 
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AVENU PUBLICITÉ 


Le c or m c îT d 'ad mipï ttfxtïon (T Avenir 
Publicité SA, réuni le 3 mai 1983, sous 
b présidence de M. Jean Csranova, a 
arrêté les comptes de l'exercice 1982. 

A cette occasion, M. Jean Casanova, 
a *t»înt par b limite d’âge fixée par les 
statuts, a présenté sa démission; b 
conseil a désigné M. Claude Marin 2 b 
présidence <f Avenir Publicité. Sur pro- 
position de M. fiandg Marin M. Jean 
Casanova a été wn™ * concflbr aup rès 
du président d' Avenir Publicité. 

Pr em ière société française de publi- 
cité extérieure, Avenir Publicité a réa- 
lisé, en 1982, un chiffre d'affaires bon 
taxes de 509 931 914 F, en hausse de 
22%. Son bénéfice d'exploitation, en 
forte hausse, s’est Sevé à 16 6S3 016 F 
contre 4 557 704 F en 1981. 

Au cours de l'exercice, b société a 
poursuivi son programme de 

modernisation, "«■"»«* depuis quel- 
ques armées, et a investi 42,7 ■flüoo» de 
francs. 

Enfin, le résultat net après impôts est 


CESSATION DE GARANTE 

Loi <b ^ janvier 1970 
Décret dn2d juffiet 1972 


La banque Stem, société an o nym e an 
capital de 46 480 000 F, - dont le siège 
social est i Paris 8*. 8, rue de Penthiè- 
vre, informe b public qu’elle ne procé- 
dera pus au renouvellement de b garan- 
tie financière qu’elle accordait à b 
Société générab parisienne de Transac- 
tions immobilières * SOGEPAT », so- 
ciété anonyme &a capital de 100 000 F, 
- dont b siège social est à Puis 8*, 
25, rue Marbeuf, au titre de son activité 
de transactions sur immeubles et fonds 
de commerce, cette garantie loi ayant 
été accordée par un antre organisme. 

En c on séqu en ce, cette ces- 

ser* i respiration «fan délai de trois 
jours francs à dater de b présenta publi- 
cation (article 44 du décret du 20 juillet 
1972). 

Confonnérrat aux dispoeitiani de 
l’article 45 du même décret, cette ga- 
rantie s’applique i tomes créances ayant 
pour origine an versement oo une remise 
effectués pendant b période de garantie 
pour ks opérations visées par ü loi du 
2 janvier 1970 qui restent couvertes par 
b braque Stem, i condition d'être pro- 
duites par ks créanciers danalca trais 
mois de b présente publication, an siège 
de b banque Steru. 

D est précisé quH s’agit de « créances 
éventuelles» et que b prés ent avis ne 
préjuge en rien dû paiement ou du non- 
paiement des sommes dues et ne peut en 
aucune façon mettre en cause b aobabt- 
bté et l'honorabilité de b SA « SOGE- 
PAT*. 



— (PublidU) 

RÉPUBLIQUE ISLAMIQUE PE M AURITANIE 

SOCIÉTÉ ALGÉRO-MAURITANIENNE DE PÊCHE 

« ALMAP » 

DIRE CTION GÉNÉR ALE 

AVIS D’APPEL D’OFFRES NATIONAL ET INTERNATIONAL 

N° 106/83 

Un avis d’offres national et international est lancé pour la 
construction d'un complexe de pêches intégré subdivisé en lots suivants : 
1* lot : Construction d'un complexe frigorifique. 


3* lot : Equipement de traitement. 

4* lot: Equipement de manutention et de stockages 

9* lot : Equipement de transport. 

€T lot : Equipement d’ateliers de répa r ation et de maintenance. 

7 e lot : Construction de chalutiere-congêlatenre. 

8” lot : Construction de chalutier à glace. 

Les entreprises intéressées peuvent retirer les cahiers des charges 
contre paiement de la somme de trois mille ocguiya (3 000 UM) au; 

Siège de la Société m ALMAP » sise à NottadéAou. 

RP. 321 - Ta : 21-48 - Télex: 424/MTN. 

Les soumissionnaires doivent joindre à tour dossier un certificat 
délivré par la chambre de commerce et de l'industrie do lien de 
résidence, attestant quHs ont effectivement la qualité de fabricants ou 

de producteurs. 

Les offres établies conformément aux exigences ds cahier des 
charges doivent parvenir sous doubb pli anonyme, cacheté, au plus tard 
60 jours à compter de la date de parution du présent avis, à l’adresse 
indiquée ci-dessus. 

L’enveloppe extérieure devra comporter obligatoirement la 
mention « Ara tP Appel d’offres Inte rnational D” 106/83 * NE PAS 
OUVRIS». 

Les candidats resteront engages par leurs offres pendant une 
période de quatre-vingt-dix jours (90). à compter de la date de clôture 
du présent appel d'offres. 


bénéficiaire de 9,52 million» de francs, à 
comparer an résultat 1981, hou plus- 
value de cession de titres, qui s’élevait à 

i,W imHîiM <1* faiw 

Le co n se il a décidé de propo sa ' à b 
p roc h aine « —w ihK w g én é r a l»', ordinaire 
b distribution d’on dividende net de 
10 F contre 4 F pour l'exercice précé- 
dent. ce qui représente avec l'impôt déjà 
payé au Trésor (avoir fiscal de 5 F) un 
revenu global de 13 F. 

[j ff dn wi i fct consolidées, *««— pro- 
visoires, font apparaître un chiffr e d’af- 
faires de 353,3 nriQhas de bancs pour 
un résultat net (part du groupe) de 
14,5 millioBS de francs. 

PRETABAILSfCOMi 

L’assemblée générale réunie b 
17 mai sons b p ré siden c e de M. J.-C. 
Genton a approuvé les com p te s de : 
r exercice 1982. 

Le bénéfice net s’établit à F. 
160,6 con tre F. 137,8 

pour l’exercice 1981. 

L’assemblée a b distribution 

de 85 % du bénéfice fiscal co n cspon- 
Amt à un dividende de 66^4 F par mo- 
tion contre 58.20 F pour 1981, soit une 
prog re s s i on de 1 A3 % ; fl s’y ajoutera un 
avoir fiscal de QJÉ2 F par action portant 
ainsi b dividende total à 66,76 F. 

T » yn t+r ttn piwiiMit »m» ÏÏBU. 4 

compta du 30 juin. 
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emprunt mai 1983 


Jouissance - Règlement 


Durée 


Interet annuel 


Taux de rendement 

actuariel brut se Aôo/ 

pour le souscripteur ld,U2 /o 

Vie moyenne Sans ~ Sans . ~~ ~ 

Amortlssement normal En totalité le 31 Mai 3 991 ! En totalité le 31 Mai 1991 • 

par remboursement au pair par remboursement au pair 

orttssement anticipé Autorisé par rachats en Bourse. Autorisé par rarhais en Bo urse 

Possibilité de 3 O.ft A - - Possibilité de 3 OPA- 

Clôture sans préavis; 

La note d'information qui a reçu le visa de la C.O.& n 0 83-116 en date du 2&4. 1983 esi tenue, sans trais, à te (Smosuon 
du pubbe au sièoe social delà Cabse Centrale des Banques Populaires; 115.rue Montmartre, 75002 Pana 

Souscription auprès des 1750 guichets du Groiqæ. 


à taux fixe 15% à taux variable 

de F 690.000.000 de F 210.000.000 


99,90%. soit F 4^95 par obligation 98,50%, soft F 4^25 par obligati on 
31 Mai1983 ~ 31 Mai 1983 ■ ■ ' .. ’ 


Bans Bans — 


15%, soit F 750 par obngation 


Egal à la moyenne arithmétique 
des taux moyens mensuels de 
rendement au règlement des emprunts 
garantis par l’état èt assimilés. . 

Intérêt minimum 9%. 


Amortissement anticipé 


8 ans •• . . 

En totalité le 31 Mai 1991 _ 

par remboursement au pair 
Autorisé par rachats en Bourse. 
Possibilité de 3 OPA 


Popdair 

La banque de ma vie 


Emis per b Caisse Centrale des Banques Populaires. 
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MARCHES FINANCIERS 1 bourse de paris Comptant 


PARIS 
18 mai 
Effrit ement 

Pour la troisième séance consécu- 
tive, le marché a opté pour la baisse 
mercredi mais le repli est beaucoup 
moins marqué si l’on en juge par l’indi- 
cateur instantané, en recul de 0.1 % 
seulement alors qu'il avait perdu suc- 
cessivement 0,95 % lundi et 0&2 % le 
lendemain. 

Visiblement, la Bourse de Paris 
hésite toujours à s’engager franche- 
ment dans un processus de correction 
technique, après la farte avance enre- 
gistrée depuis le début de l’année, et 
les professionnels ont beau jeu de 
constater que le même phénomène s’est 
produit à New-York, où Wall Street a 
timidement relevé la tête mardi soir. 

D’une actualité économique riche en 
événements, les boursiers parisiens 
retiennent surtout la hausse des prix 
de détail (+ 1,4%) prévue par 
riNSEE pour le mois d'avril. Surve- 
nant après une progression de OJf % en 
mars, cet indicateur est Jugé grave- 
ment préoccupant A ce mveaudà (et 
l’on escompte déjà un mauvais indice 
des prix en mai, compte tenu de la 
hausse intervenue sur le prix de 
l’essence), la hausse de cet Indice est 
près de trois fois supérieure à celle de 
nos voisins allemands, fait-on valoir 
autour de Ut corbeille. 

Parmi les baisses les plus marquées, 
on relève Alsthom- Atlantique 
(— 5 %). Nobel-Bosel, Jeumont- 
Jndustrle, Primagaz, Sommer- A Ulbert 
et Fives-Lille avec des replis voisins de 
3%. 

En sens contraire. Daman gagne 
7 %, suivie de Pétroles BJP. /+ 6%), 
Sacilor (+ 5.7 %) ImertecimSque et 
Moulinex (+4%). 

Sur le marché de l’or, le cours du 
métal fin a gagné 4.65 dollars l’once 
dans la City, à 442.15 dollars. A Parts, 
le lingot s’est négocié à 105 100 F ■ 
( + 400 F) mais le napoléon s’est ' 
contenté, une fois de plus, de repro- 
duire son cours de la veille ( 700 F). 

A 9.41(44 F. le dollar-titre ne varie 
guère. 


NEW-YORK 


VALEURS | “"jj 1 

Aiwa 341/4 

A.T.T. 66 5/8 

QneWteteBiis*'"!!!!!!! 59 3/8 

DaftaUli N—Ki 461/2 

EntmnKoctt 743/4 

Exxon 33 7/8 

Fort 503/8 

GmndBKtrtc 108 

Gante feoda 43 1/4 

Gante M wn 69 

A nodin» 33 1/B 

IBJL 1133/4 

LT.T 40 

MotiOi 30 3/B 

Ptaf 813/8 

Schkartwg» 46 5/8 

Tance 36 3/B 

UALh*. 35 3/B 

Union Cartxde 681/S 

US. Steel 25 


LA VIE DES SOCIÉTÉS 


MERLIN GËRDSL - L'année 1983. 
qui devrait être bonne. • sauf acddent 
conjoncturel ou graves problèmes 
sociaux », pourrait permettre i la société 
d'enregistrer une progression de pins de 
20% de ses résultats par rapport i Fumée 
précéden t e, sait un bénéfice net (avant 
impflts) de 255 millions de francs, sur on 
chiffre d'affaires de 6,15 milliards do 
bancs, s indiqué son président. M. Jean 
Vaujany. 

Cette société, qui figure parmi les pins 
importants constructeurs européens 
d'appareillage électrique, a dtgà annoncé, 

INDICES QUOTIDIENS 

(INSEE, tant IM: 3144c. 1982) 

17 mai 

VaJeam finnçaisw ....... 125,3 

Vétéran étrangères 134y4 

Cf DES AGENTS DE CHANGE 
(Im MO : 31 éfc. I9CZ) 

17 mi 18 mai 

Mfceténénü 1 24J5 t24jt 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
Effets privés àm 19 mai U 1/4% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 
I 18 mai | 19 mai 

I deBar (ai yens) 1 23*90 1 233*58 


au titre de f exercice 1982, un bénéfice 
net de 102 mill ions de francs (contre 
81 millio ns Tannée précédente), snr un 
chiffre d’affaires (hors taxes) de S.J mil- 
liards de fiança (contre 3,9 milliards en 
1980). Merlin Gérin, qui entend poursui- 
vre ses efforts en faveur de P « internatio- 
nal», un secteur qui représente actuelle- 
ment 47 % de son chiffre d’affaires (avec 
des efTectift de deux mille personnes sur 
œ secteur sur un total de quinze mille 
salariés), l'objectif étant d’arriver à 50% 
eu 1984, va également effectuer un gras 
effort eu termes d’investissements, les- 
quels devraient p ro gresser de 66 % cette 
année pour dépasser les 300 mOfians de 
franra. 

MOULINEX. — La société, qui a réa- 
lisé, en 1982, un bénéfice net consolidé de 
53,1 millions tic francs sur un chiffre 
d’affaires également consolidé de 
2,74 ™miarri«, des résultats déjà connus, 
annonce la distribution d'un dividende net 
de 4 F par action, au titre de ce même 
exercice, un montant identique au divi- 
dende 1981 et auquel s'ajoutera un avoir 
fiscal de 2 F. 


Compte tenu du la brièveté du délai qui nous est imparti pmr pufafisr la cote compléta 
dons nu défiâtes éditions, nous pourrions être c ont ra int s parfois t ne pu donner las 
damiers coure Dam ce an ceux-d figueretant le lendemain Mena ta première édition. 


VALEURS *>L ü 1 VALEURS «JJ ** VALEURS J" VALEURS 


Après un d ém a r ra ge en hausse (l’indice 
Dow Jooes des valeurs indnstrielles pi iwiii 
jusqu'à. 9 points m erc r edi. B l'issue d onc 
demi-heure de transactions), le marché 
new- y or ka is a progressivement fait marche 
arrière jusqu'à accuser au son de cloche 
final un repli modéré de 2J3 points, pour 


357 actions américaines se co nt e nta nt de 
reproduire kun cours de la vdDo. 

Le fait marquant de la séance a été la 
nette remontée du volume des transactioos, 
puisque 99,78 min»"— de titres oui finale- 
ment changé de mains contre 79,5 1 millions 
mardi, les valeurs pétrolières «wj «■««■» è 
figurer eu tête des actions les plus actives 
(Superior Ofl Nevada, Exxon no tammen t). 

Certains observateurs ont noté la pré- 
sence d’un investisseur, dont l'identité n’a 
pas été révélée et qui aurait transmis un 
ordre de vente ponant sur une centaine de 
million» {le dollars, dont la cote devait res- 
sentir ks effets. Désignée enmm* F initia- 
teur de cet ordre de vente important, la 
firme de courtage Merrill Lynch a catégori- 
quement démenti être l’auteur de cette 
vente. 

D’autre part, un certain nombre d’ana- 
lystes ont tenu B marquer par un accueil 
favorable l'annonce d'une pro gr ess i on de 
0,8 % des revenus des particuliers améri- 
cains constatée eu avril, après un gain de 
0.6 % le mois précédent, ce qui constitue la 
plus forte augmentation depuis juillet 1982. 
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La Chambra syncficalo a décidé d* prolonger, après ta dâtura. ta cotation dee valeurs ayant 
été «ceptionnaBeflWtt r objet da transactions antre 14 b. 15 et 14 h. 30. Pour entre 
raison, nous ne pouvons plus garantir l'exactitude des derniers coure de l'aprètHnidL 
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ge 40 - Vendredi 20 mai 1983 


IDÉES 


Z RESPONSABILITÉ : i La place des 
hommes üxra », par Rané Parés ; 
« Une marge étroite », par Gaston 
Piétri; c Les choyons devant l'admi- 
nistration », par Alain Ptantey. 


ÉTRANGER 


34. LA PRÉPARATION DU SOMMET DE 
WUJJAMSBURG. 

4. MP1MWTIE 

- LU : Comment tinssent les démocnt- 
tias 7 de Jean-François RaveL 

8-7. EUROPE 

- R. F. A : le récit de la découverte des 
« carnets de Ftitier » selon la damüni 
édhion du Stem. 

8. AMÉRIQUES 

- ÉTATS-UNIS : te prochain maire de 
Philadelphie pourrait être un Noir. 

8. AFRIQUE 
8. ASIE 


POLITIQUE 


9. Le débat Delors-Fourcade A la télévi- 
ataa 

10. L'Exposition universelle à F Assem- 
blée nationale. 

- Les travaux du consefl des ministres. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


19. LE FEUILLETON : c 1934 », d* Al- 
berto Moravia ; M. Aguéev et Dmitn 
Savhskî ; BILLET : D'un mai A l'autre. 

20. LA VIE LITTÉRAIRE. 

21. AU RL DES LECTURES. 

22. ÉCRITS INTIMES : le désir autobio- 
graphique. 

24. PREHISTOIRE : tes cent facettes 
d'André Leroi-Gourhan. 

25. ÉCRIRE, URE ET VIVRE EN FRANCE : 
Qurnper, cité des I brairas. 


SOCIÉTÉ 


26-28. ÉDUCATION 
(Santa. 

28. D&ENSL 
- SPORTS. 


l'agitation étu- 


festival 
DE CANNES 


29. COMPÉTITION : le Sud. de Victor 
Erice. 


CULTURE 


30. L'Ecole nationale de désigné Parât. 

— THÉÂTRE : b Cerisaie, misa an scène 
parMondair. 

32. COMMUNICATION. - Les débuts de 
te télé-distribution : « Monsieur Câ- 
ble », six mois pour réussir. 


ÉQUIPEMENT 


34. TRANSPORTS : tes routiers mena- 
çant d'organiser des grèves mus- 
clées. 


ECONOMIE 


35. ËNBTGIE. 

35-36. ÉTRANGER : la Banque africaine 
de développement a vingt ans. 

- SOCIAL : M. Bergeran demande à 
rencontrer M. Mauroy et te C.N.P.F. 
38. AFFAIRES. 


RADIO-TÉLÉVISION (32) 
INFORMATIONS 
«SERVICES -(18): 

Les services ouverts ou 
fermés pour la Pentecôte ; 
« Journal officiel » ; Loterie 
nationale ; Loto ; Météorolo- 
gie ; Mots croisés. 

Annonces classées (33) ; 
Carnet (34); Programmes des 
spectacles (31); Marchés fi- 
nanciers (39). 


Le numéro du « Monde » 
daté 19 mai 1983 
n été tiré à 498 397 exemplaires 


VIENT DE PARAITRE 
AFRICA 


MAI 83. AU SOMMAIRE : 
APARTHEID : JUSQU’OU. 
JUSQU’A QUAND? La plus im- 
portante enquête publiée en Afri- 
que sur le régime raciste africain. 
Quel secrétaire général pour 
ro.CJ.A- ? Sénégal : vers la EU" Ré- 
publique. Cfte-d’IvQïrc : une crise 
bénéfique ? Une section culturelle 
exceptionnelle : F. no Bclinga, Paul 
Dalceyo, Paulin Vïcyra, Maryse 
Coudé. 


Dans AFRICA n" 1S1 (mai), le 
grand mensuel africain d’Afrique 
noire. A bon. ; 100 FF. Tous rens. : 
Bureau international AFRICA, 
24, rue Royale, 73008 Paris. 
TH. 260-8S-28. 


A B C D E F G 


UN MUR 
DANS LE MONDE 


POUR OBLIGER LE GOUVERNEMENT 
( A RESPECTER SES ENGAGEMENTS » 


Les internes et chefs de clinique 
déposent un nouveau préavis de grève 
à compter du 1" juin 


DE LA NOUVELLE-CALÉDONE 
SERA DÉTERMINÉ 
PAR TOUS LES CALÉDONIENS 


Les internes et chefs de clinique des centres hospitalo- 
universitaires ont déposé, ce jeudi 19 mai, un nouveau préavis de grève 
à compter du l*' juin. Ils entendent ainsi obtenir au gouvernement 
• qu’il respecte ses engagements -, notamment sur l'autonomie de la 
médecine au sein de l’Université et sur le calendrier de mise en œuvre 
des réformes hospitalières. 


Les centres hospitalo- 
umversitaircs vont-ils, de nouveau, 
sombrer dans la quasi-paralysie? 
Après la plus longue grevé qu’ait 
comme, du 22 mais au 3 mai, le 
inonde hospitalier français, internes 
et chefs de clinique ont annoncé, le 
19 mai, qu’ils reprendraient leur 
mouvement si, d’ici an 1 er juin, les 
réunions de ooneertation Savaient 
pas recommencé « au plus haut 
niveau > et à la certitude du « res- 
pect intégral » des engagements du 
gouvernement ne leur est pas don- 
née. 

L’Inquiétude des internes et chefs 
de clinique porte essentiellement sur 


gnement supérieur - le 24 mai - 
approche. Avant cette discussion. 


approche. Avant cette discussion, 
les médiateurs désignés par 
M. Pierre Mauroy pour le 

conflit devaient remet tre un rapport 
dans lequel ils précisaient le sens 
qu’Q conviendrait de donner & la 
notion de « spécificité » des U JE. R. 
(unités d’enseignement et de recher- 
che) de médecine que le gouvenne- 
nent s’est engagé, le 29 avril, à 
• reconnaître ». 

Ce rapport a été remis à 
M. Pierre Mauroy, mais les internes 
et chefs de clinique n’en ont pas eu 
connaissan ce. Il devrait en principe 
être rendu public le vendredi 
20 mai. Dans ce texte, les média- 
teurs proposent notamment que les 
U.E.FL de médecine disposent de la 
pleine autonomie pédagogique et de 
La maîtrise budgétaire relative aux 
activités médicales. Us demandent 
que les directeurs cTU-E-R. conti- 
nuent de disposer de la possibilité de 
passer des contrats avec les hôpi- 
taux. Ce rapport n’ayant pas été 


rendu public, internes et chefs de 
clinique redoutent de ne pas dispo- 
ser, au moment du vote de la kâ, des 
éléments d’information qu’ils jugent 
indispensables. 

Deuxième point : les statuts hospi- 
taliers. Seules ont été fournies des 
indications relatives à celui des hos- 
pitaliers non universitaires. Internes 
et chefs de clinique demandent, en 
contrepartie, des informations sur le 
futur statut hospitalo-universitaire. 
Sur ce sujet, ni le secrétariat d’Etat 
à la santé ni M. Edmond Hervé lui- 
mëme, lors de sa conférence de 
presse du 17 mai, n’ont apporté 
d’éléments d'appréciation. Etait-ce 
possible, alors que les médiateurs 
doivent remettre leur rappor t — qui 
traitera de l’ensemble des structures 
médicales et hospitalières - & la fin 
de juin ou au début de juillet ? 

Internes et chefs de clinique de 
C.H.U. se soucient aussi d’obtenir 


des garanties pins précises à propos 
de leur insertion dans le secteur libé- 


de leur insertion dans le secteur libé- 
ral, ce qui relève & l'évidence du 
domaine conventïonneL 

Chez M. Pierre Bérégovoy, on 
estimait, jeudi matin, que les discus- 
sions ne sont nullement rompues et 
qu’une rencontre sera certainement 
organisée d’ici au 1" juin. Entre- 
temps, des assemblées générales 
auront lieu à Paris et en province 
dans les CiLU. : une course de 
vitesse est à nouveau engagée. 

De toute évidence, la reprise 
d’une grève dure et déterminée 
s’ajouterait aux difficultés du gou- 
vernement à un moment où de nou- 
veaux affrontements politiques et 
syndicaux s'annoncent dans le 
domaine de la protection sociale. 

CLAIRE BRISSET. 


AU COURS D'UNE ULTIME RÉUNION 


Les médiateurs et les étudiante en médecine 
vont tenter d’aboutir à un accord 


Jour après jour ou assiste, dans ce qui s’asnouce comme la dernière 
phase du conflit opposa nt les étudiants ea mé d ecin e au gouvernement, A 
Hue série de rebondissements inattendus. Lundi, Paccord apparaissait 
possible, voire probable. Mardi et mercredi, D semblait d’un seul coq» 


totalement irréalisable. Ce jeudi, me solutiai] est de nouveau ea vue. 


Côté étudiants, règne indiscuta- 
blement un certain malaise. Depuis 
longtemps pressentie, la scission 
entre les C.H.U. «jusqu’au- 
boutisies » - sauvent de province — 
et les autres a failli se produire dans 
la nuit du 17 au 18 mai C’est in 
extremis que l'on a découvert tue 
« faille gouvernementale » et qu’à 
la hâte a pu se reconstituer le front 
commun. Dès lors, le verrou de 
l'ultimatum du 18 mai ne pouvait 
que sauter. Les dissensions internes . 
et, au fond, quelques inquiétudes sur 
leux véritable représentativité ame- 
nèrent, en effet, les membres du 
comité inter-C.H.U. national 
(C.l.C.N) à organiser un nouveau 
scrutin à bulletin secret pour définir 
notamment quelle attitude adopter 
— accord ou refus — devant le proto- 
cole d’accord présenté par le gouver- 
nement 


Côté pouvoirs publics, an ne 
cachait pas, le 18 mai, une certaine 
gêne devant la tournure prise par les 
événements. On avait trop dit, les 
jours précédents, qu’il s'agissait 
« d'ultimes propositions » et d’une 
« date-butoir » pour changer sans 
difficulté de position. 

Finalement, le 18 mai, au ternie 
d’une « longue conversation », étu- 
diants et médiateurs trouvaient un 
terrain d'entente. Les anomalies 
relevées la veille dans les deux ver- 
sions du protocole d'accord (/e 
Monde du 19 mai) n’étaient dues, 
expliquait-on chez les médiateurs, 
qu'à une » erreur technique ». Seule 
comptait la première version. - Des 
éclaircissements, explique le profes- 
seur Maurice Tubiana, furent 
apportés sur les phrases pouvant 
donner lieu à plusieurs interpréta- 


zaïne de CRU. paraissant adopter 
une position plus «dure». Quai 
qu’il en soit, une réunion est d'ores 
et déjà prévue avec les médiateurs 
pour le vendredi 20 m ai On pourrait 
enfin assister à la «signature du 
protocole d’accord, les étudiants 
s’engageant à cesser leur grève an 
début de la semaine suivante et le 
gouvernement à modifier, dais la 
journée, le projet de loi sur l'ensei- 
gnement supérieur de manière qu*D 
puisse être prêt pour le 24, date du 
début de la discussion à l’Assemblée 
nationale. 

Chacun des deux camps pourrait 
alors s'estimer satisfait. Les média-, 
leurs pour être parvenus non sans 
mal à trouver une solution au finish. 
Les étudiants pour avoir obtenu un 
report de l’ultimatum et maintenu à 
l’arraché la ligne unitaire qu'ils tien- 
nent depuis trois mens. 

JEAN-YVES NAU. 


GRANDE FERMETÉ 
DU DOLLAR 7,4350 F 


Le IKcHsseneot dn dote sor les mar- 
chés des changes , nmo r ri mercredi 
18 mai, l’nra pas daté lo n g temps , 
JewS 19 axai, les cours de la nonm 
américaine ont rebondi rigoar tua emeBt. 
passant de 2*46 DM à pins de 2,47 DM 
à Francfort et de 7/ffl F à 7,4350 F 
environ 1 Paria, après ndr t om bé 
7,44 F, Boeeeen record hbtoriqoe. 

A Poriglae de ce regain de fermeté, 
on tionve, comme i d’feaMîude, ne ten- 
sion des taux aux États-Unis. En ootre, 
M. Voicker, président de la Réserve fé- 
dérale, a déclaré, mercredi soir, que. à 
son avis, le dollar n’était pas mmabé 
ae tne Bernen t, se demandant si sa force 
te» totalement fiée à la fort» des 
taux d’fotérét américain. De tels propos 
n’ont pas incité les opérateurs à vendre 
kws dollars, bien aa contraire. A 
Paris, le franc fat bien terni vfe-è-râ 
dn mark, dont le eoora est revenu ao- 
dessen de 3J)1 F. 


NEU1LLY ET PHARMACIE QtiXmiEH LATIN 

MEDECINE 

(classe préparatoire I 


CEPES 571 rU * C hAj “ B8 - 9Z W,ua t- 72X9A9U74SJ0B.il 
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Tous les malentendus sont-ils 
pour autant levés ? Des votes à bul- 
letin secret sont organisés, ce jeudi 
19 mai, dans l’ensemble des C.H.U. 
de France. Ds portent à la fois sur le 
mode de scrutin à retenir (par 
C.H.U ou par étudiant) et sur la 
position à adopter. Compte tenu des 
tendances observées le 17 mai lors 
de la réunion du C.I.C.N.. ks étu- 
diants • modérés » apparaissent a 
priori comme les plus nombreux, A 
moins qu’une nouvelle scission ne 
survienne entre-temps, une quin- 


£xcepüon> tel du 15 mal gu 15 juin 

surtout achat dune 

• HORIZON Diesel 

•305 Diesel «505 Diesel 


& tH€i£tewi mec&euq centriez 
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M. GÉRARD 821.60.21 


{De notre envoyé spécial ) 

Nouméa. - N'en déplaise aux in- 
dépendantistes et aux « nationaux », 
le gouvernement n’entend pas déter- 
miner autoritairement quel devrait 
être l'aveoir de la Nouvelle- 
Calédonie. Tel est, en substance, le 
sens du discours que le secrétaire 
d’Etat aux DOM-TOM se proposait 
détenir, vendredi matin 20 mai, de- 
vant l'Assemblée du territoire, ea ré- 
ponse an antagonismes locaux. 

M. Georges Lemoine a asquîssé le 
contenu de cette réponse, jeudi 
après-midi, au cours «nue visite à 
Bourail, principal centre agricole de 
Nouvelle-Calédonie, créé fl y a un 
siècle par d'anciens forçats. Impro- 
visant après une allocution du maire 
de la commune, M. Jean-Pierre 
Alfa, président de l’Assemblée terri- 
toriale, membre de te Fédération 
pour une nouvelle société calédo- 
nienne (F-N-S.C-, centriste, alliée 
du Front indépendantiste an son du 
conseil dn gouvernement du terri- 
toire), le secrétaire d’Etat a notam- 
ment déclaré: «Nous devons dé- 
passer te climat de passion qui 
existe dans ce territoire. Nous de- 
vons regarder tous ensemble reve- 
nir avec sérénité, fermeté et volonté. 
Cet avenir, personne ne le définira, 
personne ne le déterminera en de- 
hors de tous les Calédoniens. » 

En clair, cela signifie que le gou- 
vernement rejette -a la fois la thèse 
de ceux des indépendantistes qui es- 
timent que seuls les Canaques doi- 
vent se prononcer sur Pavenir politi- 
que du territoire, et celle des 
dirigeants de fat communauté euro- 
péenne selon lesquels les Canaques 
doivent s'incliner davant le fait ma- 
joritaire issu des urnes. 

M. Lemoine proposera Paganisa- 
tion, à Paris, d’une « table ronde », 
afin d'associer tous les éhu dn terri- 
toire à la mise an point du nouveau 
statut en eoure d’élaboration. Jeudi 
matin, le secrétaire d’Etat s'était 
rendu sur h côte est, à Poüxdimié, 
commune dirigée par un indépen- 
dantiste. Il a essaye, en vain, d'y en- 
gager le dialogue avec une cinquan- 
taine de militants du Parti de 
libération îfMfca, venus .manifester , 
bruyamment leur hostilité à la politi- 
que gouvernementale, en scandant 
notamment : « Mitterrand, Le- 
moine, à la mer! Mitterrand, Le- 
moine, au service de la bourgeoi- 
sie/ • 

ALAIN ROUAT. 


les Palestiniens des territoires occupés 
tartaëés an sujet lie l’accord israélo-libanais 


La Maison Blanche a « regretté », mercredi 18 mai, le refus de la 
Syrie de recevoir M. Philip Habib, en dédorant que cette décision « ne 
dissuadera pas » les EtatsJJrds de poursidwe leurs efforts én vuè du 
retrait des troupes étrangères du Liban. 

Il n’existe cependant actuellement aucun projet d’une nouvelle mis- 
sion du secrétaire d’Etat, M. Shultx, au- Proche-Orient, a indiqué le 
porte-parole dè ta Maison Blanche. ML Habib, a-t-il ajouté, pour- 
suivra sa nouvelle mission au Proche-Orient qu'il devait entamer, ce. 
jeudi, à Beyrouth - e» « travaillant activement * au retrait des forces 
étrangères du Liban. 

A Jérusalem, un haut fonctionnaire a confirmé qu’il y avait eu. en 
marge de la signature de J’accord israélo-libanais, un échange de 
lettres entre Israël et les Etats-Unis. « Le contenu de ces lettres gar- 
dant un caractère confidentiel, fl ne faut pas s’attendre mie nous le 
publiions les première», a ajouté cet officiel israélien. Selon le New 
York Tunes, les Etats-Unis et Israël avaient signé, mardi, un accord 


confidentiel qui reconnaît à l’Etat hébreu lé droit d’autodéfense, contre 
d’éventuelles attaques palestiniennes depuis le territoire libanais. Les 


d’éventuelles attaques palestiniennes depuis le territoire libanais. Les 
Etats-Unis s'engageraient également par. ce texte à faire tout leur pos- 
sible pour obtenir le retrait des forces palestiniennes et syriermes. 

A Amman, M. Walid Joumblatt. chef du Parti socialiste progres- 
siste libanais (P.SJP.). a préconisé, mercredi, la constitution d’un 
«large front libanais d'opposition poG tique et militaire » à l’accord 
libano-israélien. M. Joumblatt a indiqué que « des pourparlers serait 
très bientôt entamés afin d'organiser ^ résistance », laquelle doit, « si 
nécessaire, comprendre l'organisation politique, militaire et écono- 
mique des régions contrôlées par les forces d'opposition ». — (A.F.P.) 


De notre correspondant 


Jérusalem. — Les avis sont par- 
tagés en Cisjordanie et dans le, tenir 
toire de Gaza après la signature de 
raccord ôraâoÊbanais. « Cest une 
très bonne chose, pour autan! que 
cet accord misse être appliqué, a 
déclaré M. ËUas Freq, maire de Be- 
thléem, mais maintenant U va fal- 
loir veiller à là sécurité des Palesti- 
niens établis au Liban ». M. Rachad 
Chawa, ancien maire de Gaza — 
destitué par lea autorités israé- 
liennes i'an dentier - estime que 
• le gouvernement libanais a agi 
correctement à l’£gard : du monde 
arabe puisque sa démarche doit 
contribuer à libérer son pays de 
l'occupation ». 

Cependant, M. Bassam Chalcaa, 
ancien maire de Napknzse, plus pro- 
che de rOif. que les deux autres 
personnalités, dénonce Catégorique- 
ment cet accord, « prolongement du 


toires occupés avaient été refoulés 
par' les autorités jordaniennes. Dans 
les milieux politiques de Cisjorda- 
nie, tout en comprenant le point de 
vue jordanien, on craint que ce ne 
sot aussi la conséquence de là ré- 
cente rupture des -pourparlers .entre 
rOJUP. et le itti Hussein et une ma- 
nière de faire pression sur la cen- 
trale p alestinienne.' 


Far ailleurs, les habitants de Cis- 
jordanie s'inquiètent de l'intention 
du nouveau chef d'état-major israé- 


lien, le général Mosho Levy, de de- 
mander an gouvernement rautorisa- 
tion - d’édicter de nouvelles règles 
répressives, notamment de pouvoir 
expulser des • agitateurs - en cas de 
manifestations. Cette nouvelle, an- 
noncée le 18 mai par la télévision is- 
raélienne, a quelque peu surpris, te 
général Levy ayant. en précédem- 
ment l’intention dé revenir sur cer- 
taines «consignes» mises' au point 
par son prédécesseur,, le général Rht 
phaèl Eytan, qui avaient été forte- 
ment critiquées cn lsraël eu raison 
des excès auxquels elles avaient 
donné lieu. 

FRANCIS CORNU. 


tinien ». Dans la mesure la cen- 
sure k leur permet, ks principaux 
journaux arabes diffusés dam ks 
territoires occupés se montrent, eux 
aussi, sévères à propos de Taccord. . 


Les habitants de Cisjordanie et 
du territoire <k Gaza se . montrant , 
toutefois davantage préoccupés ~pâr 
ks nouvelles mesures jordaniennes ' 
visant à' limiter Fémigration crois- 
sante des «Palestiniens de l'inté- 
rieur » .à travers ks pools sûr te 
Jourdain (le Monde du 13 mai). Le 
gouvernement d'Amman, qui' sou- 
tient qu'fl s’agit de déjouer les plans 
« annexionnistes » <ks Israéliens, a 
confirmé le'17 mai que des décisions 
avaient été prises d’ores et déjà. 

. Les semaines précédentes, plu- 
sieurs jeunes' habitants des terri- 


• Sakharov désire vivre éh Nor- 
vège. — Le ptysicien soviétique a ao- 
.cepté une invitation du gouverne-, 
ment norvégien à venir s’établir en 
Norvège avec sa famille s’il obtient 
la pennission .de quitter 1RJJLSL&, 
a déclaré mercredi. 18 mai k minis- 
tre norvégien des affaires étran- 
gères, M. S venu Stray, Le ministr e 
en a informé par lettre en - date du 
10 mars sot homologue soviétique et 
a demandé à M. Grônyko d’accéder 
à cette demande!, ce qui •constitue- 
rait un geste, positif en faveur de la 
détente Est-Ouest ». ' . 


(Fvbiidtéf 


. ; Pour un oui, pour un nojn... 

Un quart Kriter brut dé brut bien glacé. 
Ça fait chanter la vie! 
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